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AVERTISSEMENT. 
| 1TE par des fujets intéref- 


fans, je rentre dans la carriere sil 
n'a tenu, je l'ai dit, qu'au publié 
de me l'ouvrir ou de me la fermer , 
Cela dépendoit de fon accücil favoz 
fable , ou dédaigneux. 

Les deux Caufes d’enfans dèf2: 
Voüés par leurs peres & meres, font 
fi differentes par les circonftances , 
qu'elles n’ont de commun que le 
titre. Re 

J'ai recouvre le Plaidoïer de M: 
Chauvelin Avocat Général, que 
j'ai ajouté à cette nouvelle Edition 


dans la Caufe d'Harrotiard. Ce Plai: 


doïer analytique & profond ne laif: 
fe rien à défirer dans cette affaire. 
A propos de nouvelle Edition, le 
public murmurera de ce qu’on lui 
fera acheter deux fois les mêmes 
Caufes; devois-je, pour fatisfairé 
fon œconomie ; le priver d’un Plai 
Tome PV, 4 








AVERTISSEMENT. 


doïer de M. l'Avocat Général qui 


faifloit un f grand vuide en cette 
affaire : je n’a pü le recouvrer plu- 
tôt. Quand le murmure du public 
à fa fouice dans fon difcernement , 
VAuteur eft condamnable ; mais 
quand il a fa fource dans fon intérêt 


sécuniaire , l'Auteur qui eft obligé: 


d'y donner une petite atteinte , fon- 
dé en bonnes raifons , doit laifler 
alors murmuret le public , comme 
on laifle gronder un Avarc qui fe 
plainr quon l’'écorche quand on 
l'engage dans unc petite dépenfe 


néceflaire ; je le renvoic à la Co-. 


médie de Moliere , où l'on joué fa 
mauvaife humeur. | 

. L'affaire d’eclat de PAbbe Mau- 
toy, cet hypocrite fincerement eon- 
verti , ft un de cesévénemens qui 
frappent toujours , quoiqu'on {oit 
revenu des premieres imprefhons. 

: On m'a communiqué depuis la 


premicre Edition , une petite Hif- 


toire d'une avanture de l'Abbé 
Mauroy , où ileft peint au naturel ; 
j'ai crû que j'en devois régaler le pus 
blic. On m'aencore fait part d’un 





_ AVERTISSEM ENT. üj 
trait d’une éleve de l'Abbé Mau- 
Toy; qui m'a paru fi fingulier, que 
j'ai cru que je devois le mettre en 
œuvre dans cette derniere Edition. 

Je ne parlerai pointici de la Fille 
reclamée par deux Meres, ni des 
autres petites Caufes , où j'ai mis 
des Avertiffemens à la tête. 

L'Hiftoire tragique de la Mar- 
quife de Ganges, auroit dù être 
traitée par un de nos Poëtes modet- 
nes, qui a l'art de faifir fi bien l’hor- 
rible ; il auroit le barbare plaifir de 
faire dreffer les cheveux à la tête de 
{es Leteurs. 

J'ai inferé dans la Caufe du Pro- 


«ureur remplie de traits contre ceux 


qui abufent de cette profeflion , 
une hiftoire de deux Procureurs , 
devant qui Rollet mettroit pavillon 
bas. Ils ont été confondus par un 
Arrêt du Parlement. Les rufes de la 
chicane euffent-elles toujours cette 
même deftinée ! Je termine le Vo- 
lume par des Placets en vers de ma 


façon , où j'allie le Poëte avec le Ju- 


sifconfulte, 
; Le nij:002 





iv A VERTISSEMENT: 

-L’Affaire des fieurs Saurin & Ro uf. 
{eau , eft une querelle de beaux Ef- 
ptits, où malheureufement pour le 
criminel , la Jufticeun peu trop cu1- 
ricufe pour lui eft entrée. Il s’y cft 
diftingué par le talent de la Poëfie, 
Par la calomnie, par la fuborna.. 
tion des témoins. Les vices du 
cœur ; malorées qualités les plus 


. éclatantes de l'efprit, dominent 





toujours dans le tableau, J'aime à 
peindre de profil un borgne, c’eft- 
à-dire, du bon côté; entraîné par 
mon fujet, J'ai fouffert en Ésiba 
Un portrait odieux du fieur Rouf, 


| {eau, dont j'aime la Poëfe, 
* L’Abbé i 


ds F Ontai- 


es, 


€ Critique *, qui dans des Ours 
yrages Périodiques , exerce fur le 
Parnafle Ja Jurifdiétion qu'il s’y cft 
arrogéc, dans fa feconde Lettre. 
des Obfervations far les Ecrits 
modernes. dit que j'ai fait trois re. 
Marques dansj’Affaire du feur Saus 
tin, Quine lui paroiffent _. juftes : 
il cite la Page 142. il ne daigne pas 
dire en-quoi elles péchent; c’eft-à. 
dire, qu’elles ne font pas juftes, pars 
cequilinc les croit pas juftes ; em. 


smbitton sit: ze ntidt h 





AVERTISSEMENT. v 
blable au Marquis que joué Molic- 
IC, qui dit que la Comédie dé lE- 
Cole des Femmes eft déteftable ; 
Pourquoi? Parcequ’elle eft détefta- 
lc. Rendre raifon de fon. juge. 
ment, bon, tous les Critiques en. 
At autant, En voici un qui {e fin 
Sulatife en donnant feulement fon 
So pour raifon de fon jugement ; 
qu'il y prenne garde,on foupçonne- 
fa que fon goût n’eft fondé que fur 
on capricc.[lrapporte,aprèsmoi l'E- 
it. de Charles IX. qui a condamné 
les’ Auteurs des Ecrits Satyriques à 
être punis pour la premiere fois dw 
Oct , 8 pour la féconde fois de 
mort : il ajoute, ‘fort judicicufe. 
ment, qu'il feroit foit à propos que 
cet Edit füt connu de certains Sa- 
tyriques, La peine qu'ils encourent, 
pourfuit-il , par leur lâche aflaffi- 
Nat, pourroit les retenir. Cet Aua 
Eeur fi févere contre les Auteurs Sa- 
tyfiques , ne prévit point alors qu'il 
POurroitavoir de forces raifons pour 
être plus indulgent ; il n’étoit pas 
rophcte, 
a iij 





vj AVERTISSEMENT. 

- Voici une.excellente preuve de 
fon difcernement: On ne fçait pas, 
ditl, pourquoi l Auteur a mis ; à 
ha fuite de cette Caufe, une Epiître 
envers de M. Tannevau, pour fer- 
vir de réponfe à a à Uranie ; 
jen avois dit la raifon ; c'étoit par- 
ceque j'avois auffi réfute cette mé- 
me Epitre. H trouve ma raifon ex- 
cellente ; cependant, ajoute-t-il , 
on ne trouve point ici cette réfuta- 
tion, & on ne la connoït point 
dailleurs. r se 
+ Qu'il life done la Lettre qui eftà 
hi fin de cette Caufe , &1l verra 
cetterréfutation qui lui eft echap- 
pée+ quel eft ce Critique qui cen- 
fure des Ouvrages qu’il ne lit point? 
Jl faut le mettre dans lenombrede 
ceux qui trouvent qu'une Comédie 
cft mauvaife avant que les luftres 
foient allumés. Ses autres remar- 
ques fur mon Ouvrage font fi fri- 
volés ; queje ne perdrai pas du tems 
à les relever. | 
+ Dans la cenfure que j'ai fait des 
Ouvrages licentieux, j'ai cru ne de- 
yoir pas épargner les Ouvrages trop 


} 


AVERTISSEMENT. vf 


 Tibres du fieur Percel de Gordon : 


C'eft un Auteur qui fe cache, dit 


On’, fous un nom fuppofe, parce- 


quil rougiroit de mèttre fon nom 
à la tête de l'Ouvrage ; c’eft un 
Abbé qui va à la Comédie dans une 
loge: riblee 265 ASE | | 
: Oneft f perfuadé que Gaufridy 
étoit Sorcier |, que cette opinion 
n'eft@is feulement-enracince dans 


‘les céfVeaux qui font les répertoi- 


res des Fables & des Contes : mais 
les gens d’efprit mêmes en font en- 
tichés ; c’eft cette perfuafñon génc- 
rale queje n'ai pas trouvé fondée , 


qui ma fait croire rt le 
contraire dut-on' 


ire que je fuis 
un efprit de contradiétion. 

On m'a envoïé de Provencetou- , 
te la Procédure de Gaufridy ; dans 
cette nouvelle Edition j'atmis la : 
derniere main à cette Caufe qui 
Étoit fort imparfaite. On voit fur 
le chapitre des Sorciers que j'évite. 
les deux excès où l’on donne ordi 
nairement , & que mon opinion fe 
‘concilic avec la Religion. 





vij AVERTISSEMENT. 
L’Arrét qui confirme le mariage 
dela Dame de Coligny , eft un Ar- 


rét très - brillant | c’eft le rendez- 


vous des noms illuftres de la Coùr, 


Quiauroit crü que ces deux mots, 


Arrêt & Brillant, {e fuffent jamais. 


trouves enfemble? .: 

Je raconte dans cette Caufe un 
trait du Comte de Bufly, que j'ai 
dit qu'on ne-voioit nulleipait , fi 
ce n’Ctoit dans un de ee A 
ges ; le. Cenfeur croit avoir dit un 
bon mot en difañt , que c’étoit ef- 


fectivement comme fi ce trait n'é: - 
toit nulle part. Ce prétendu bori. 


mot n'a point de juftéfle ; l'Ouvra- 


ge où j'ai parlé de ce trait eft la Bi 
_bliotheque des Gens de Cour, qui 


a €ü plufieurs Editions ; un trait qui 
cft dans un Ouvrage qui a eu un 
tel fuccès., eft-il comme s’il n’étoit 
nulle part? Qui eft-ce qui dit ce 
bon mot ? C’eftun Auteur de plu- 
ficurs Ouvrages, dont lésexemplai- 
rés font prefque tous dans la bouti- 
que de É Libraires, comme le nou- 
veau Gulliver, la Critique de M, 
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AVERTISSEMENT. ï# 

Utat, & une infinite de Brochu- 
res, Par Ja raillerie qu'il fait contie 
Cettains Auteurs dont il appelle tan- 
tôt l’un le Sedery de notre âge; tan- 
tôt l’autre un Poëte dont les vers 
font durs & forcés ; il fe hâte de 
diftribuer de pareils titres,afin qu'on 
ne les lui applique point. Ceux qui 


ont vû fes Poëfes Sacrées * , & qui *Ouvra- 


font au fait de fes autres Ouvrages, 


: + »? VCIS par 
jugeront que c’eft une mauvaife eur 


ge dontles 


durcté, 


fineffe. .« venchérif- 


: L'Hiftoire de la Religieufe Her- Le 


ceux de 


maphrodite, repréfente tout ce Chapclains 


qu'un pareil fujer a de plus cu- 
ricux, On y parle des queftions qui 
concernent cette matiere, & on 
onnc la regle à laquelle on doit 
s'en tenir. Tant qu'il y aura des 
ommes , la curiofité regnera, 82 
cette maticre fera toujours un des 
mets les plus friands qu'on puifle: 
lui fervir.… 
ai ajouté l’Arrèt diffinitif du 
Grand-Confeil; ainfi cette affaire 
eft complette, 
- Après cela le public peut-il murs 


LL 


% AVERTISSEMENT. 
murer ? Vous auriez dû , me diras 
t-on, nous donner dabord toutes 
ces Caufes dans leur perfeétion , 
afin que nous n’achetafhions pas vos 
Livres deux fois. 

: Sicela eût dépendu de moi, je 


Vaurois fait; mais il eft de la na 


ture de certaines Caufes , dont 
les Mémoires ne font pas entre les 
mains de toutle monde,qu’on neles 
recouvre entierement qu'après bien 
des recherches ; il en eft de même 
de ces Arrêts, dont les dattes ne 
font point connuës.Mais ce Lecteur 
qui cft fi œconome , & qui fe plaint 
d'une petite dépenfe qu’on l’enga< 
ge de ELe , dépenfe qui n’eft pas 
inutile ; & que l’on n’a a lui évi< 
ter; ce prudent Pere de famille fou 
üucnt-il toujours ce caractere dans 
toutes les occafions qu'il a de dé. 
noüer les cordons de k boufe > 
L'Hiftoire merveilleufe de Ma 
moilfelle de Choifeul eft extrême. 
ment inftruétive pour le Barreau ; 
on la donné au public dans le 
Dittionnaire des Arrêts ; j'ai été 


Re 
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AVERTISSEMENT. xj 
füpuleux , qu'on ne m'accufera, 
Pas d’avoir volé le Rédaéteur , je 
Veux dire la façon de fa rédaétion , 
Que j'eftime. 
I ne manquoit à cette Caufe cu- 
rieufe que le dernier Arrêt, on le 


trouvera dans cette nouvelle Edi- | 
tion. 


On m'a bnvoïé un jugement en Vers d'un célebre 
Médecin , qui rend railon pourquoi le Critique, 
dont j'ai parlé, [e déchaîne avec fureur contre. 
tous les Ecrivains ; j'ai cré que je devois faire 
Part au public de ce petit Ouvrage: On y donne 
#n remede à ce Cenfeur dont il pourra profiter. 


Veux-tu fçavoir pourquoile cauftique Damis 

Séduit par un bon mot va perdre vingt amis ? 
Un Médecin rempli de l'efprit d'Hypocrate , 

Dit qu'unebile noire en inondant fa rate, 

Se mêle avec fon fang, par de fecrets refforts ; 

l Elleaigrir & corrompt, & fon ame, & fon corps, 

… On a dès le berceau troublé leur harmonie, 

Il a d'un mauvais lait fuccé l'acrimonie: 

Par latransfufion (4) d'un fang doux & benin 

“XL faudra remplacer fon fang âcre & malin. 


(a) Transfufon , ation par laquelle on fait 
couler une liqueur d'un vaiffcau dans un autre; la 
plus merveilleufe transfufon eft celle du {ang 
d'un animai dans le corps d'un autre animal. Ri— 
chard Douver, Médecin Anglois, en eff l'inven- 
teur, Gen a fait l'expérience publique à Oxford 
en 166$, 





« € “ 


; 


_Pentens. fi bien raillerie ; que je apportera une 
Épigramme maligne qu'on m'a envoïé par la Po. 
.£e ; j'ai raifon de Joupronner le Cinfeur d’être 


l'auteur, de cét Ouvrage. Le 


. « 


Prersicrement, à caufe de la grande nmitié dont 


slbréle pour mot. ; 
= Secondement , la veine de l'Anonime eff un filer 


fi mince, que dans le quatrain qW'il a fait, le pre. 


sier G Le quatriéme vers font de la mawuaile pro 


Jésles doux rimes mafculines invention, Damon 


Jonrinfuffifantes ; n'efi-ce pas là lecachet que le 
Cenfeur à mis à [on Ouvrage ? Car il y a long- 
tems qu'on lui a dit qu'il étoit difpen[é de rendre 
grace au Ciel de fon talent pour la Poëlie, Voici l'E. 
Pigramme : 


Gayot de Pitayal nous donne des Ouvrages 
ÿ D'uncadmirable invention ; 

Ils peuvent amufer les efprits les plus fages, 
. J'en excepte pourtant ce qui part de Damon. 


1l went dire par ce nom de Roman qu'il me don- 
ne, quetout eff excellent dans mes Livres , ex- 
copré ce qui vient de moi, J'en laiffe le public 
le juge. Rien n'eft plus lâche qu'un Auteur d'une 

_Satyre anonime ; il reffemble 4 un homme qui fe 
cache derriere une muraille, pour tirer un coup 
de fufsl par une meurtriere [ur quelqu'un. Voici 
ce que j'ai réponds à mon conrageux 4 dver aire, 


Tois quicacheton nom,quand ta Müfe m'outrage, 
Tu traces dans tes Vers unc fidelle image 

Qui préfente à mes yeux con efprit & ton cœur, 
Jé te vois à la fois Poltron & Rimailleur. 


CAUSES 





CAUSES 
CELEBRES:, 


EST NE 
INTERESSANTES; 


AVEC LES JUGEMENS 
qui les ont décidées, 


ee: Le 


Hifloire de Charles-Francois Harronard 
defavoñe par fon Pere © [a Mere. 


ù MES E S fréquens exemples des 
KE peres & des meres qui ont dè- 
7 favoué leurs enfans, font les 
. juftes fondemens de la Loi; 
qui a décidé que leurs déclarations 
qui dépofoient contre leur état > NE 





leur apportoient aucun préjudice. La jas 
Joufie contre une femme dont le matt 
foupçonnera la fidelité , la haine d'un 


Tome V, » "She 





+ Fils dèfavour. 

ere où d'une mere contre leur enfant ; 
une prédileétion aveugle pour un autre 
enfant, peuvent dicter de pareilles dé- 
clarations. On eft étrangement farpris 
de les voir élever contre leur propre 
fang , & endurcir leurs Hilles {ur 
des objets fi propres à les émouvoir; 
& comment la fympathie, que la na- 
ture a mife au fond du cœur des peres 
& des meres pout leurs enfans , a-t-elle 
fait place à une antipathie cruelle qui 
leur en infpire de l'horreur? 

Tets ont été Guillaume Harroüard ; 
& Marie Adam [a femme, sen tenir 
Y l'Arièt qui x afluré l'état de Charles- 
François Hatrotiard. Ce qui eft de plus 
finguher , c'eft que Je mari aïant con- 
tefté L'état de fon enfant contre fa mere 
aui le maintenoït , à s'étant enfuite 
duGRe de fes pourfuites , la mere après 
le décès du pere les ait reprifes » & ait 
fait revivre dans (on cœur la haine que 
le pere avoir éteinte dans le fien contre 
cet enfant. 

Marie Adam fut mariée dans fa pre- 
miere jeunefle en 169$: à Guillaume 
Harsoüatd ; juré - Mouleur de Bois; 


‘qui avoit palté l'âge viril. Cette En 


portion ste eftune fource intariflable 
‘d'inquiétudes dans le cœur d’une fem- 


1 


. »1 
me. Cinq années s'écoulerent ; fans 


nt D 


: ‘Fils dèfavoñe. 
Qu'il parût aucun fruit de leur mariage. 
nfin la groffefe de la femme annonça 
a es htte. Une jeune femme d’un 
omme âgé, qui eft féconde , après 
avoir été long-tems fterile, ouvre la 
carriere de la médifance : mais ces ju- 
gemens fi incertains ne déterminent 
point la Juftice. L'enfant vint au mon- 
dele 13. Septembre 1707. & fut baptifé 
le 17. en l’Églife deS. Merry, Pardifle 
de fes pere & mere , fous le nom de 
Charles-François Harroüard. 

On le mit dabord en nourrice; mais 
amour du pere & de la mere ne leur 
permit pas fe ly laiffer : ils le firent 
nourrit dans leur maifon. Quand'on 
donneroit créance à la médifance, on 
peut dire qu'un pere putatif peut être 
auf tendre qu'un pere effectif, tant 
€ft grande la force de l'imagination, * 

La coquetterie de la femme fit reve- 
nir {on mari de l’idée qu'il avoit prife, 
vraie ou faufle. Elle mit au PRE À une 
fille dans le Carème 1704. qui ne vèquit 


* Quelle joïe en effet, quelle douceur extrême 
De voir autour de for croitre dans fa maifon, 
Sous les paifibles loix d’une agtéablé mere , 

De petits citoïens dont on croit étre pere! 

Boileau, Satyre des Femmes. | 


Ai) 
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« 


4 : Fils dèfavone 

point ; il voulut croire alors.tout dé 
Eh que cé fruit-là étoit illégitime, & 
que la voie de la fécondité avoit été ou- 
verte par le crime. Le 7. Août 1705. le 
mari fort mal confeillé , rendit une 
premiere plainte, dans laquelle il ex- 
pofa , qu'il avoit eu le malheur d'époufer 
Marie Adam,, qui depuis leur mariage 
avoit vécu dans un defordre prefque pu- 
blie avec deux Particuliers , dont l'un fe 
nomme Formentin de Vendeuil , ' l'autre 
Mercier ; Ô quoique depuis deux ans il 
eût pas approche de [a femme , elle étoir 
pourtant acconchée depuis peu d’une fille ; 
dont il ne ponvoit pas par conféquent croire 
être Le pere ; que [a femme fe vantant , 
lui reprochant publiquement quelles enfans 
qwelle avoit mis au monde , ne tenoient 
rien de lui , G’ ajoutant qw'elle en auroit 


bien d'autres , [ans [a participation , il 


avoit lieu de juger que Charles-François 
Harronard r'étoit point fon.ouvrage. 

. L'exemple de ce mari qui révele fa 
honte sratuitement , & de cette femme 
qui publie fes dèfordres, montre que 
l'honneur n’avoit pas jetté de profon- 
des racines dans leurs cœurs. Le mari 
ajouta à fa plainte ,.quele 21. Ofobre 
1702. fur les dix 4 onze heures du matin 
Charles- François Harrokard mourut de 
convulfions en préfence de plufieurs perfon- 


RÉ de de 


| Fils defavoue. < 
M5 que Marie Adam qui perdoit par 
Gétte mort Pefperance de Semparer un jour 
4 bien du Plaignant ; bien [übfhitue au 
Profit de [es enfans”, emporta le cadavre 
de cet enfant fur les fept à huit heures du 


Soir de La même journée, © fuppofa qw'il 


#'étoit point mort , qu'il étoit fimplement 
attaqué de convulfions , qui le rendoient 
Comme mort. Que trois ou quatre mois après 
elle fit venir La Nourrice , AVEC Un enfant 
fuppofé , qui avoit X pen près l'age Ê La 
refemblance de celui qui étoit mort; qw'el- 
le le fit porter chez [a mere @ chez tous 
Ses parens ; G° leur ft entendre que c’étoit 
L'enfant qW'on avoit cri mort de conval- 
Jions ; que malgré [a réfiflance cet enfant 
AVoit été nourri dans [a maifon ; mais que 
las de fouffrir qu'on donnat ff hardiment 
S fi publiquement le nom de [on fils à un 
enfant fuppofé , il avoit tellement éclaté, 
que depuis deux mois [a femme l'avoir fair 
fortir de La maifon fans qu'il [eût l'en- 
droit où elle le faifoit mourrir. 

La femme, pour dérober cet enfant 
à la fureur de s mari, l’avoit mis en 
penfon à S. Denys, il y deméura une 
année, | 

La plainte du mari fut fuivie de trois 
autres plaintes ; où il ne parla point de 
la fuppoñtion prétenduë ; elles avoient 

. À üj 





6. Fils dèfavonc. 

pour objets les dèfordres de fa femme 3 
1l lui imputoit des divertiffemens d’ef. 
fers & des violences. 

Il fit faire une information, & ob- 
tint un décret de prife de corps contre 
fa femme. 

À voir certains maris dans les accès 
de leur fureur contre leurs femmes , 
vous diriez qu'ils ne s’appaiferont ja- 
mais, & qu'ils ne cefferont leurs pour- 
fuites , que lorfque la Juftice les aura 
vengés : Cependant on eft rout étonné 
de voir qu'une habile femme qui fçait 
profiter de fes avantages, qui {çait l’af. 


cendant que lui donnent fes charmes , 


futtout fur le cœur d’un homme âgé , 
calme dans un moment la tempête. 

Le mari gagné par les carelles & les 
foumiffions de {a femme , écrivit au 
Commiffaire qui avoit fait l’informa- 
tion, & le pria d’en arrêter le cours. 
Pour gage de la réconciliation , l’en- 
fant fut rétabli dans la maifon de fon 
pere. | 
La femme devint grofle , & accou- 
cha d’un garçon au mois de Novembre 
1707. 

Le mari qui ctuts’y bien connoître , 
ne douta point que ce fecond enfant 
ne füt le fruit leve rendrefle mutuel< 
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à 7 
le. Certe idée féduifante, lui fit don- . 


ner toute fon affection à ce fecond en- 
fant , & ralluma l’averfion qu'il avoit 
_ Euê pour le premier. Le mari & la fem- 
me; pour lui faire perdre les traces 
de fon éducation , le mirenten penfion 
chez Elizabeth Bence, femme pour lors 
d'un nommé Mion, Maître à danfer. 
On a dit au Procès qu'il n’avoit d'autre 
reffource , que de traîner de Cabareten 
Cabaret un méchant Violon, pour ré- 
veiller la joïe des fuppôts de Bacchus; 
mais fa femme qui nourrit l'enfant plu 
fieurs années fans ètre paiée, avoit ap- 
paremment d’autres moiïens. 

Six mois après le pere mourut au 
mois de Juin 1708. La veuve réfolut 
d’abdiquer entierement fon fils aîné, 
Elle fut nommée par les parens affem- 
blés , Tutrice de Re fecond fils , elle 
en accepta à l'Audience la Garde-bour- 
geotfe. On ne parla oint de l’aîné,dont 
elle refufa de païer ie penfon, & pré- 
texta fon refus, en difant qu’elle étoit 
épuifée par les dettes de la commu- 
nauté de fon mari. Elizabeth Bence fut 
alors veuve de Mion , elle époufa Del- 
bec, Soldat aux Gardes; comme elle 
aimoit l'enfant qu'on lui avoit confié ; 
£lle attendit patiemment quelques an- 

À üi) 
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nées ; mais enfin la patience lui échapas 

Au mois d’Oétobre 1711. elle rame- 
na l'enfant dans la maifon de fa mere, 
elle demanda le païement de fes pen- 
fons. Ce fut alors que cette mere dé- 
naturée leva le mafque ; car après tout, 

uel que fut l’état de l’enfant, elle étoit 
fe mere. Elle dit à la Delbec qu’elle ne 
Ta connoifloit pas plus que l'enfant 
qu’elle vouloit lui remettre. 

Delbec & fa femme fe virent obligés 
de la faire afligner au Châtelet ,,pour 
être condamnée à païer 102 s-liv. pour 
les penfons. 

La Demoifelle Harroüard fe préfen- 
ta, elle dit qu’elle n’étoit ni mere , ni 
Tutrice de l'enfant dont on lui deman: 
doit les penfions, qu’elle n’avoit qu'un 
fils unique , nommé André ; {oit que 

.fçachant dans fon cœur que le premier 
n'étant pas légitime, il ne méritât point 
d'être avoüé ; foit que la haine qu’elle 

- avoit pour lui , tout légitime qu'il pou. 
voit être, lui ditât ce langage. 

On rendit une Sentence le 2. Mars 
1712. qui portoit ; qu'apres que Delbec 
© fa femme avoient foutenu mis en 

fait que Charles-F rançois Harrousrd 
avoit été mis em penfion chez eux par La 

Deémoifélle Harroñard , qu'il avoir été 


Eur La raté 
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dE CR . pa < ais 
#Ourri chez Guillaume Harronard ; fon- 


tenu le contraire par la Demoifelle Har- 
Vohard , permis aux Parties de faire preu- 
Ves refpetlives de leurs faits. 

Le Procureur du Roi au Châtelet 
jugea que fon miniftere l’engageoit à 
requerir qu'il fût nommé un Tuteur à 
ce Mineur , afin de défendre fon état, 
& de difcuter fes droits. 

M. le Lieutenant Civil ordonna une 
affemblée de parens, qui nommerent 
pour Tuteur Richer Procureur. 

La Demoifelle Harroüard s'étant 
rénduc Appellante de la Sentence du 2. 
Mars, le Tuteur intervint dans l’Inf 
tance, & demanda que Charles-Fran- 
çois Harroïüard'fon mineur fût main- 
tenu dans fon état de fils de Guillaume 
Harroïard , & de Marie Adam ; qu'il 
lui fit enjoint de le reconnoître pour 
tel , & deletrairer flialemenr ; qu'il lui 
fût fait défenfes de vendre & d’aliener 
{0h bien au réjudice de fon fils; enfin 
qu'il Ft nné qu'il viendroit à par- 
tage des biens de la fucceffion de fon 
Péte, fuivanc la Coûtume, avec An 
dré-Guillaume Harroüard fon frere. 

Alors la: Demoifelle.… Harrotiard 


crolant parer le coup , demända que’ 


Delbec & fa femme fuflenc interrogés 
Av 


Ft 
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fur des faits & articles qu’elle eur ft 
fignifier, danslefquels elle allegua gwe 
l'enfant défavoné étoit le fils naturel d'un 
nomme T artarin, qu'elle © fon mari n’aïans 
point d'enfant , s’étoient fait un plaifir d'é- 
lever , mais qu'étant accouchée d’un enfant 
en 1707. elle remit L'enfant entre les mains 
d'Elizabeth Bence , de qui elle le tenoit. 

Elle ne prit pas de que l’Appel de 
la Sentence romboit, parcequ'elle n’a- 
voit été renduë que fur ce qu’elle nioit 
avoir remis l'enfant entre les mains 
d’'Elizabeth Bence , ce qui avoit obli- 
gé les Juges à ordonner la preuve de 
ce fait. à 

Elle ne voïoit pas ce qui eft de plus 
important, qu’elle convenoit de l’édu- 
‘cation qu'elle & fon mari avoient don- 
née à Charles-François Harroüard , & 
indireétement de la poffeflion de fon 
état. Voilà comme les Parties s'enfer- 
_rent'd’ellés-mêmes. 

Delbec & fa femme, contens de l’a- 
veu de la Demoifelle Harroüard en fa- 
veur de leur prétention, crurent qu'ils 
ne devoient pas répondre fur des faits 
où ils n’avoient point d'interêt. 

* La Demoifelle Harroïard jrigea 
qu'elle devoit dreffer une autre barre. 
iç, Elle rénditfa plainte pardevant le 


| 
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“Lieutenant Criminel, contre Crancier 
Huiffier , qu’elle accufa de lui avoir 
fufcité ce Procès, & d’avoir voulu {u- 
borner des témoins qu’elle vouloit fai- 
te entendre pour prouver la mort de 
Charles-François Harroüard. Dans lin- 
formation dont elle obtint la permif- 
fion , elle fit oüir des témoins fur cette 
mort prétendué. 

Elle a levé un Extrait- Mortuaire , 
qu’elle prétendit être celui de Charles- 
François Harroüard. Le voici. 


Extrais-Mortuaire , tiré des Regif- 
tres des Inbumations de l'Egli é 
Paroiffiale de S. Roch. 


L'An mil fept cens deux du feptième 
Novembre ; Charles agé de deux ans , fils 
de Charles Ronard domeftique | @* de 
Marie Troucy [a femme , décedéhier rnë 
de Richelien , en cette Paroilfe , à êté inbu: 
mé an Cimetiere | préfens Charles Vraran- 
ne garçon Foffoyeur , demeurant ruë @' 
Paroiffe S. Roch, © André Mignard , 
Gagne-Denier ; demeurant rué S. Hono- 
ré, auffi en cette Parviffe, qui 4 dit ne 
Jéavoir figner. Ainfi figné V'aranne 6° 
Guilleux. 

: Voilà la piéce qu'elle à produite ; 
À v] 
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foûtenant que les différences des noms 
éroient des déguifemens affectés. 

Le 13. May 1712.la Demoifelle Hare 
roüard préfenta une Requêteà la Cour, 
où elle demanda 4 faire preuve , tant 
par titres que par témoins , que l'enfant 
dont on défendoit l'état [e nommoit Jean- 
Nicolas T'artarin, Ô' qu'il étoit fils na- 
turel de Jean Tartarin Rotiffleur , © de 
Charlote le Bence , fœur dela femme de 
Delbec, fauf aux Parties adverfes de faire 
la preuve du contraire. A la veille de la 
plaïdoirie, elle interjetta Appel del’Ac- 
te de la Turelle:, .qui avoit nommé Ri- 
cher TFuteur. La Cour régla cet inci- 
dent , en nommant pour Tuteur Long- 
champ , Procureur au Parlement. 

Telle eft la fcience du Procès , fer- 
le en moïens pour foûtenir la préten- 
tion même la plus injufte. Telle eft la 
foiblefle de (es de l’homme , même , 

‘Je plus éclairé, qu'on peut réüflir à lui 
voiler fi adroitement une vérité évi- 
dente , qu'il a befoin de toute fa péné- 
tration pour la démêler. 

Venons aux moïens que les Avocats 
mirent en œuvre de part & d'autre. 





Plaidoïer  M° Huart, Avocat de l'Enfant dèf 
pourle Fils avoué, dit que cet enfant rapportoit, 
favoïüé, pour établir fon état , la preuve la plus 
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tertaine, & la plus irréprochable; que 
c'étoit même la feule que nos Ordon- 
nances reconnoifloient *. Les déclara- ‘* Edit de 
tions les plus authentiques, les recon- 1539: 4 
; P nuess PR CI. je 
noïffances les plus publiques, le bruit Ordons 
commun , la foi des témoins, font d’i- jance de 
nutiles fecours, fi les Reciftres publics Blois, art 
ne parlent pas en faveur de l'enfant qui ee 
vient reclamer fa naiffance. AE 
Quel fonds de fageffe après tout ne ;667, tit. 
découvre-t-on pas dans ces auguftes xx. des faits 
Loix? Que la ae en eft admira- qui gifent 
ble! Les déclarations des peres.& des 1 PUY» 
merés au préjudice de leurs enfans , 
font fouvent l'ouvrage de leur cœur 
dénaturé ; les reconnoiffances des pa- 
rens peuvent être l'effet d’une com- 
plaifance aveugle , le bruit commun 
weft fondé la plüpart du tems que fur 
des jugemens fuperficiels ;: la foi des 
témoins eft fouvent fufpeéte & incer- 
traine; mais les Regiftres publics font 
invariables. Dans ces dépôts facrés les 
peres reconnoiffent les enfans nez de 
leur mariage , &cles Juges en les fui- 
Vant pour guides, ne peuvent craindre 
de s'égarer. | 
Si l'Extrait-Baptiftaire affure incom- 
mutablement la filiation , quelle con- 
Hance plus jufte que celle de Charles- 


rdon- 





“ 
* 
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François Harroïiard? Quels coups peutà 
on lui porter , qu'il ne repouffe avec ce 
titre public ? 

Mais il ne borne pas là fes preuves de 
la certitude de fa naiflance; Ê éducation 
que fes pere & mere lui ont donnée 
tend antée 1707. le nom du pere 
qu’il a toujours porté, & fous He il 
a été connu , écartent tous les doutes 
que l’efprit peut fe former. 

Il eft vrai que, fuivant les difpofitons 
du Droit, entre autres de cette Loi fa- 
meule non nudis * la feule éducation 
n’eft pas un titre inconteftable de f- 
liation , & qu’elle demande d'autres 
circonftances : mais lorfqu’elle fe trou: 
ve jointe à un Aéte baptiftaire, peut-on 
accufer un enfant d'impofture, & fon 
état ne femble-t-il pas tout-à-fait hors 
d'attaque ? Charles - François Har- 
BE eft pourtant forcé avec ces avan- 
tages de fe défendre , non pas contre 
des collateraux , mais contre uñe me- 
re qui reconnoît Pavoir élevé. | 

Les preuves de certe reconnoifflance 
font bien éclatantes; elles font d'autant 
moins fufpectes , que nous les tirons 
des déclarations que fon pere & famere 
ont faires en Juftice, lorfqu’ils ont vou- 
lu détruire la vérité de fon tar. 
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© Dans la plainte de Guillaume Har- 
roüard contre fa femme , 1l convient 
précifément que ce même enfant a été 
élevé dans fa maifon comme fon véri- 
table fils, qu'il a été reconnu pour tel 
par fes parens, qu'il a été appellé de 
fon nom par fa femme, par fes amis, 
par fes voifins, depuis fa naïffance juf- 

u’en l’année 1705. jufqu'au tems du 
ons , ouvrage de la jaloufie. 

Voilà quelle eft la reconnoiffance du 
pere. À 

La reconnoiffance de la mereeft bien 
exprimée clairement dans les faits & 
articles fur lefquels elle a voulu faire 
interroger Delbec & fa femme. 

Dans l'Article XI. de ces faits, elle 
demande elle-même , sil n'eff pas vrai 
gwelle © [on mari ont nourri , clevé É 
entretenu cet enfant à leurs frais jufqw'er 
170$. @ depuis La réconciliation qui [e 
ft en 1706. jufqw'en Decembre 1707. 

Charles- François. Harroüard n'eft 
donc pas un enfant, qui, à la faveur 
d'un Extrait-Baptiftaire ufurpé , fe pré- 
tende fils de perfonnes qu’il n’a jamais 
connués, & chez (eouelles il n’a point 
été élevé. C'eft un enfant qui a pour 
titres fon Extrait-Baptiftaire, & fa pof- 
{effion d'état , établie par l'éducation 


qu'on lui a donnée, 
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il n'en fallut pas tant dans le fiécle 
palé ; pour reconnoître Marie Cognot, 


Elle n’avoit d'autre titre de fa naiflance 
que fon Extrait-Baptiftaire qu'on l’ac- 


cufoit d’avoir ufurpé > &c bien loin d’a- 
voir été traitée comme fille par la me- 
re qui la dèfavoüoit, elle convenoit 
que le feul hazard lavoir conduite dans 
la maifon de fes parens, qu'elle y avoit 
été regardée comme. leur fervante , 
qu'elle y avoit exercé ce vil emploi. 
Elle s’étoit mariée fous un autre nom 
que cel qu’elle demandoit de porter. 
Elle avoit même formé contre les héri- 
tiers du fieur Cognot fon père, une 
demande en‘délivrance d’un legs modi. 

jue , qu'il lui avoit fait dans la qualité 
2: Marie Croiffant {à fervante. 

Ici c’eft un enfant , que le pere & 
la mere avoüent avoir regardé comme 
un véritable fils, l'avoir élevé, nour- 
T1, entretenu en cette qualité ; & la 
mére ofe foutenir , malgré cette dou- 
ble reconnoiffance, malgré un Extrait- 
Baptiftaire , qu'il n’eft pas fon vérita- 
ble fils. La jaloufie l’a fait dire au pere 


. däns un tems >» la haine de la mere le 


lui fait dire à réfent ; mais la vériré 
n'en peut fouffrir. 


Side pareils difcours fonr éroffifés ;: 


at hp, d-Ér 
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f l'Extrait-Bapriftaire , fi la reconnoif- 
fance du pere & de la mere, fi l’édu- 
Cation qu’ils ont donnée ne mettent pas 
à Couvert du dèfaveu d’un pere & d’une 
mere, qui ne doit trembler pour fon 
état? Qui en peut produire des titres 
plus éclatans ? 
Banniflons notre crainte , l’état des 
hommeseft fous la eee des Loix, 


_& des fages Magiftrats qui en font les 


fideles dépoñitaires ; les plaintes des en- 
fans fe féront entendre , les difcours 
LS des peres & des meres qui 
qu'elles ne touchentles efprits. 
M° Gin, Avocat de la mere , com- 
Mença par une hiftoire , {uivant la- 
uelle É dit que Guillaume Harroïüard , 
He le bien étoit fubftitué , craignant 
de luffer après fa mort fa femme dans 
Une mauvaife fituation , voulut rem- 
placer ; par un enfant fuppofé , fon fils 
Mort à quatorze mois. [l rapporte les 
faits contenus dans la plainte de Guil- 
laume Harroüard, & dit que dans le 
deffein de cacher la mort de fon en- 
fant, il donna à la Nourrice qui de- 
voit le faire enterrer, un mémoire , où 
on déguifoit les noms de pere & de 
mere » pour être mis fur le Regiltre 


es dèfavoiient , n'empècheront point 


Plaidoïer 
pour la me- 
re. 


ref à chaine AE Ton, HER  ” 
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mortuaire, Que cet enfant fut enterré 
le 7. Novembre 1702. dans l’Eglife de 
S. Roch;Paroiffe de la mere dela Nour- 
rice, qui prit çe foin, & qu'on donna 
a l'énênt le nom de fils de Charles 
Roïüard Domeftique , & de Marié 
Troufly fa femme. Que pour rempla- 
cer cet enfant, Guillaume Harroüard 
s’adreffa à la Durand Sage-Femme, qui 
fçachant qu'Elizabeth Bence nourrif- 
foit chez ellesun Bâtard, que fa fœur 
avoit eu d'un nommé Tartarin, com- 
me il étoit à peu près du même âge que 
le défunt, elle le donna à Guillaume 
Harroüard , Elizabeth Bence étant ra- 
vie d’enêtre délivrée. Voilà le nœud 
de la queftion ; le prétendu Charles: 
François Harroüard eft cer enfant Bä- 
tard fuppofé , à la place du mott. Voilà 
comment le dèfaveu de la Demoifelle 
Harroüard fe concilie avec la plainté 
de fon mari. 

C’eftune regle établie, dit Mafcar- 
dus , que dans les cas oula vérité eft 
obfcurcie , ou enveloppée par les arti- 
fices de la fraude , les conjeétures & les 
préfomptions doivent ètre admifes*, 

x Receptifima eft in Fureilla propofitio in his 
qua probatu [unt difficilia, leviores probationes , 
nt [unt conjecture  prafumptiones admitti. Ma£= 


see 


Ve es 
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+. Que l’on ne dife point que la quef- 
tion d'état doit être exceptée, qu'elle 
a des privileges qui l’affujettiffent à des 
regles plus sûres & plus certaines; car 
€ même Auteur dit au nombre 3. que 
fur le fentiment de plufieurs Auteurs 
qu'il cite, cette regle à lieu mème dans 
la fuppofition de part, qui eft ordinai- 
rement de toutes les queftions d'état la 
plus obfcure *, 

.Ainfi avant que de venir à la preuve 
teflimoniale , mettons en œuvre les 
indices & les préfomptions. 

Premiere préfomprion. Aucun parent 
ni paternel , ni maternel n’embrafle 
la défenfe de cetenfant, ne fe préfente 
pour foutenir fon état; ce font des ri- 


.ches Bourgeois de cette Ville de Paris, 


ges d'honneur & de probité qui ne 
Aouffriroient point l'injuftice & le {can 
dale du dèfaveu d'un enfant qui leur 
feroit uni par les liens du fang. D'où 
il s'enfuit qu'ils n’ont jamais reconnu 


-cêt enfant, & qu'il n’a jamais été pu- 


bliquement en poffeffion de fon état. 
Seconde prélon tion. Elle eft fon- 


dée fur la plainte faite par le pere, & 
le dèfaveu de la mere. 


.çardus de probationibus. c. 1 147. NUM. 20. 


* 15 his enim fimulatis aëtibus ac fraudulen- 
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On convient que la feule déclaratiort 
du pere & de la mere ne fuffit pas pour 
priver un enfant de fon état; mais 1l y 
a deux cas où elle devient d’un très- 
grands poids, & où elle peut mème for- 
met une preuve. 

Le premier ; quand le pere ou la 
mere perfevere dans le dèfaveu jufqu’à 
la mort. Dans ces derniers momens où 
les paflions amorties ne hiffent plus 

‘que le regret de s'y être livré, il n’eft 
point d'homme qui ne s'efforce de ré- 
parer les injuftices qu'il a faites, fur- 
tout quand la réparation ne dépend uni- 
quement que de fa volonté. 

Guillaume Harroüard avoit accufé fa 
femme d’avoir introduit dans fa maifon 
un enfant fuppofé ; il avoit fait infor- 
mer de cette fuppofition , cet enfant 
avoit depuis été rendu à ceux de qui on 
le tenoit. Peut-on préfumer qu'un pere 
véritable, un pere chrétien, s’il eùt con- 
nu que l'enfant étoit le fien , eùt per- 
fifté dans fon dèfaveu jufqu’au dernier 
foupir de fa vie, qu’il ne l’eût pas rap- 

-pellé chez lui , qu'il n’eût pas fait en 
{a faveur une déclaration authentique, 
pour le mettre à l'abri des informa- 
tis, qui occultè patrari folent , [ufficit probatie 
per conjeituras Gr prafumptiones. 


É Fils dèfavouc. 24 
tions gui dépofoient contre lui ? 

Le fecond cas, où la déclaration d’u- 
ne mere eft confidérable, c’eft lorf- 
Quel fe trouve forcée d’avoüer la 


{uppoñition de l’enfant qui fe donne 


pour véritable; c’eft le fentiment de 
Menochius*. +. 
Mafcardus , qui rapporte auffi cette 
décifion dans la conclufion 1147. nom. 
bre 11. avoüe que cette confeflion ne 
feroit pas fuffifante, fielle éroit dénuce 
de toute préfomption : maïs il foutienr 
après Alciat , que lorfqu'elle eft accom- 
pagnée d’autres conjectures, elle doit 
are une preuve complette. Ici non- 
feulement il y_a des conjectures ,. mais 
Une preuve teftimoniale parfaite. 


toifiéme préfomption. Il eft im-. 


poflible qu'une mere dèfavoie fon en- 
“nt; quelle ny foit portée par des 
TE qui foient ca bles de vaincre 
a nature, & d'écouter dans fon cœur 
la tendreffe maternelle. | 
On ne nous oppofe aucune pañion af 
€z violente, pour produire cer effet. 
n parle d'une prédilection aveugle 


* Non eff enim prafumendum , quod mater 
contra feipfam , € contra Proprinum filinm fi talis 


fuiffet, mentira fuerir. Menochius de præfumpt. 
LOom, 2, lib. je. 24h, 23, 
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our le fecond enfant; mais cette pré- 
dilection aveugle, alleguée fans preu- 
ve, peut caufer une indifference pour 
le premier, mais ne fçauroit allumer 
fans raifon une haine aflez vive contre 


Jui, pour porter une mere à cet excès, . 


non-feulement de ravir à cet enfant 
fon état, mais de fe dèshonorer elle- 
même à la face de la Juftice , en fe 
chargeant d’une fuppoftion odieufe. 11 
la faut imaginer coupable , non-feule- 
ment d’une grande infenfibilité & pour 
fon fils, & pour fon honneur, mais 
d’une haine cruelle pour fon fils & pour 
elle-mème. 

De-là que doit-on conclure ? que 
la vérité & la juftice l’ont obligée à F8 


‘re ce dèfaveu. 


Mais pourquoi s'arrêter à des pré- 
fomptions , quand on dailleurs une 
preuve parfaite ? 

Elle eft fondée fur l'information fai- 
teen 170$. par fon mari, fur l'Extrait- 
Mortuaire de l'enfant ; pt te les 
noms y foient déguifes, & fur l'infor- 
mation faite à {a requête dans le mois 
de Janvier 1713. 

Les témoins qui dépofent de la fup- 


pResen de l'enfant dans l'information 


aite à la requête du mari, ne peuvent 
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pas être préfumés gagnés, ou corrom- 
PUS; puifqu'ils l’accufent lui-même de 
Cette fuppofñtion criminelle. 11 les au- 
TOI engagés à en charger uniquement 
la femme, s’il les avoit féduits. 

On voit facilement quele mari, en- 
traîné par la fo:ce de la vérité, révela 
la fuppoñtion > qu'il n’avoit tramcée 
dans F excès de fa tendreffe pour fa fem- 
me ; que pour la faire joiir après fa 
mort des biens fubftitués. 

On ne peut pas fuppofer que le mari 
eût feul formé Le deffein de ravir à fon 
véritable fils fon état, puifqu’il auroit 
trouvé un obftacle invincible dans la 
réfiftance de fa femme. 

Dira-t-on que le deffein étoit con- 
certé entr'eux, & que pour mieux 1m- 
pofer , elle s’y oppofa ? Mais ne voioit- 
<lle pas que fon oppoñition faifoit é- 
choüer ce deffein, fi l'enfant eût été 
Véritable ? Dailleurs auroit-elle voulu 
fe. dèshonorer devant fes Juges , en 
confentant que fon mari l’accusat d’a- 

ultere ? 

. I eft donc évident que ce fut la ve- 
Tite (eule qui obligea le mari à alleouer 

an fa plainte la fuppofition de l’en- 

ant, que fa femme n’agi point de 
EOnCEft avec lui, parceque la crainte 





TE Fils défavone.. . 
de tomber dans la mifere , après la- 
mort de fon mari, lui fermoit la bou- 
che. - 
Mais cette vérité qui doit triom- 
her, dès que la Juftice exige qu'elle 
éclate , l’a enfin obligée à Abvotes le 


prétendu Charles-François Harroüard. 


On dira contre la premiere informa- 
tion, que les Ordonnances n’ont admis 
qu'une voie pour prouver la naiffance 
des enfans , l'Extrait- Baptiitaire ; une 
voie pour prouver leur mort , l’'Ex- 
trait-Mortuaire;& quetoutautre moieñ 
doit ètre douteux & incertain, & ne 
doit pas être Admis dans une queftion 
de cette importance. 

Si cette propofition étoit admife, on 
ne pourroit point établir le crime de 
fuppofition de part, ce crime devien- 
droit impuni. Voicila diftinétion qu'il 
faut faire. 

On ne peut pas civilement, & par 
la voie d’une Enquête , attaquer l’état 
d'un enfant, parceque fi la preuve par 
témoins ne peut être admife par l'Or- 
donnance pour uné fomme qui excede 
cent livres , à plus forte taifon dans 
une queftion importante d'eù dépend 
le fort d’une famille. Mais on peut in- 
tenter une accufation pour crime de 

part 


| Fils défavoñe. 25 
part fuppofé ; ou de fuppofition d’en.: 
ent, .&l'inftruire par la voïe de l’in- 
Ofmation , de même que les autres 
Œimes. Mafcardus, dont l’'opinion-eft 
Conforme à celle -de tous les Jurifcon- 
ultes., décide que fuivant La Loi vul- 
Sairement rech , on fera une Preuve par- 
faite de La fappofition de part par deux te- 
Moins (à). | AE 
Les Jurifcorifultes ont été plus loin; 
cat ils ont décidé , qu'encore queidans 
€s crimes -ordinaires , on ne puifle 
point entendre pour témoin celui qui 
eft complice , néanmoins ici le contrai- 
te fe doit obferver , parceque c’eft un: + 
Cas où à caufe de la nature de l'affaire , 
il feroit {ans cela fort difficile de dé- 

Couvrir la vérité *, * Decius, 
L'intérêt public exige qüe la yoïe Socinus , 
de Ne crime foit ouverte > afin os 
qu'il ne foit pas impuni , -& que la i- AL 

cence ne foit pas autorifée ; mais'en 
matiere civile, la facilité de trouver 
des témoins , qui en dépofant faux , 
ne courent pas le mème rifque qu’ils } 
COurroient en matiere criminelle A 
igé le Lésiflareur pour l'intérêt de 


(2)  Pérro probabitur fappofitus fartus plane per 
duos Tefles , juxta ubj numerss, ff. Teft: Malcar: 
us concl. 1147. n. 3. | 
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26 Fils défavoñc. 
la vérité, à interdite cette preuve. 
Qu'on ne dife pas que Guillaume 
Harroüard a dons fon informa- 
tion , & qu'on n'en peut tirer aucun 
avantage. Car la preuve fubfifte tou- 
jours , à laquelle la Partie publique 
qui n'’abandonne point la pourfuite du 


crime, laiffe route fa force, On ne voit : 


point de rétraétation formelle de l’ac- 
cufation de fuppofition d'enfant , on ne 
voit aucune déclaration de {a part, qui 
rende au Demandeur l'état qu'il pré- 
tend lui avoir été ravi. 

Dailleurs on prouve la mort de Char- 
les-François Harroüard par un Extrait- 
Mortuaire. 11 eft vrai que les noms y 
font déouifés; mais on prouve par l’in- 
formation , que Guillaume Harroïüard 
avoit donné un Mémoire , où les noms 
qu'on devoit inferer dans l’Extrait- 


. Mortuaire, feroient déguifés, 


Il n’eft pas étrange que les noms de 
VExtrait-Mortuaire ne foient pas con- 
formes à ceux de l’'Extrait-Bapriftaire, 
puifqu'on a eu intention de rendre le 
premier fi different, qu’on ne pût pas 
découvrir que l'un & l’autre concer- 
noientla même perfonne. Mais ce com- 
plot formé de HAT l’Extrait-Mor- 
taire , prouve que l'Extrait qu'on pro- 
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garde Charles-François Har- 


Toüard, & établit {à mort par confé- 


‘Quent, 


Ce qui prouve cette vérité, c'eft qu'on 
“dé 


e de trouver un Extrait-Baptiftaire 
‘4 Saint Roch Où ailleurs d'un Ænfant 
ous ces mêmes noms, tels qu'ils font 
: Éguifés dans l'Extrait-Mortuaire. 
Une feconde information vient an 
fecours de la Premiere, Qu'on n’alle- 
gue point qu'elle eft faite Contre un 
<tranger > Puifqu’elle ef contre Cran- 


Mandeur eft fils de Guillaume Har- 
Toüard. Or ce aitne Peut être indiffé. 
rent à la Caufe  1l fert À découvrir lin 
trigue & les reflotts cachés que l'on f; 
mouvoir Pour fürprendre la Juftice, 
L'on voit que le Demandeur n'eft pas 
innocent, puifqu’il eft Rui-même com- 
plice de la fübornation > Alant été pré- 
ienté aux témoins fubornés: 

Afin de ne rien laiffer À defirer pour 
éclaircir la vérité, on 


Bence. 
Les Informations établiffent ce fait, 
B ij 
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qui eft encore prouvé par un Extrait- 
* Bapuiftaire , tiré des Regiftres de la Pa- 
roiffe de Saint Hypolite , Fauxbourg 
_.de Saint Marcel. Il paroît dans cet acte 
qu'on baptifa le 25. Novembre 17031. 
un fils de Jean Tartagin & de Charlo- 
te Bence, & qu'il fut nommé Nicolas- 
Jean Tartarin, & qu'Elizabeth Bence 
fut marraine de Fée 
Quand à toutes ces preuves on join- 
dra le refus que Delbec & Elizabeth 
Bence fa femme ont fait de répondre 
fur des faits pertinens & décifiés > qu 
conduifoient à la vérité, &la mettoient 
dans tout fon jour , ne fera-t-on pas 
parfaitement convaincu que le Deman- 
deur eft un impofteur 2 


Que de réflexions fe préfententàl’ef | 


ptit, pour fortifier encore Ja vérité ! 
Qu’eft devenu Nicolas-Jean Tartarin, 
qui a été baptifé dans l’Eglife de Saint 
Hypolite ? Qu'en a-t-on fait ? Eft-il 
mort, eft-il vivant: Où eft-il> Eliza- 
beth Bence fa marraine , fœur de la 
mere de l’enfant eft en état d’en rendre 
raifon ; le refus qu’elle fait de répon- 
dre ne dépofe-t-il pas contre clle ? 

* On fuppole qu'en mettant cet en- 
fant en penfion, on eft convenu à trois 
cens livres-par an pour fa nourriture 


“ 
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& fon Entretien , comme fi Guillaume 

larroïüard > Qui demeuroit À Paris, n a- 
Voit pas été À portée d’entrétenir cet 
enfant. Guillaume Harroüard meurten 
1708. on ne fonge point au Deman- 


- eur , on ne le HR. point dans le 


nombre desenfans du défunt; onne lui 
ait point porter de deiüil > ohne païe 
point fes penfions, Elizabeth Bence & 
10n mari n’en font Point étonnés, n’en 
témoignent aucune inquiétude; Le pre- 
mier mari Meurt, le fecond mari qu'elle 
époufe gardeun enfant long-tems, dont 
on ne païe pointla penfion, limpofture 
ne fe ee pas d'elle-même: 
mment prétend-on détruire tant 
de preuves COnvaincantes ? Par deux 


titres , l'Extrait-Baptiftaire , & la pof- 
{efion d'état, 


ny a point de-titre plus fort & 
plus refpetable qu'un Extrait - Baptif- 
taire", mais il faur que ce foit l’Extrait- 

aptiftaire de celui qui le produit, & 
qui s'en fert, Or c’eft ce qui ne fe ren- 
Contre point ici, le Demandeur em 
Prunte & ufurpe un Extrait-Baptiftaire 


‘ langer , c’eftcelui de Charles-Fran- 


COIS Harroïüard ; Pour le combattre , 
a Demoifelle Harroïüard à levé l'Ex. 
rait-Baptiftaire de Nicolas-Jean Tar- 


B iij 
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30. Fils dèfavonc: 
tarin, C’eft celui du Demandeur: 


La poffeffion d'état eft une préfomp= 
tion convaincante; mais. celle dont le: 


Demandeur fe pare n’a point été réelle. 


Premierement , il n’a d'autre preuve: 
de fa poffeffion que celle qu'il tire de. 
la plainte du fieur Harroüard en l'an. 


née 1707. & des faits que la Demoi- 


{elle Harroïard a fair fignifier À Delbec- 
& à fa femme, C’eft donc la confeffion. 
de Guillaume Harroüard. & de fa fem 


me qui forme fon unique preuve. Or 


c'eftun principe rapporté par Colombet 
dans fes Paratitles du Digeite, principe: 
tiré de la Loi 9. f. de except..que La con 
Reffion ne fe divifé point en matiere civile, 


q'il la faut rejeter | on l'admettre toute 


entiere , felon. qu'elle eff pour celui qui fait 


la confèffion , G* contre lui, G° non en [é- 
Parant précifément ce qui eff contre Lui, (a) 


Suivant la plainte du-fieur Harroüard,. 


le Demandeur n'a été amené chez lui 


que par intervalles, il n’y a demeuré 


que très-peu. de tems, & toujours mal, 


(4) Solet & alia afferri differentia hac in re 
inter caufam civilem CG criminalem, videlicet 


EE in caufà civili confeffie nunquamn [cinditur ;. 


ed integra capienda eff quatenus pro confitente , 
SG contra eum facit, Gr non tantum auters quate- 
us contra eum facit. Colombet au titre de cons 
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re le fieur Harrouard ; il ne l’a jamais 
fégardé que comme un ét anger, que 

2 femme introduifoit dar fa maïfon ; 
& enfin il l'en-a chaffé fans retour ; ap- 
pelle:t-on cela être reconnu par celui! 
‘donton fe prétend le fils + Appelle-t-on: 
cela être en pofleffion de fon état » 

Les fairs & articles fignifiés à la re- 
es de la Demoifelle Hartoïüard ne 

Ont pas plus favorables au Demandeur. 
Si cle ke dans un article qu'il a été 
nourri eh 1703, jufqu’en 1707. elle fou- 
tent dans les autres articles qui préce- 
dent & qui fuivent, que c’étoit un en-- 

ant fuppofé, un enfant qui avoit été: 

EMprunté d’Elizabeth Bence , par l’en- 
tremife d'une Sage-Femme en l’année 

1703. : 

Secondemenr , le: Demandeut mais . 
“Mais été reconnu par la famille du fieur- 
Hartoüard > ni par celle de la Demoi- 
felle Harroïard: Ainfi quand on fup.- 
Poféroit qu'il auroir été en poffeffion. 
de fon état, ce ne fétoit pas üne pof- 

Cfion publique , inais furtive & de 
deftine , incapable de faire ptéfumer 
Un jufte titré, 

Troifiémement , cette poffeffion d’é- 
tat furtive à été interrompuë par ceux 
même. qui l’avoient introduite. 

B ii} 
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| Après cela le: Demandeur invoque 
LME Mu rendu enfaveur de- 


la Demoifelle Cognot:, les circonftan- 
ces en font: toutes differentes. Il n’y 6- 
‘toit point queftion de fuppofition d’en- 
fant-,. prouvée par des informations. 


On f’oppofoit point à la: Demoifelle : 
Cognot un autre Extrait - Baptiftaire 


que celui qu’elle rapportoit en fa fa- 
veur., Il y avoit une Tranfaction paf. 
fée en 1617. pat fon pere lui-mème, 
où il s'étoit obligé de païer les nourri- 


tures qui avoient été: fournies. à cette. 


fille pendant quatorze ans; un interto- 
atoire fubi par la:mere, où.elle avoit 
dou clle-mêème-fa malignité. En- 
fin il y avoitun-enchaînement de preu- 
ves aufquelles il étoit impoflble de ré- 
fifter. En un mot tout us > tout per- 
fuadoiten faveur dé la-Demoifelle Co- 
gnot ; tout parle., tout perte aujout- 
d’hui contrele Demandeur. 
Surabondamment, pour difiper juf£. 
qu'au moindre nuage , la Demoifalle 
Harroüard à offert d'établir que le De- 
mandeur eft fils de Jean Tartarin. 
Au refte ce n’eft pas le cas. de dire 
que l’on veut. prouver par témoins l’é- 
tat d’un enfant, La preuve eft déja fai. 
te, ou.du. moins très-avancée ; on de. 
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hever & de la perfection- 
ner, On fe conforme en cela à l'Ordon- 
hance, qui permet la preuve par té- 
Moins , lorfqu'il Y a un commencement 
€ Preuve par écrit. 
On dit au Demandeur , vous réten- 
€z être Charles-F françois, fils de Guil- 
2ume Harroïüard & de fa femme , on 
Prouve par des informatio 
êtes un enfant fuppofé ; on 
l'Extrait-Mortuaire qui établit 
de Charles-François, & en mêème-tems 
9h prouve que vous êtes Nicolas-Jean 
aftarin , bâtard de Jean Tartarin, & 
de Charlote Bence. On prend la fup- 
pofition dans {à fource , on voit fon 
Progrès ; on vous démontre que l’Ex. 
trait-Baptiftaire dont vous voulez vous 
prévaloir , eft ufur 
{effion d'état eft clandeftine. 
Preuves, font {outenuës par plufeurs 
Préfomptions conVainca 
tent-il que Ja vérité que s’éleve contre 
Vous ne foit reconnuë > Püifque tour 
Soncourt à la manifefter à 
Re cela peut-on donner àla De- 
moi 


elle Harroüard un enfant, que la 
Nature &. le {an 


parens & le Publ 
Juftice lui donne 


Mande de l’ac 


Fes 


a Mort 


donc des entrailles de 
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74 | Fils défavoué. 
mere pour un enfant fuppofé ; avant 
ue de le lui attribuer , ou plutôt, qu’el- 
le dèfavoüe elle-même ; un enfant, que 
la nature; que la vérité elle-même prof- 

crivent.. 


[LL  Replique Me Huartrepliqua & dit, que s’il étoit 
M pour le fils 
1} défavoüé, 


des maximes, que-nul ne pür être écou- 
té en Juftice, qu'il n’eût un intérêt rai- 
fonnable. dans l’aétion qu'il. formoit , . 
on écoutoit encore moins celui, qui. 
pour fonder fon aétion , alleguoit Ge. 
propre dèshonneur.C’eft même un prin- - 
cipe trivial de Droit , que la Loi regar- 
doit ces fortes de perfonnes comme des. 
efpeces de vifionaires qui plaidoient 
contre eux-mêmes. 

Ce principe établi, la: Demoïfelle - 
Harroüard peut-elle efperer d'être é- 
coutée dans un dèfaveu qu’elle fonde. 
fur une fuppofition odieufe , dont elle- 
fe reconnoït coupable ? Ignore-t-elle-- 


# Canfa que cecrime eft capital? * Ne fent-elle 


LUN. 


 Capitalis 


[+ és fab. fon dèfaveu , fans s'expofer à toutes. 
‘ rl ù crimen. 


ad 


pas bien qu’elle ne peut réüflir dans. 


les rigueurs dela Loi ? Eft-1l permis de 


Lek. Corn, Prendre l'enfant d'autrui , de-le: fup- 


d- a Is. 


pofer à la place de fon véritable fils. 
mort & inhumé fous des noms dégui- 
fés, & de vouloir que toute la famille. 
regarde l’enfanr fuppofé comme un vé- 
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_ Prouvé la mort de Charles - 
, Harroïüard. Plufieurs raifons 
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itable fils ? Quel préjudice ne caufe pas 


Un pareil enfant aux freres & aux colla- 
téraux qu’on lui donne , en un mot aux : 
éritiers du fang ? N'eft-ce pas un lar- 
cin qualifié très-puniffable 2 

Mais on va travailler pour fon inté- 
rêt & fon honneur , en la mettant À cou. 


Vert des peines aufquelles elle s'expofe. : 

Elle produit premierement la plainte: 
1705. & l'information : 
qui fut faite en conféquence. Elle laiffe 


de fon mari en 


4-part habilement l’accufation d’adul. 


tre contrç elle. Elle prétend par cette 


plainte & cette information fe Convain- 
cre elle-même: d’une: fuppofñtion d'en- 
fant. - 
Secondement, elle fe fatte- 
formation faite à fa re 
Crancier Huiflier le’ S- Janvier 1313. 
& par un Extrait - Mortuaite, d'avoir 
François 
s'élevent 


> pat l'ini- 


contre la plainte de fon mari. 
. Premiere raifon:. Cette: plainte eft 
‘ouvrage de la jaloufie : on ÿ voit un 
Omme qui s’imagine n'être point le pe- 
té’ d’un enfant que lui a donné fa fem 
M€: Dans cette imagination, n’eft-il pas: 
capable de tout pour fe venger? N’a-t-on 
pas vü des peres afez furieux; pour por 
B-v; 


quète contre 
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ter une main meurtriere {ur des enfans. 


wils_regardoient comme les fruits de 
Ja débauche de.leurs femmes? Et l’on 
ne voudra pas qu'un pere;, plus timide, 
en prenant.la voïe de l’accufation de 
bee qui le venge de fa femme, 


y ajoure. l’accufation de fuppoñition de- 


? 


part , pour fe débaraffer de l'enfant ? 
On n'avoir nul égard: parmi les Ro- 
mains à-tout ce qui paroifloit l’effec 
d’une imagination jaloufe. Il étoit per- 
mis aux peres d’exhéréder leursenfans; 
mais dès. qu'ils le faifoient par un prin- 
cipe de foupçon fur leur naiffance ; l’ex- 
hérédation étoit nulle. Les Romains é- 
toient perfuadés que cette paflion trou- 
bloit l'efprit -& le. cœur ; ils n’avoient 
garde de penfer qu’elle püt décider fou- 
verainement & 1 

laifloient à ceux-ci la liberté de prou- 
ver qu’ils étoient nés dans le cours du 
mariage. (4). 

Comment Charles - François Har- 

roüard- prouve-t-il fa naiflance ? Il [a 
juftife par la preuve la plus authenti- 


(a) Si quis [cripferit ille quem [cio ex mena 
sum non effe, exhares eflo ; banc exhartdationem 
ta nullius efe moment: ait, fi probetur ex cona- 
ts. Lib. ç 1: pofthum..14.$ uluimeff, de fiber. & 
pofth, 


état. des enfans : ils 
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AU ;.par un titre inviolable par un 
Repiftte public, par un témoignage 
variable; par l'éducation qu'on lui a 
onnée, rat nom de fils qu'il a Peu 
eft fondée fur une:maxime conftante, 
qui décide que l’état des enfans n’eit 
Point décidé par: la volonté des peres 
: meres. Rs 
Les Romains qui dans le commer, 
cement de leur République s’étoient 
accordé ‘le droit de: vie & de mort fur 
leursenfans, nexs’étoient point accordé 
lé même droit fur leur état ; la raifon 
qu'en rendent les Jurifconfulres. eft ex- 
Céllente, Les enfans ne naiffent pas .féu 
ement aux particuliers ,.mais aufli à la 
République ;.on life le foin de leur 
Ortune aupere, maisleur état comme 
une portion plus noble appartient au 
public. (4) | 
_ Aujourd’hui comme autrefois , c’eft 
IE titre {olemnel dela naïffance qui 


fait l'étar des enfans. () En vainun pe- 


(4) Libertati à. M ajoribus tantur: tmpen[urs 
st patribus qu'hus jus vite, necifque potefas 
38 liberos erat permi[a , libertaten tamen eripere 
men licerer. Lib, 10: c. de patr-poteft. | 


| Parentes n.'ales non confeio adfignat, . 
Kb, 22. de liberali caufà, 


#” 


La feconde raifon contre la plainte . 
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re dans fa prévention , ou dans {a paf 
fion déclareroit avec ferment que l’en- 
fant qui porte fon nom, ne fait que rem- 
pli la place-de fon véritable enfant 
mort, fadéclaration vraïe ou faufle ne° 
changeroit rien à la regle, parcequ'il: 
importe infiniment pour la hé ci= 
vile, que’ l’état des hommes:foir cer-- 
tain, -&que certe certitude foit établie ‘ 
für des Loix publiques &: inviolables- 
qui ne dépendent paint du caprice des. 
particuliers. (4) nus: 

Nous fommes ici dans l’efpece de” 
ces maximes fondamentales. On nous: 
oppofe une plainte de Guillaume Har- 
roüard , qui contient une déclaration 


” eontre l’état de fon enfant, mais cet” 


état éroit-ildans {a difpoñiion ?: Plain- 
te, dans laquelle on voit dailleursles 
caracteres e 
principe. 

Qui l'oppofe; cette plainte ? La pro- 


pie mere:de Charles- François Har- 


roüard , contte laquelle l’accufarion de: 
la fuppofñiuion d'enfant avoit été ‘direc- 
tement formée, & qui confultant dans 
ce tems-là fa tendreffe maternelle, dé. 
roboit cet enfant à la colere de fon pe: 


(a) Jus publicum privatorum paitis mutari 
mon pote}, 


ela jaloufie qui en eft le” 


AE RE 





” 
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ter Qüellé variation dans a conduite !: 


ile démentoit la fappofition , aujour- 
» . 


’ 


ut elle s’en fert pour combattre l2: 


naiffance de-fon fils. 


Qu'elle nous DAS no cette” 
ainte peut être felon elle ‘l'ouvrage k 


de la vérité. & de la fauffeté ; de-la vé= 


rité, À l'égard de l'accufation de fu 


O- 
fition ; de-la faufleré , à légard:de ts 


LE 


cufation d’adultere ? Il faut donc divi- 


fèr la foi descet aéte. Comment un tel: 
aéte, dont lafoi fe divife, prévaudra- 


til fur un titre invariable ? 

La troifiéme raifon qui s’éleve con- 
tre cette. 
des faits évidemment faux. Le fieur Har- 
touard'dit affirmarivement que fon vé- 
ritable fils eft mort en fa préfencele 22. 
Oobre 1702. & que deux heures après 
fa femme fuppofa qu'il n'étoit point 
Mort... Comment ces deux faits {fe con- 
cilient-ils? Quoi fon fils meurt -en fa 
préfence , il le voir mourir , fà femme 
deux heures aprèslui dit qu'il n’eft point 
mort , il eft affez:fimple pour la croi- 
r6; il ne s’embarraffe pas d’un plu 


plainte, .c’eft qu’elle contient 


L 


“ot s 
€xamen ? Rien affurément ne ble 


e plus 


le fens commun. 
Sa femme ; felon lui, le premier jour 
de l'année 1203. fi venir un: enfasit 


ed 
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fuppofé à peu près de l’âge & de fa ref 
femblance de celui qui eft mort le 22. 
Octobre de l’année. précédente ; elle 
Jui annonce que c’eft Charles-François , 
ilfe perfuade fur le champ que c’eft lui, 
quoiqu'il l'ait vü mourir; 11 lui-donne 
fon nom , il.l’éleve-dans fa maifon-dans 
cette qualité; ce n’eft que trois ans après 
u’il ouvre les yeux, & qu'il fe récrie 
ur la fuppoftion. Y eut-1l jamais une 
impofture moins vraifemblable! 

S1 l'on en-croit fa femme, elle fit 
porter alors cet enfant par fa nourrice 
chez fonaïeule paternelle , & chez tous 
fes parens , & leur dit qu'il étoit l’en- 
fant qu'ils avoient cru mort de convul- 
fions. : 

Quoi l’aïeule paternelle & les parens 
croïent tout ce qu'on leur dit aveuglé- 
ment ? Ceux-ci reçoivent fi legerement 
cette fable fiintereffante pour eux , dans 
un tems que le.fieur. Harroüatd'n’aïant 

oint denfans, ils. pouvoient fe fat- 
ter d'avoir leur fucceflion ? Ne femble- 
til pas qu'onaait. affecté de Pape une 
fable. aux. dépensde la -vraifemblance 2 
Dailleurs. ces. parens qui reconnoif- 
foient l’état de cet enfant ne démen: 
tent - 1ls:pas la Demoifelle Harroüard 
qui dit qu'il a poffedé. fon état clandef. 


% sud | 


\ f ‘ ; 
I I ET PTE ERREUR RTE EC CO AUDE er FU 


À … 


tion 
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Le pere lui-même ne dit-il 
Pas dans fa plainte que le Demandeur 
Portoit bardiment & publiquement-le. nom 
€ fon fils, ce font fes termes. 
, La quatriéme raifon , c’eft que-dans 
Phiftoire de cette fuppofition, la fem- 
me ne s'accorde point avec le mari. 
Elle prétend que: la-fuppofition fe fit 


tinement ? 


Intelligence avec lui, & il l’accufe 


) . +. » é 
aVOIr tramé ce crime, & de l'avoir 
confommé elle feule en le trompant. 


fixe. la, mort de Charles - François. 


Harroïüard au 22. Ockobre- de l'année 
1702. &la Demoifelle Harroüard: die 


re c'eft le 6. Novembre, Ainf ils £e. 


émentent réciproquement. N'eft-il 


te plus sûr-d’ajouter foi à. l'acte pe 
1c- 


lic? On ny voit point de contra 
tions. La vérité eftune, rien ne mar- 


que mieux la fauffeté d’un fait que les. 


Variations dans la maniere de l’expo- 
{er. 

La cinquiéme. raifon , c’eft la retrac- 
tation du fieur Harroüard ; onla prou- 
Y€ non-feulement parle filencequ'il a 
8ardé fur cette plainte jufqu'àla mort, 
Mais encore: par. la Lettre qu'il écrivit 
44 Commiflaire. attachée à l’informa- 


ile pria d’en arrêter le cours. 


A là. prouve encore par les fuites de . 


pan. ps 
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la réconciliation qui fe fitentre le mari 
8e la femme en 1706, Charles-François: 
Harroüard fut retiré de la ville de S. 
Denys où la mere l’avoit refugié pen- 
dant le divorce’, il fut rétabli dans la: 
maifon de fon pere en 1707. Ces faits 
{ont établis en rapprochant la plainte 
des faits quela Demoifelle Harrotard 2: 
fait ünihers Comment a-t-elle ofé di- 
re que la retratation n’a pas été for- 
melle ? 
Quel. avantagene tire-t-on point de’ 
ces faits importans ? Ils autni ben tout 
L'effet dela plainte ,ils préfententune 
rétfactarion précife ; non-feulement l’1- 
de li déo ion s'évanoüit, mais on: 
voit encore une reconnoiffance expref- 
fe de l’état de Charles-François Har- 
roüard. | 
J'äi œu  Vainement dira-t-on que la confef- 
pour l'inf- fon du fieur Harrotiard dans la plain- 
re ss te, &.dela Demoifelle Harroüar dans 
|. lroirajou- les faits qu'elle a fait fignifier , étant 
” fiiälaré emploïée à préfent en matiere civile 
s ation de ne peut fe divifer ; on répond que cette: 





!. maxi- maxime qu'on allegue eft un brocard: 
de Droit , dont abufent des Praticiens 
fuperficiels. Sur quelle Loi eft-elle fon- 

& dée ? L'on défieroit bien d'en appor- 

ter aucune.précife. Il dépend de la pru+ 
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dence du Juge de divifer la confeffion 
en Matiere 


“Et5 ce font les circonftances qui le 
ftCrminent. 


Henrystome 2. dans {a fixiéme quef- 
Uon pofthume nous apporte les cas où 
à Confeflion fe divife en matiere @ivi- 
€, Premierement ; lorfqu'’il y a une for- 


te préfomption gs combat le fait qu'on 


ne veut pas divifer de laconfeflion. Le:- 


écond cas, c’eft lorfqu’outre la con- 
CIHON ; on a une preuve teftimoniale 
du fair. rincipal qu’on veut divifer. 
Ici, le fait qu'on ne voudroit des 
qu'on féparât, c'eft le fair dela 

Pofition de l'enfant ; mais n’a-t-on pas 
Mis en œuvre dans cette efpece non- 


eulement des préfomptions, maisun- 


titre folemnel ; maisune véritable pof. 
feffion qui détruifent le fait de la fps 
pofition d’enfant + 


Il y a mème une Loi formelle qui: 
Prouve que la confeffion fe divife en: 


matiere civile, C’eft la réponfe du Ju- 


üfconfulte Paul, qui propofe l’efpece- 


un homme qui confeffe par une Let. 
se qu'il eft dépofñitaire de dix liv. d’or , 


d 


civile, ou de ne la pas di- 


& 1l ajoute que le pere du rs lui. 
€VOIt dix écus. Le Jurifconfulte déci-. 


& que la Lettre ne déduit point l'as S : 
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bligation au profit du dépofitaire, qu’el- 
Je ne contient que la preuve du dépôc 
qui peut être achevée. (4) 

Quel eft le motif de la Loi ? Le voi- 
ci, c’eft que la force dela vérité feule 
oblige le dépofitaire à confefler le dé- 
pô mais la confeflion de cette créan- 
ce qu'il s’attribuë n’a pas la même caufe; 


on à jufte raifon' de foupçonner qu'il 


linvente , pour fe défendre, s'il le pou- 
voit, de rendre le dépôr. 
L'étude du cœur de l’homme doit 


être l’objet du Juge, il doit pénétrer 


le motif qui oblige une Partie à par- 


ler, pour diftinguer les divers pose 


pes de la confeflion. Quel'eft le but 
qu'il doit fe propofer , tant eninatiere 
civile qu’en matiere criminelle > C’eft 
de découvrir la vérité. Si on ne di- 
vifoit pas la confeffion danses circonf- 
tances que l’on vient de dire, on fer- 
meroit les yeux à la vérité, afin de fe 
rendre -efclave d’une vaine maxime de 
Pratique. Il faut même: obferver que: 


(4) Quaro an ex hujufmodi [cr'hturé aliqua 
obligatio nata fit, [cilicet quod ad folam pecunia 
carfam attinet, refpondet ex Epiflolä. de qui qua- 
ritur obligationem nullam natam videri, [ed pro 


bationem rerum depoitarum impleri pofse. Lib. 26. 


$culr. , depofit, 


nt me Cie hs men de Sd de DS Se SL SE né 551440 
re PP 
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Sete confeflion, de Guillaume Har- 
FOUard étant contenuë dans-une plain- 
{doit fe divifer; puifqu’elle eft en 
Tatiere criminelle , elle n’a pas changé 
°€ nature pour être emploïée en ma- 
Uere civile, 
Secondement , à l'égard des preuves 
€ la mort de Charles-François Har- 
Toüard , fondées fur diverfesinforma. 
tons, il faut pour les admettre donner 
atteinte à l’'Ordonnance de Blois arti- 
cle 151. & à l'Ordonnance de 1667 
titre 20. qui dans l’article x1v. de ce 
même titre, ne permet la preuve tefti- 
Moniale des fépultures que dans deux 
Cas, ff les Regifires [ont perdus , @ s'il ny 
€% a jamais eu. L'application de ces Or- 
donnances fe fait récifément à l’efpe- 
ce. Car c'eft pour éviter l'inconvénient 
auquel la preuve tefimonialedonneroit 
1eu ici, que ces fages difpofitions ont 
£té faites. Quoi l’on prétendroit enle- 
ver à Charles-François Harrouard {2 
naïflance avec un complot de deux ou 
Trois témoins, à qui l'argent fera dire 
dans une information Bite fur une 
fine concertée ou dictée par la ja- 
oufie , que le véritable enfanteft mort, 
que celui qui paroît l'être n’eft qu'un 
Afurpateur ; un enfant fuppofé ? Cher- 
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chez un Extrait-Mortuaire , fi vous vot- 
Jez faire croire la mort de votre fils. 


Charles-François Harroüard prouve fa 


vie & fa naiflance par un Extrait-Bap- 
tiftaire , il n’emprunte point le fecours 
des témoins, vous ne pouvez point paf 
conféquent prouver fa mort que par un 
acte également public. Destémoins font 
des échos fideles qui repetent le langa- 
ge de celui qui les produit ; mais l'e- 
xiftence & la filiation ne font point con- 

fées à ce langage impofteur. 
Soefve, l'un de nos plus exaéks Ar- 
reftographes , fournit un préjugé de ces 
_ Line]. fages maximes dans l’Arrèt de Nicolas 
(Centurie de Maïlly qu'il nous rapporte. On pré- 
49: PAP-”* tendoit que Nicolas de Mailly étroit un 
enfant fuppofé , on en alleguoit pout 
preuve la déclaration faite par une Sa- 
ge-Femme ap ellée la Conftantin, un 
inftant avant l'exécution d’un Arrêt de 





ration contenoit , que pour La déchar- 
ge de fa confcience , elle étroit obli- 
Et gée de confeffer que la Dame de Mail- 

Mn) + étant hors d'âge d’avoir des enfans, 


le-ci lui avoit porté dans fon tablier 
un enfant nouveau né de la femme 


| | follicitée de feconder fon deflein , cel- 


In mott prononcé contre elle: Sa décla- 


L avoit feintune groffeffe , & que Vaïant 


sdnagee-: à 


SO ss 
ts mi mt tomittrmnttmmmm) ati chmtisnmataef.:- re 


As . 
d'un Pauvre 


Fils défavone. 47 
Cordonnier , & que la 
Darne de Mailly feignit.d’accoucher de 
St Enfant. Une: pareille déclaration 
pee Par une perfonne , -dansun état où 
On ne préfume pas le'déguifement & 
‘Mpofture, puifqu'on ne juge point 
UE perfonne veüille facriñer La falut 
Cérnel; ne fembloit-elle pas être d’un 
Stand poids: (4) 
La Cour qui ne s'écarte jamais des 
Vrais principes , connut le danger de 


S'arrêter à des déclarations de cetre 


qualité , pour donner atteinte à l’état 
d'un enfant qui a pour lui fon Extrait- 
Baptiftaire ; elle décida que ces fortes 
de déclarations ne doivent jamais avoir 

leu contreun tiers » fux-tout quand el. 
es tendent à lui ôterun droit acquis. Et 
fur les Conclufons de M. l’Avocat Gé- 
néral Talon,Nicolas de Mailly fut main- 
tenu dans fon état par un Arrêt du 1x. 
Août 1667. 

Pour éluder la maxime , la Demoi- 
{elle Harroïard dit que l'on ne peut 
Pas civilement & par la wvoïe d’une 
Enquête attaquer l’état d’un enfant : 
mais que l’on peut intenter une accu- 

*H0n pour crime de part fuppofé , & 


(a) Cmncmo prefumatur [alutis arerne im- 


#remor. Lib. ul, Cod ad Ley. Jul. rep. tun. 4 / 


/ 
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Yinftruire-par la voïe de l'information. 
Or ‘il s’agit ici de la fuppofition d’un 
enfant prouvée par une information ré- 
guliere, faite dansun tems non fufpett , 
&c fur une accufation qui avoit été 
intentée par un.mari contre fa fem- 
me. 

Cetre diftinétion eft un paradoxe 
aui n’a aucun créditen Juftice. En ef- 

et, s'il ne tenoit qu'à changer de 
procédure , 5il -étoit permis de pren- 
dre la voïe criminelle, de mettre une 
plainte à la place d’une demande pour 
fe procurer une preuve par témoins ; 
quelle fraude ne fereit-on point aux 
Ordonnances ? 

L’Ordonnance de Blois & celle de 
1663. auroient vainement défiré que 
les naiffances & les décès ferotent prou- 
vés par-des Regiftres en bonne forme , 
afin d'en exclure toute autre preuve. 
Un pere mécontent de fon enfant n’äu- 
ra qu'à concerter avec fa femme une 


accufation de fappofition , faire en-. 


tendre des témoins dans une informa- 
tion, faire dépofer par une nourrice ; 
ane fervante, d’une mort & d’une fup- 
pofñtion imaginaire. Si cette procedure 
eft admife ,. quel fera l'enfant en für- 
seté fur fon érar ? Qui pourra dèfoxm LE. 

€ 
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Æ vanter-de conferver {es parens ; fa 
aille, fa naiffance: ‘& que devien- 
STOIt en un mot toute la fagelle des 
fdonnances ? (4) 


(4) Dans un Procès oùun nommé Bertaud 
demandoit à des Marchands le paiement de ler 
illet de plufeurs-voïes de bois païables au por- 
ur; ils foutenoient qu'il étoit païé, &avoient 
Pris la voïe extraordinaiic. Bertaud étoit appel. 
dant de Ja Procédure criminelle à la Tournelle. 
Voici ce que je dis pour fa défenfe. Ge n’eft pas 
Premiere fois-que des -débiteurs infidéles ne 
Pouvant prendre la voïe civile, ‘ont pris la voïe 
Extraordinaite ; & f En, prenant cette .voïe indi- 
récte , ils avoient pô réuffir , ils auroient trouvé 
le fecrec de rendre inutiles les difpofitions des Or. 
°Rances. Car on conçoit bien que la voïe ex- 
&aordinaire fe oitune voïe fraïce & battuë par 
les débiteu:s de mauvaife foi » Qui .avec.de faux 
témoins, qu'ils feroient venir par douzaine .des 
“Païs qui en font fertiles, fe dé agéroient de Jeurs 
obligations. L'Etat feroir ne 
“heurs dont les Ordonnances ont voulu-le mettre 
à l'abri, en Garantifant Les titres des créanciers 
des faux témoins toujours prêts.à dépofer au 
de l'injuftice des débiteurs infideles ,.& les Légife 
lateurs qui ont établi ces Loix finéceflaires À Ja 
tranquillité publique , feroient les dupes -de Jeurs 
Précautions. Dirt y13: { 
C'eft pourquoi le Parlement à toujours Été fi je 


loux de l'obferyation des Ordonnances » Que Jorf- 


Que-pouriles éluder., on-a vouta embrafler Ja voïe 
criminelle, fous prétexte qu'il PAGE de a 


preuve du crime, 1] toujours regardé certe voïe 
Tome P, C 
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1 falloit obferver ici que non-feu: 
‘Jement on vouloit détruire l’Extrait- 
Baptiftaire par la preuve teftimoniale ; 
mais on vouloit par la mème preuve 
établir le décès L Charles -François 
Harroüard , qui étoit en polfeflion de 
fon état depuis cinq ans, bn en- 
treprit de le troubler par une accufa- 


comme un moïen indirect pour fe joüer de la dé 
cifion de 1a Loi. 

Nous avons les célebres Arrêts des 16. Jan- 
vier & 7: Avril 1664. Le premier rendu fur les 
Conclufions de M. Talon, & le fécond fur celles 
de M. Bignon , qui ont décidé que les informa= 
tions furprifes pour s’acquerir une preuve ‘inter- 
dite : par les Ordonnances, doivent être rejettées. 
Ces deux grands Magiftiats s'éleverent avec beau- 
coup de force contre cet abus. | 

Le Parlement , le 16. Décembre 1713.a donné 
le même exemple par un Arrêt rendu fur les Con- 
clufions de M. Gilbert, qui parla avec la même di- 
-gnité , & la même éloquence que Meflicurs Talon 
-& Bignon. Roi 

11Je citai enfuite un pareil Arrêt du 16. Mars 

1724. tendu dans une affaire où j'avois écrit; 
“ee Jugement infirmoit une Sentence du Châreler, 
‘qui avoit permis une information pour prouver 
“un dépôt, un nantiflement dont on accufoit ma 

Partie d'être retentionnaire, 

Il intervint dans l'affaire de Bertaud én faveur 

de qui je citois tous ces Jugemens , un Ariét ren- 

du à la Tournelle le 9° Février 1734: quien ren- 


“voïant le Procès à la Grand'Chambre, le civilife 


‘par conféquent. 
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On &'une Premiere information , le 
fieur Harroüard s'étant défifté de la 
Procedure 5 la feconde information a 
Été faite lorfque l'enfance avoit douze 
ns de poor Peut-on après cela 
Écouter la Demoifelle Harroüard > ë 
À l'égard de la fable que l’on fait 
Pour foutenir un Extrait - Mortuaire 
Ont les noms, dit-on , font déouifés , 
! clle pouvoit être reçûë , 1l n'eft 
rien qu'on ne fit vérité. | 
… Quant à la Teuve teftimoniale que 
lon offre de ie » pour établir que 
le Demandeur eft fils illégitime de Jean 
aftarin & de Charlote Bence, c’eft 
Un afyle ruiné où l'impofture {e ré. 
Fugie. RP re 
© Dans l'Extrait- Baptiftaire qu'on rap. 
porte de l'enfant de Jean Tartarin 1] 
ft nommé fils légitime ; c'eft donc une 
Preuve teftimoniale qu'on veut faire 
<Ontraire À cet Extrait-Baptiftaire > €lle 
SE encore contraire à l’Extrait Baprif- 
taire de Charles-François Harroüard, 


Dailleurs On veut prouver par la voïe 
[It , n'eft-ce pas 


une Enquête une mo 
heurter de front les Ordonnances : 
Eux cas où la preuve qu’on 


Oici d 
mife, Le pre- 


demande Pourroit être à 
ere qu'on veut 
CHR 


mier ; file pere & Ja m 


PRE. 


#Æ 


nm 


AK 
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donner à l'enfant le reclamoïient .; Îe 
fecond,, s’il fe préfentoit deux enfans 
qui s’adoptaffent le même Extrait- 


 Bapriftaire , & prétendiflent être en- 


fans du même pere & de la même mé- 
re; le pere ou la mere qui en recon- 
noîtroit l’un des deux pour fon fils pour- 
roit demander contre l’autre qu’ils dè- 
favoteroient, la permiflion de juftifier 
la véritable naifflance du premier; mais 
contre un enfant qui n’a point de con- 
current, qui a été élevé plufieurs années 
comme un véritable fils , nous n’avons 
point d'exemple qu’on ait jamais écouté 
une pareille propofition. 

Mettons dans la balance les preuves 


qu'on apporte de la mort de Charles- 


François Harroüard , & celles qu'on 
apporte de fon exiftence & de fa filia- 
tion. Une plainte du pere diétée par la 
jaloufie , NET dont il s’eft retracté , 
le fuffrage de témoins mandiés , OU COr- 
rompus, un Extrait-Mortuaire où les 
noms, dit-on, font déguifés. Pour prou- 
ver au contraire lexiftence & la filia- 
tion de Charles-François Harroüard , 
on apporte un Extrait- Baptitaire en 
bonne forme , une poffeflion d’état cer- 
taine, la RME ER ER de.fes pere & 
mere dans un tems non fufpeét, la re- 





î 
] 
| 
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£onnoïffance de toute une famille: Il n°y 


qu'à comparer les preuves dela mort , 
© de la fuppoñtion , avec celles de l’e- 


Xlftence & de la filiation. C’eft-là toute: 


a Caufe. 


Dansune affaire de cegenre ,iln’eft 


P2S permis à l’imagination de porter 


£S vüës & fes recherches au-delà de’ 


Ceftaines bornes. En matiere de quef- 
ton d'état, toutes les preuves peuvent 
Être admifes au défaut de’Regiitres pu- 
Hcs :: mais quand ces Regiftres pat- 
lent en faveur d’un enfant, il n'ya 
plus d'autre regle à confulter, d'autre 
Loi à fuivre. La preuve que fourniffent 
_ Ges dépôts facrés , eft la feule qui dé- 
cide ,. &. qui ne peut être détruite par 
aucune autre. Il eft füperflu de répon- 
dre aux foibles conjeétures qu’on a 
emploïées, ce font de faufles lueurs 
qui s'évanoüiffent au grand jour de la 
vérité. - | 
_Charles-François Hatroïiard'fe pré- 
fente avec un Extrait-Baptiftaire, qui 
le déclare fils de Guillaume Harroüard 
: de Marie Adam. Son pere dans un 
Mouvement de jaloufie & de dépit la 
dèfavoüé, mais dans un tems de calme 
& de raifon , il l’a reconnu , il l'a ouf: 
fert chez lui, il l’a élevé, il à abandon- 


C uj 
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né l'accufation d’adultere qui éroit las 
fuite & le motif de ce dèfaveu, & par: 
ce défiftement volontaire ; il a rendu 

juftice à fa femme & à fon fils. 
Aujourd’hui cette mème femme juf-. 
uifiée par fon mari, vient {e déclarer 
coupable du crime dont il l’avoit ac- 
cufée; plus cruelle à elle-même, que 
la jaloufie qui avoit excité cette accu- 
; {ation , elle fe condamne, elle fe dèf- 
honore, & fe fait de fon dèshonneur 
un titre également honteux & Rte 
pour dèfavoïer fon fils:dépoüillée à fon 
égard des fenrimens de mere , elle en 
voudroit perdre la qualité ; mais certe 
qualité acquife par la nature ne s’é- 
teint pasau gré des perfonnes qui la 
ortent, & l’intérèt des familles fi cher, 
F précieux à la République , ne veut 
pas qu’un état certain par les Loix , vé- 


N rifié par un Extrait-Baptiftaire , foutenu 

4 de là reconnoiffance des parens , foit fa- 
Pas _ crifié au caprice , difons mieux , à La fu. 
fu reur d’une mere dénaturée, 


…, Paidoïer M. Chauvelin Avocat Général pre- 
\* ‘on- nant la parole dit , que malgré les fages 
précautions de nos Ordonnances pour 
aflurer l’état des hommes, la décifion 
des queftions qui les concernent eft rou- 
jours aufli cle qu'elle eft impottare. 
te. 
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« Tantôt la jaloufie d’un pere le a: 
à exclure de fa famille un fils auque 
craint de n'avoir pas donné la naif- 
ance, tantôt une prédileétion aveugle 
étermine à immoler l’un à la fortune 
€S autres. C’eit quelquefois un amour 
Paternel mal entendu qui l’engage de 
fenoncer à fes enfans pour les tranf- 
Porter dans une famille plus riche, & 
à les abandonner pour rendre leur fort 
plus heureux. sa 
Dans ces conteftations Here 
formées par les plus vives pafhons qui 
Puiflent agiter le cœur humain s la vé- 
rité prefque toujours cachée fe laifTe à 
Peine entrevoir ; elle préfente à la Ju 
tice un crime certain , mais elle lui dé- 
robe la connoiffance du coupable, & 
la varieté des circonftances rend incer- 
taine l'application des principes Les plus 
sûrs dans d’autres matieres. 


Il f 


eroit à fouhaiter que là nature 
püt prévenir des conteftations qui la 
éshonorent., & fournit des preuves in- 
aillibles qui puflent fervir à autorifer 
Où à confondre le dèfaveu des peres & 
MeTes ; mais fa voix mème eft devenuë 
M'pee, & on ne peut plus efperer de 
par des épreuves in- 

utrefois réüffi , mais 
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que la malice des hommes plus experi- 
mentés rendroit à préfent très-inutiles: 

Le public Re ces. fortes de Cau- 
fes comme un fpectacle-digne de-fa cu- 
riofité ; les défenfeurs des Parties inté- 
reflées. y. trouvent une ample matiere 
pour faire valoir leurstalens ; pour lui, 
continué Monfieur. l’Avocat Général, 
qui ne A AN eI ES preparee les voies 
de la Jufticeen propofant des réflexions 
qui puiflent la déterminer , il étoit ef: 
fraié des difficultés qui fe préfentoient 
de toute part, &il défefpereroit de 
les furmonter , fans la pénétration de 
ceux à qui il devoit les expliquer. 

Après avoir rapporté le fait & la 
procédure.,, & en avoir rappellé fuc- 
cinctement toutes les circonftances, M. 
l’'Avocat Général dit que l'événement 
de l’appel & des deux Requêtes dé- 
pendoit de l’éclairciffement d’un feul 
fait ; qu'il s’agifloit de démêler à qui 
la Partie de M£ Huart devoit la naif 
fance, s'il’éroit fils de Marie Adam & 
de Guillaume Harroüard, Il faut encore 
examiner fi la preuve demandée par 
Marie Adam eft recevable. 

: Pour pénétrer , s’il eft poffible , le 
myftere que l’artifice de l’une ou de l’au- 
tre des Parties vouloit dérober aux yeux. 
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à dela Jufice, ilfe propofoit d’expofer 


dabord à la Cour toutes les preuves qui 
PAT rapportées pour ou contre l'état 
€ la Partie de M° Huart, & exami- 
NEroit enfuite de quel poids elles pou- 
Volent être, & fuel es doivent pré- 
Valoir. 
. Pour établir l’état de la Partie de Me 
Uart il faut foigneufement raflém- 
ler les faits; la vérité mérite bien que 
Pour la trouver, on efluïe des difcuf- 
fions féches. On rapporte dabord un 
Extrait-Baptiftaire de 1301. d’un fils né 
du mariage de Guillaume Harroüard 
& de Marie Adam qui avoit été nom- 
mé Charles-François; ce qui étoit en- 
core prouvé par la plainte même que 
Harroïüard avoit renduë en 170$. par 
la déclaration de Marie Adam & par les : 
faits ëc articles qu'elle avoit fait figni- 
fier à Delbec & À fa femme, & depuis 
1701, jJufqu’en 1707. 1l yavoiteu Fe 
la maifon d'Harroïard un enfant qui: 
étoit regardé comme fon fils. | 
On prétend au contraire que le fils! 
‘Harroïard étoit décedé en 1702: que) 
“enfant qui avoit paru depuis dans cet- 
te Mafon, étoitun enfant fuppofé qu'on! 
AVOIt rendu à fes parens , aufli-tôr après- 
le naiffance d'un fecond fils , dont Ma. 
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ie Adam étoit accouchée en 1705. & 
que ni Harroüard , mi elle: n’avoient 
ris aucun foin de cet enfant poftiche. 
depuis qu'ils l’avoient mis hors.de chez: 
eux, Voilà le fyftème de Marie Adam. 
Elle emploie pour le prouver l’in- 
formation faite en 1706. à la requête 
d'Harroüard:, celle faiteen 1753. à fa 
reqüète, un Extrait - Mortuaire du 6. 
Novembre 1702. que l’on prétend être: 
celui de Charles Harroüard. Elle offre: 
de prouver par témoins , que la Partie: 
de M° Huart eft fils de Jean Tarta- 
rin & de Charlotele Bence; pour for- 
tifier ces preuves ; on a joint un grand 
nombre d 
des préfomptions. 

On objette encore le défaut de la: 
reconnoiflance de la famille dans un 
tems non fufpec , les plaintes du pere, 
le défaur de reffemblance dans les traits 
du vifage, le peu d'apparence qu'une 
femme voulüt s’avouer CRE de la 
fuppofition d’un enfant pendant feptow 
huit années , pour éviter de reconnoïître 
celui à quiclle avoit donné la naiffance. 

Après qu'on a recüeilli tous ces faits , 
la Cour FrÉpE Re dans un feul point de 


vüé, tout ce qui a été propofé pour dé- 
fendre ou pour conrefter l’état de la. 


e circonftances , on fait valoir 


D. 
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Partie de Me Huart : il ‘s'agit donc de 
Pefcourirles preuves , & de lesrappro- 
Cher les unes des autres. | 
__ ŸVn commencera par celles que rap- 
Porte la Partie de M° Huart; en effet, 
inutilement examineroit-on ce qu’on 
ui o pofe, fi les preuves de fon état 
Par elles-mêmes éroient infuffifantes. 
On apporte dabord un Extrait-Bap- 
tiftaire + 1701. portant que Charles- 
François , fils de Guillaume Harroüard 
& de Marie Adam, eft né au mois de 
Septembre 1701. 
. Un Extrait-Baptiftaire étant un titre 
lien important pour affurer l’état, on 
ne s’'étendra pas beaucoup pour RES 
à des Magiftrats aufli inftruits des véri- 
tables maximes , non-feulement la fa- 
veut, mais la certitude de la preuve 
qui réfulte d’un Extrait - Bapuiftaire , 
pour établir l’état d’un enfant. 
Cet Acte à non-feulement la force de 
toutes les preuves écrites , qui l’'empor- 
tent de beaucoup fur celles qui ne font 
de teftimoniales , il reçoirun nouveau 
gré d'autorité à caule des Revgiftres 
dont il eft tiré; ce font des Repgiftres 
publics revètus des formalités prefcri- 
tes par les Ordonnances , deftinés à être 
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les dépofitaires de la foi publique fur 
la naiffance des enfans. 

- Enfin nos Ordonnances mettent cet: 
te preuve au-deffüs de routes les autres. 

Celle de. 1667: l'exige indifpenfa- 
blement , & ne permet d’avoir recours 
à d’autres preuves, que lorfque la per- 
te des Regiftres empêche qu’on ne puif: 
fe les rapporter. 

Il eft donc vrai de dire qu'un enfant 
qui pour preuve de fa naiffance rappor- 
te fon Extrait-Baptiftaire, a pour lui le 
titre le plus authentique, le. témoigna-. 
ge le plus fidele & le plus néceffaire de 
{on état... | | 

Cependant il y.a des occafions.où il 
eft encore obligé d’aller plus loin; f 
ceux, par exemple ; qui conteftent l'é- 
tat, en convenant de l'Extrait-Baptif 
taire difent qu'il a.pü fervir à d’autres 
qu'à lui ,. & qu'ils le. prouvent. par ce 
qui s’eft paflé dans l'intérieur de la fa- 
mille depuis fa naïffance ; car l'Extrait- 
Baptiftaire peut bien fervir à prouver 

W'un certain jour-il eft né un enfant 
he une famille , mais il ne. fuffit pas 
pour prouver que celui qui veut s’ap- 
proprier l'Extrait-Baptiftaire {oit véri- 
tablement celui qui a été baptifé comme 


fils d’un tel. 
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Aufli la Partie dé M° Huatt Joint- 
elle. à l'Extrait-Baptiftaire. qu’elle rap- 
porte la preuve que pendant plus de 
Cinq -années. il a demeuré dans la mai- 
on de ceux qu'il prétend fes pere &. 
mere , qui l'ont fait élever comme leur 
enfant; les preuves.qu’elle en produit, 
ne font point fufpectes , ce {ont les dé- 
clarations de fes pere &. mere inferées 
dans des Aëtes qu'ils n’ont pas diétés, 
dans le deffein qu'ils puffent lui ètre uti- 
les. 
En 170$. Harroüard'accufa fa fem 
me-d’adulrere ; il infera dans fa plainte, 
des faits qui regardoient la fuppofñtion 


d’un enfant; maisil dit que depuis 1702. 
Ie 170$.ila eu dans famaifon un. 
en 


ant qui avoit été élevé comme fon 
fils, & qui a été reconnu. pour tel par fes. 
parens.. 


On apprend & par les faits & articles. 
fur lefquels Marie Adam a voulu faire, 


interroger Delbec , que ce même en- 
fant y a été jufqu'à la fin de 1707. & 


qu'un autre fait très - important étoit. 
qu'elle. convenoit qe le mème enfant. 


qui avoit été élevé dans fa maifon étoit 


alots celui qui éroit chez Delbec, & 
dont on lui demandoit les penfons. … 


M. l’Avocat Général aïant fair lec- 
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eure des faits inferés dans la plainte, & 
dans les faits & articles, a dit qu'ilen 
réfultoit que la Partie de Me Huare 
avoit été regardée pendant plufieurs 
années comme fils d'Harroüard, élevé 
comme tel; voilà donc une poffeflion 
d'état qui jointe dun Extrait-Bapriftaire, 
ne er crop lieu de doute, fitou- 
tes les preuves n’éroient contredites par 
d’autres dont il faut examiner le poids. 
& l'autorité. 

En effet, à quoi ferviroit à la Partie 
de M° Huart de faire voir qu'il a été 
élevé & nourri dans la RTS d'Har- 
roüard comme fils? Il ne pourroit pas 


en conclure qu'ille fût , s’il éroit vrai 


que Charles Harroüard fût mort en 
1702. & qu'il ne dütles foins que l’on 


avoit pris de lui qu'à une fuppoñition 


ou concertée entre Harroüard & fà 
femme , ou conduite par la femme feu- 
le. 

Les preuves de cette fuppoñition €. 
toient la plainte de 1705.l’information 
de 1706. celle de:r713. la déclaration 
de Marie Adam, l'Extrait-Mortuaire de 
1702. : | 

La maniere dont eft rédigée la plain- 
te de 1705. & la procédure qui a été 
faire depuis , mérite une attention fixe 
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gulicre , elle contient deux parties. 
artoüard fe plaint dans la premiere 
u défordre de fa femme avecun nom- 
ME Vendeiüil ; il dit enfuite que fa fem- 
Mmeeft accouchée en 701. d'un fils bap- 
ULÉ fous fon nom , dont il croit n'être 
pas le perc; que ce fils eft mort en 1702. 
€22.OCtobre , mais que-fa femme à 
it apporter quelque tems après un 
enfant fuppofé qui pafla pour le fien , 
quoiqu'il eût vê-mort celui qui lui ap- 
Partenoit. 
Il détaille dans la feconde partie des 
ts nouveaux fur une nouvelle intri- 
ue de fa femme avec un nommé Mer- 
Cier ;1] n’a fait dabord aucune procédu- 
fe fur cette plainte, l’année d’aprèsilen 
tendit deux qui n’étoient remplies que 
de faits concernans la conduite de fa 
femme ; il en a fair informer {ept jours 
après ; il a prié parune Lettre ftien. 
tenant Criminel de ne point décreter- 
les informations, arcequ’il fe défifta 
de fes plaintes, ht par la promefle 
que lui fit fa femme de ne plus voir ‘nt 
Ercier ni Vendeüil. 
M. l’'Avocat Général dit enfuite que 
Plüfieurs raifons affoiblifloient les in. 


uétions que l’on vouloit tirer de ces 
plaintes, 


PAS: 
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Dabord ne voit-on pas le peu de vrais 
femblance qu'il ya dans les faits expli- 
qués par ces plaintes ?: | 

1°. Dans fe motif dé la fuppoñrion- 
“afin d’avoir les biens fubftitués , com- 
ment concevoir qu'une femme, quoi-: 
qu'elle ait des enfans ou nor, puifle: 
croire que les biens fubititués-de fon: 
mari puiffent lui appartenir ?- 

2%. Harroïiard.dit qu'il a vû fon en. 
fant mort, que {4 femme lui en a fair, 
rapporter un en 1702. cependant il 
garde le filence , &.ce n’eft que quatre 


ans:après.qu'il prétend qu'on le lui a: 


fuppofé ; après l'avoir nourri & élevé: 
chez lui comme.fon propre: fils. 

Outre ce défaut de. vraifemblance: 
dans les faits des plaintes, 1l.eft bien: 
difficile. de-ne les pas regarder comme, 
les effets de la.jaloufie qu'Harroüard. 
avoit conçû contre fa femme. On pen- 
fera avec raifon que cette-paflion s’étoit. 
tellement emparée de fon efprit , qu’el- 
le-l'obligea d’intenter. une accufation. 
d’adultere- 

On ne peut-pas lire ces plaintes fans 
être perfuadé que.cette accufation a été 
fon principal objet,. qu'il femble ne. 
parler de.la fuppofition d'enfant qu'hif- 
toriquement oretre désautres faits, 
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Si eft permis de parler ainfi. Nevoit- 


9 Pas.que ces faits qui regardent la 
fppoñition font enveloppés dans-ceux 
A précedent & qui fuivents & qui ne 


COncernent que l’accufation d’adultere ? 
S 


il avoit véritablement accufé fa 


£mme de-lui avoir fuppofé un enfant; 
ce chef d’accufation n’auroit pas été 
MOINS. grave: que le: premier ; cepen- 
ant on le perd de vüé dans l'inftruc- 
tlon. 

Lors. du. decret ,.le Lieutenant Cri- 
minel a été tellement perfuadé qu’il n’é- 
toit queftion. que d’une accufation d’a- 

ultere , qu'il a decreré Mercier & Ven- 

euil , & qu’il n’a rien ordonné contre 
Tous ceux qu’on dit complices de la fup- 
pofition.. 

Deux circonftances font bien conno- 
tre que cette fuppofition .n’étoit poine 
lobjet d'Harroüard: . 

La premiere, fon défiftement ; car: 
quelles en font les conditions? Qu'elle. 
ne verra plus, Vendeüil ni Mercier, 

Welle lui facrifiera ces deux objets de. 
à Jaloufie ; fi la fuppoñtion d'enfant 
AVOIt inquieté , il auroit exigé de fa 
femme quelque déclaration > où du 
moins que cet enfant fortît de {a mai- 
fon pour retourner ch fes véritables 
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parens 5 mais il n’en parle point, &1l 


eft certain que lors de l'information 


| qu eft du mois de Juillet, & fon dé- 


ftement qui. eft du r3.du même mois ;. 
cet enfant étoit dans la maifon d’Har- 
roüard , la preuve en eft écrite dansune 
plainte du 30. Juin dans laquelle Har- 


‘’rouard à dit àla fin FR fa femme a fait 


revenir dans fa maifon l'enfant qu’elle 
lui avoit fuppofe, 

Ce peu de vraifemblance dansles cir- 
conftances des plaintes, les motifs qui 


paroiffent avoir excité Harroüard à les 


rendre & à s’en défifter ; empêchent 
qu'elles ne foient d'un grand poids;mais 
en leur donnantici, fi l’on veut, toute 
la force qu’elles peuvent avoir ; ellesne 
contiennent tout au plus qu'une décla- 
tion de Guillaume Harroüard fur l’état 
de fon fils. 

Un des premiers deu» état 
des enfans qui naïffentpendantun ma- 
riage légitime eft dene point faire dé- 

endre leur état de la déclaration de 
eurs pere & mere. Quelque grande que 
fût l'autorité paternelle chez les Ro- 
mains , les témoignages des peres & 
meres ne pouvoient n1 détruire ; ni af- 
farer l’état de leurs enfans. Jusjuran- 
dun: patris aut matris , partui neqne ho« 
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cebit , mneque proficiet, dit la Loi, ff: de 
J#Yt}urando. 

Accordera-t-on dans notre ufage fe- 

on lequel le pouvoir trop indéfini des 
peres te leurs enfans a été limité. ce 
qui ne leur appartenoit pas dans le tems 
que leur pouvoir étoit É plus abfolu ?è 

Nos Ordonnances y ont pourvû en 

xant quelles efpeces de preuves doi- 
vent être admifes pour établir l’état des 
enfans; des Extraits en bonne forme 
tirés des. Regiftres authentiques, par- 
cequ'il importe extrèmement à la fo- 
cieté que l’état des hommes foit établi 
avec certitude fur des titres publics qui 
ne dépendent point du caprice des par- 
ticuliers. 

On n’a donc prefque jamais reçü 
parmi nous les déclarations des peres 
comme des preuves complettes pour ou: 
contre l’état de leurs enfans ; mais el- 
les doivent être infiniment plus fuf- 

ectes, lorfqu'il y a lieu de croire que 
a jaloufie d’un mari contre fa femme, 
le porte à méconnoître pour fes en- 

ans ceux qui font nés nt fon ma- 
Elage, 

Si quis , dit la Loi derniere au Di- 
gefte , liberis & polthumis , ita fcripfe- 


vit , ile quem fcio ex me natum non effe 
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exhares effo ; banc exharedationomn ; M: 
mullins efe momenti , ff probetur ex eo. 
natus. Si une perfonne parmi fes en- 
fans libres & pofthumes à dit dans fon 
Teftament qu'un tel. que je fçais n'être: 
point venu de-moi foit dèshérité , CEt- 


- t@ exhéredation n’eft d’aucun poids 


f: on prouve qu'il a reçu la naiflanee 
du Teftateur: | | 

La déclaration du pere, fuivant l4 
difpofition de cette Loi., ne fufir pas’ 
pour prouver qu'il n’eft pas: fon fils, 
EX me ratum. non ce, mais elle vicie: 
même la difpofition qu’il avoit fait pour 
lui ôter fon bien... | 

Qu'Harroüard ait conçû de la jä= 
loufie contre fa femme, on ne peut 
en douter , elle a éclaté par l’accufa- 
tion d’adultere:, ilex lique mème bien 
naturellement ce: dlven Te für la naïf 
fance de fon nes celui de 1707. 
dont il s’agit , il croit qu’il n’eft pas 
de lui parcequ’elle vivoit en commerce 
avec Vendeüil. Une fille née en 170 : 
n'étoit point de lui, pare n’avoit 
point habité depuis deux ans avec {à 
femme. 

Or une telle. déclaration faite par 
un pere dans la mème plainte où:il die . 
que c'eft un enfant fuppofé, n'ôte-r'elle: 





Œils défavorc. 69 
PAS Toute [à force aux foupçons qu 
PEUt donner contre la naiffance d’un 
enfant la déclaration de-fon pere? 
. Mais on à dit à la Cour qu'elle eft 
Julifiée par celle de la mere , .fi lon 
“ppofe que la jaloufie du pere lui à 
ait faire une faufle déclaration ; ce qui 
Caufoit fa jaloufie auroit dû exciter la 
tendreffe de fa mere pour lui, cepen- 
Fa cle déclare qu'il n’eft point fon 

Loin que la déclaration de Marie 
Adam puille fervir à fortifier celle de 
lon mari, dès qu'on les rapproche,elles 

€ détruifenr écippoquement, parce- 
qu'ileftimpoffible de les concilier. 

La déclaration du pere-eft que la fup- 
pofition eft le crime de fa femme & 
qu'il n’a point de part à ce crime. 

Mais ce que la mere a dit dans fes re. 
quêtes, eft le fruit de leur intelligence. 

Quelle contradiétion dans le rés 
ment de leur fyftème ! mais ce n’eft pas 
la feule. 

Premierement , pour-prouver que la 
rte de M° Huart n’eft point Charles- 

“ançois Harroüard,on le prétend mort 
En 1702, Si l’on écoute le pere dans fa 
plainte’, il le dit morte 22. Octobre 
1702. &t la mere le dit mort le 7+ No- 
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Magiftrature, l'oblige d'être fur fes gar-. 


des, pour ne pas fe laiffer entraîner à 
une pareille preuve teftimoniale , quel- 
-que impofante qu'elle puiffle être, lorf- 


que cette preuve n'a pas dù être admife, 


-ou qu’elle eft faite dans une matiere qui 

n'eft pas Æufceprible.de la preuve par 
‘témoins. 

Une réflexion fe préfente dabord fur 
la qualité de la preuve que l'on veut 
Faire valoir , c'eft une preuve teftimo- 
piale, mais dans quelle matiere ? pour 
affurer la mort d’un enfant né un an 
auparavant & dont la naïffance étoit 

rouvee par un Extrait-Bapuftare. 

En.premier lieu l'Ordonnance dé- 
-Fend d'admettre la preuve par témoins 
Lorfqu'il s'agit de plus de 100. livres , 
ou lorfqu'il eft queltion de détruire des 
actes. 

Quellé matiere y a-t-il plus ifipor- 
£anre qu'une queftion fur l'exiftence 
dunenfant! Quel aéte y a-t-il plus au- 
chentique qu'un Extrait - Baptiltaire ! 
Or ici on veur s’en fervir pour prouver 
que Charles- François Harroüard eft 
mort. 
En fecond lien, peut-on douter que 
les Regiftres publics n'aient été établis 
avec tant.de précautions & de forma- 

lités » 
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Btés pour éviter de commettre l’état 
$ Rommes à Ia foi des témoins. 
0 troifiéme lieu, la prohibition dela 
piste teftimoniale ne réfulte pas feu- 
ement de l’importance de la matiere 
qui 'n’eft pas foumife à cette preuve, 
Mais du texte des Ordonnances, & par- 
ticulierement de celle de 16 67. qui ex- 
Cluent toutes autres preuves que celle 
es'Reoiftres publics,éxcepté dans deux 
Cas; lorfqu'ils font perdus, ou lorfqu'on 
foutient qu'il n'y en à jamais eu. 

On doit donc dire que toute preu- 
VE qui n’eft point un Extrait-Baptiftais 
1€ Pour aflurer la naiffance > OU un 
Extrait-Mortwaire pour aflurer le dé. 
cès , eft une P'euve imparfaire , dau 
tant que les Regiftres ont été établis 
Pour ne pas commettre l’état des hom- 
mes à la foi douteufe & incertaine des 
témoins. 

Qu'y a-t-il de plus contraire à la dif- 
poñdion de nos Ordonnances que de fe 
aiffer entraîner Par une preuve tefti. 
MOniale, & de croire qu'une petfonne 
dont on ne fapporte point l'Egtrair. 
Moïttuaire-eft décedée , Parcèque quel- 
ques témoins dépoferont des circonf- 
tances de fa mort? 


Il ne faut pas dite que les conféquen- 
Tome P,. D 


74 Fils dèfavone. 


cès de cette opinion pourroient être: 


dangereufes, & qu’elle pourroit exclu- 


re la voïe de l’accufation contre les cri- 
mes de fuppofition de part. 
_ Onne prétend oint qu'il ne faille ja- 
mais recevoir par la preuve par témoins 
des accufations de cette nature , les 
grandes regles de notre J urifprudence ; 
les plus fages difpofñrions de nos Or- 
donnances font toujours foumifes aux 
circonftances, il appartient aux Juges 
dépofitaires des Loix , d’en faire l’ap- 
lication felon les differentes efpeces 
qui fe préfentent. | 
‘ Parexemple, joe prouver par des 
faits qui foientin épendans de la naif- 
fance , du décès, que l'enfant élevé a 
été en nourrice fouftrait, on en peut 
faire la preuve par témoins : mais 
dans le fyftème du fait qui a pour objet 
la naiffance & le décès , il ne peut plus 


être prouvé par des témoins , il faut 


des Actes, l'Ordonnance y eft précife, 
& c’eft uniquement ce que dans l’efpe- 
ceona voila prouver par témoins. 

__ Les circonftances particulieres , bien 
loin de donner quelque crédit à la 
preuve teftimoniale, fourniflent encore 
de nouveaux moïens pouf la détruire, 
En effet l'information doit ètre rela- 
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plainte ; maison va faire voir 
Ppofñtion d’enfant n’en eft pas 


tive À la 


objer, 


LL 
On a prouvé par Ja plainte, par le: 
décret, par le défiftement, par le retour 
e RAS dans la maifon, qu'il n’eft 
Point fuppofé , les témoins ont dépofé 
es faits {ur lefquels on ne demandoir: 
Point leur témoignage, ce font des té. 
Moignages étrangers , dautant qu’il né 
toit queftion que de l’adultere. 

Dailleurs Harroüard qui a rendu {2 
plainte, seneft défifté ; s'ila reçù l’en. 
ee dans fa maifon > Comment veut. 
On donc faire valoir une information 
Qui n’a jamais eu pour objetle fait que 
l'on cherche à éclaircir > qui a été aban+ 
donnée, rétradtée formellement ar 

celui qui a pourfuivi cette procédure. 
$ 7. qui combattent l’infor- 


Mation de 1706, & qui empêchent d'y 


AVOIT Cgard détruifent avec beaucou 
€ force celle de x 


appel. { 
La Cour peut fe reffouvenir des cir- 
conftances, de quelle maniere 4 plain. 
& contre qui elle ef 
faite. 


Marie Adam y a ex 


pofé que c'eft 
“nommé Crancier qui 


eft l’auteur du 
Di; 


76. Fils defavone. 
Procès qu'onlui fait, qu'il a mené de 
maifon en maifon l'enfant qu'on lui 
fuppofe ; qu'il a dit contre elle -beau- 
coup d’injures dont elle demande la ré- 
paration , & pour y parvenir, la per- 
miflion d'informer. 

Cette plainte eft renduë -poftérieu- 
tement à l'appel que Delbec à inter- 
jetté.de la Sentence du 2. Mars 1712. 


poftérieure à la requête d'intervention 


que la Partie de M° Huart 4 donnée ; 
par conféquent la Cour eft fafie de la 
queftion d'état. 

Si Marie Adam a voulu faire infor- 
mer contre la Partie de M° Huart, elle 
devoir Le faire de l’autorité de la Cour, 
& en demander la permiflion. 

Si elle s’étoit adreflée au Lieutenant 
Criminel, c’éroit parcequ'elle avoit re- 
gardé cette plainte comme étrangere , 
par conféquent elle ne pouvoit s'en 
fervir dans ce Procès. 

. Cette mème plainte étoit au Greffe, 
& de la maniere dont elle eft conçüé, 
elle n’a d'autre objet que d’obtenirune 
réparation contre Crancier , parcequ'il 

ublioit qu'elle ne vouloit pas recon- 
noître fon enfant ; elle n’a pas deman- 
dé permiffion de prouver qu'il n’étoit 
pas fon enfant ; mais que Crancier pu- 
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: blioit qu'elle.ne le reconnoiffoit pe 
LES témoins devoient: fe ren ermer 
ans le compte qu'on leur. demandoit 
es difcours.de Crancier ; Mais ceux 
ui ont dépofé de l’état de l'enfant , 
ont des témoins fufpeéts qui ont dé- 
pofé des chofes qu'on.ne leur deman- 
oit point. 
Il ÿ avoit-encore une preuve déci- 
five qui établifloit que les témoins n’a- 
Voient jamais pû ni di être entendus 
fur la queftion dela fuppoftion d’en- 
fant , & qu’elle étoit du propre fait de 
Marie Adam... “ès 
Dabord elle avoit donné fa plainte , 
Mais le Lieutenant Criminel qui crai- 
&noit que l’on ne voulût fe fervir de 
l'information dans la queftion d'état 
dont la Cour. étoit fa 


ifie, arendu une 
premiere. Ordonnance. portant que les 
Parties fe pourvoiroient, 


Peu de jours après on a donné une 
nouvelle requête dans laquelle Marie 

am aïfant repréfenté que Crancier 
toit point Partie en la Cour; & que 
l'information ne devoir regarder que 
lui, 1à-deffus il ayoit été rendu une 
feconde Ordonnance , & il n'y avoit 
rien de plus clair ; que fi elle avoit ob- 
tenu la permiffion de faire preuve , c’é- 
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toit en la reftraignant contre Cranciet 
& en la détachant de la queftion d’étar, 
& qu'il étoit allés extraordinaire que 


Marie Adam après avoir obtenu cette . 


permiffion, fous un prétexte voulüt fai- 
re une application contraire à fa pre- 
-miere intention , conformément à l4- 
quelle le Lieutenant Criminel avoit 
rendu une feconde Ordonnnance. 
Afin que toutes ces raifons qui dé- 
‘terminoient M. l’Avocat Général fif- 


_fent fur là Cour plus d'impreflion , il 


dit qu’il alloit faire la leéture de quel- 

ques dépofitions qui ne ferviroient qu’à 
confirmer la Cour dans ce qu’il lui avoit 
dit fur l'affectation des témoins, à ne 
pas dépofer d’une maniere conforme a 
k plainte , à vouloir perdre de vüë l’ac- 
cufation d’injures contre Crancier qui 
“en étoit le feul objet, & dailleurs ils 
ne difoient rien que la Cour n’eûr déja 
appris par la lecture qui lui avoir été 
faite des dépofitions des témoins en- 
‘tendus en 1706. 

Après que M. l’Avocat Général a 
fait ééneda@es: il a dit qu'il ne ré- 
péteroit pas les raifons qu'il avoit déja 
expliquées , qu’elles empéchoient d'a- 
voir égatdaux informations de 1706. 
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qui ne pouvolent pas don- 
fer atteinte aux preuves que la Partie 
€ M° Huart donnoit de fa naiffance ; 
5 
ni fuppléer au défaut de preuves écri- 
tes de fa mort ; mais qu'outre les infor- 
Mations, Marie Adam rapportoit un 
Xtrait-Mortuaire , qui, s’il étoit celui 
u fils d'Harroüard, c’étoit une preuve 
Viétorieufe. | 
L'Extrait-Baptiftaire portoit que Je 
13. Septembre 1707. a été baptifé 
Charles-François, fils de Guillaume 
Harroüard qui étoit préfent, & avoit 
figné, 

L’Extrait - Mortuaire qu'on rappor- 
toit du 7. Novembre 1302. étoit de 
Charles âgé de deux ans, fils de Char- 
les Roïüard & de Marie Troufly. Le 
fimple récit de ces deux pieces en fai- 
foit connoître les differences, & com- 
bien elles avoient peu de rapport. 

Par l'Extrait-Baptiftaire on nommoit 
Charles - François » fils de Guillaume 
Harroüard , le pére y étoit qualifié 

Ourgeois de Paris. Dans l'Extrait. 

Ortuaire il étoit dit Charles, fils de 

harles Roüard domeftique, 

Enfin la mere de celui qui avoit été 
baptifé, étoit Marie Adam , & la mere 
de celui dont on fapportoit l'Extrait- 
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& de 1713. 
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Mortuaire croit Marie Trouffy: ce fe: 
roit affoiblir les réflexions que chacun 
eut faire ft of vouloit les ex liquer 
en détail ; car comment conciliér ces 
deux pieces l’une avec l’autre ? | 
_ Un autre moïen très-important naïf 
foit de la datte de l’Extrait-Mortuaire:; 
il étoit du 7. Novembre ; cependant 
fuivant la déclaration de Guillaume 
Harroüard, fon fils,étoit mort le 22. 
Octobre, Comment croire qu’un en- 
fant mort le 22, Oétobre 1702. n’ait 
été enterré que le 7. Novembre ? Mais 
ne voit-on pas par cette datte la raifon 
de la contradiction qui fe trouve. dans 
les deux déclarations de Marie Adam & 
de fon mari? M. l’Avocat Général avoit 
promis plus haut de rapporter la cau- 
{fe dé cette contradiction. . 

Si on veut fe fervir, de. l’Extrait- 
Mortuaire , il eft du 7. Novembre, 
Comment accorder cette datte avec 
celle du décès du 22. Otobre? L’& 
poque du. jour de l’enterrement étoit 
certaine, 1la fallu rapprocher celle du 
décès, & fur cela M. l’Avocat Général 
a dit, que cette affectation , & la dar 
te que l’on à donnée au décès, forti- 

* floient encore {es foupçons. . 


Toute la preuve du décès s'évanouit 
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dans la déclaration des peres & meres 
remplie de contradictions dans des cho- 
es effentiélles ; La procédure criminelle 
aite par le-pere ne regarde que l’accu- 
fation d’adultere , elle à été abandon- 
née ; la preuve teftimoniale pour prou- 
ver le décès n’eft pasrecevable, ce que 
‘On a ‘donné pour fon Extrait-Mortuai- 
Ie ne peut lui être appliqué. 
Il refte le dernier moïen de Marie 
dam qui prétend que la Partie de M° 
Huart eft fils de Jean Tartarin, mais 
rien ne le prouve; elle rapporte un Ex- 
trait-Bapriftaire de Jean Tartarin > fils 
€ Jean Tartarin, & que prouve-t-il ? 
que Jean Tartarin a eu un fils, mais 
non pas qu'il a été fuppofé à la place 
du ds d'Harroüard. 
Dés faits & articles dont on a de- 
mandé la preuve > On En tir 
fonnement, S'ils font vrais 
it-on, que c’eft Tartari 
fant fuppofé ; ils ont 


Oit ce rai- 
,1ls prouvent, 
n:qui eft l’en- 
été tenus ‘pour 


Dans une queftion d'état :où on 

4 fait voir que. les preuves teftimo- 
niales doivent être rejettées , on ne 
Ourroit pas fe prévaloir d’un 


fem- 
lable -moïen contre 


l'enfant qui 
état, Quand même 
D v 


Sr, de 8 


fa 


1 LIRE Fils défavone. ! .  , 
Tartarin & {a femme auroient fubi l'in- 
terrogatoire , & qu'ils feroient conve- 
nus de tous ces faits, leur déclaration 
n’auroit pas fait préjudice à l’état de 
l'enfant, Partie 4 M: Huart, ainfiil 
n'y a nulle preuve à cet égard. 
Il eft vrai qu'on demandoit permif- 


“fion dela faire , maisla Cour fe rappel- 


lera les principes que l’on a tâche d’é- 


œablir, principes fondés fur la difpofi- 


tion des Ordonnances , l’on ne doit pas 
faire dépendre l’état d’une preuve par 
témoins. 
Jamais il n’y en a eu de moins admif- 
fible que celle que l’on demandoit. 
On prétend prouver que la Partie de 


“M: Huarteft fils de Jean Tarrarin, né 


d’un mauvais commerce avec Charlote 
le Bence, cependant V'Extrait-Baptif- 
taire le dit légitime ; comment conci- 


lier cette requête avec cet Extrait-Bap-. 


tiftaire , & comment admettre une 
preuve qui tendroit à ôter l’état de légi- 


timité à un enfant qui n’eft point Partie 


dans la Caufe ? 

En fecond lieu fur quel fondement 
prétendre donner cet Extrait-Baptiftai- 
re à la Partie de M° Huart? 

Le feul fondement eft de dire que la 


mere-de Jean Tartarin eft fœur ou pro- 
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se 


-d'Harroüard , a-t- 
la Partie de M° Huart. : 
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che parente de la femme de Delbec, 
& celle-ci eft marraine du mineur. 

b Il ya quelque foible lueur de vraifem- 


ance dans cet arrangement , Mais Cet- 
te P 


rétendu& parenté n'eft point prou- 
vée. 


L’Extrait- Bapuftaire eft du fils de 
Charlote le Bence , la femme de Del- 
ec s'appelle Eligabeth Bence , la mar- 
raine Elizabeth le Bas; dans l'acte de 
célébration de mariage de la femme de 
Delbec , fes parens y font nommés , il 
n y ef point parlé de le Bas,ainfi il n'ya 
A1 preuve ni commencement de preuve. 
Après avoir montré qu'il feroit top 
dangereux d'admettre la preuve que 
lon demandoir, après avoir combattu 
les inductions que l’on a voulu tirer des 
dépofitions des témoins entendus er 
1706. & 17%3. il ne faut pas s'arrêter 
aux conjectures que Marie Adam avoit 
relevées pour fa défenfe, 
En général les conjeétures jointes À 
une preuve peuvent aider à la rendre 
complette , mais elles ne peuvent pas 
clles- mêmes former aucun corps de 
pee Mais celles que l’on a fait va: 
loir font très foibles. Pas un des parens 


on dit, ne reconnoît 
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C'eft un argument que l’on.peut re+- 
forquer ; Caf,pas un des parens ne s’eft 
joint à Marie Adam, ni à fon fecond 
fils pout foutenir qu'il étoit unique; ia: 
famille en fufpens garde une parfaite 
neutralité, & elle atrend que la Cour, 
par fes lumieres ait pénétré un myftere 

ils n’ont pas peut-être ofé approfon- 
de de peur de fe méprendre. 

On a ajouté que la Pärtie de M° Huart 
ne reffembloit ni à Harroüard n1 à Ma- 
rie Adam. 

Il eft aflés nonveau que d’un défaur 
de reffemblance on ait voulu fe faire un 
argument. Il eft arrivé quelquefois que- 
dans des Caufes de la nature de celle-ci, . 
la reffemblance parfaite de ceux qui fe. 
préfentoient pour être admis dans la: 
famille du pere & de la mere qu'ils re- 
clamoient , a fait naïtreguelque dou- 
te en leur fiveur , parcequ'il ef fi rare 

ue déux perfonnes fe ER bou par- 
nee qu'on fe perfuade aflez vo- 
lontiers que lorfque leurs traits font 
femblables, ils tiennent l’une à l’autre 
par les liens du fang ; mais quoique 
cette uniformité de traits. finguliere 
donne lieu à cette idée , c’eft abufer du 
raifonnement , que de foutenir qu'une: 
filiation n’eft pas réelle, parceque ce 
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Hu qui-l’alleoue ne reffemble pas au- 
Pre qu'il s’attribué.: 


€ tout ce qu'on vient de dire, il: 


: « . 
téfulte deux faits très-importans pour, 
à décifon. | 


La naïffance d’ün fils d'Harroüard 


ef Prouvée-par un Extrait-Baptiftaire, 
Par l'éducarion , .& c’eft le mème qui 
{€ préfente. Le décès-n’eft point prou- 
ME ; or À qui peut-on appliquer l'Exe 
trait-Baptiftaire , fi ce n’eft à celui qui 
cft élevé dans la maifon comme fils ? 
__ Ieft certain que la Partie de Me 
Huart a en fa faveur la déclaration 
“Harroïüard, & l’aveu dela mere ju 
qu'en 1707. Après 1707. nulle lumiere 
que celle qe 


& articles le-prouvent. 


Joignons le peu de vraifemblance: 


a y a dans la plainte d'Harroüard ; 
on objet. qui n’eft qu'une: accufation 
d'adultere , le-défaut de pourfüites, le 


défiftement du mari, la’ contradiction: 


dans la déclaration de la mort, dans le 
motif de la fuppoftion , dans la datte. 
u décès. 


Enfin le, fyftème de fuppoñition de: 


PRES a pour. fondèment un décès que 


on ne peut prouver que par un Extrait- 
Mortuaire, Qn en rappotte un dont il 


onne Delbec; les faits. 
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eft impofhble d’en faire l'application, 
ni aux noms du pere , de la mere, de 
l'enfant, ni à la dre du décès. 

En tant l’Extrait-Mortuaire , tout 
tombe ; s’il eft vivant, il ne peut êrré 
autre que celui qui a été élevé jufqu'en 
1707. dans la maifon, & c’eft le mème 
ee celui qui demande d’être maintenu 

ans fon état ; fur quoi M. l'Avoca 
Général a dit qu’il fe rendoit aux preu: 
ves qu'on rapportoit de fa naiffance,que 
celles de fa mort étoient fufcepribles de 
trop de contredits pour s’y arrêter. 


‘ Jlaétéreconnu pour fils légitime pen- 


dant plus de quatre années , malgré la 
fauffe époque que l’on donne du préten- 
‘du décès de cet enfant, fon état ne fçau- 
roit changer ni recevoir d'atteinte que 
par des preuves écrites, les différentes 
paflions qui depuis fa naiffance peuvent 
avoir agité fes pere & mere, ne peu- 
vent rien contre la vérité de {a naif. 
fance juftifiée dailleurs par la plus au- 
thentique de routes les preuves, parun 
titre folemnel fondé fur des Regiftres 
publics qui forment le témoignage lé 

lus fidéle , le moins fufpeét qui puiffe 
ètre dans la focicté civile pour affurer 
l'état des enfans. Lire 
© Suivant ce parti qu'il croïoit devoif 
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prendre , la Sentence du Châtelet éroit 
infoutenable ; elle permertoit de faire 
Preuve que ce mineur avoit été mis El 
Penfion chez Delbec; pour lorselle pou- 
voit être bonne , mais à préfent elle 
Cf inutile. 
On demandoit une penfon, le mt- 
Neur offroit dela païer fur fon bien, 
fi Delbec & fa femme réüffiffoient dans 
eur demande , quoique trois censliv. 
paroïfflent une en un peu forte 
pour un enfant d’un âge aufli peu avan- 
cé; cependant il devoit affez à Delbec 
& àfa femme qui l'ont élevé, & qui 
‘Pont misen état de fe faire reconnoi- 
tre, pour ne pas difputer avec eux fur le 
-plus ou le moins, aufli convient-il de 
‘ re païer fur ce pied-là. 
- 1 dit qu'il étoit obligé avant que de 
‘finir, de rendre témoignage à la Jufti- 
ce & à lui-même , que ce n’étoir qu’en 
tremblant qu'il avoit propoft à la Cour 
fes foibles réflexions, & qu'il n’avoit 


© Jamais mieux fenti tout le poids de fon 


miniftere qui le mettoir dansla nécef- 
ité de prendre un parti, fans pouvoir 
Profiter, pour fe déterminer, des vüés 
fupérieuresde ceux qui doigent décider; 


que dans une affaire auf linportante ; 
“auf chargée de faits prelque tous éga- 
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lement difficiles à éclaircir , fi la vérité 
wil cherchoit s’étoit dérobée à fes foi- 
bles lumieres , il étoit perfuadé que du 
moins elle n’échapperoit pas à des Mai- 
giftrats éclairés, à.qui. ilfuffit de faire 
fentir les difhicultés pour les mettre en 
état de les décider.juftement. 

On ne peut pas faire l’analyfe d'une 
Caufe avec plus de précifion que La 
fait M. Chauvelin , il ne laiffe rien en 
arriere, & porte jufques fur les plus 
legeres circonftances le flambeau d'une 
raïfon fupérieure ; mais il faut lui prè- 
ter uneattention finguliere., car autre- 
ment on laifle échapper des anneaux 
de l’enchaînement 2 faits , & alors 
on ne voit plus rien. Le Barreau qui Fa. 
polledé peu de tems, le regrette com- 
me un Magiftrat qui faifoit honneur à 
la parole. Voici.l’Arrèt qui. fut rendu 
conformément à fes Conclufions.: 

La Cour a recu @ reçoit La.Partie. de” 
Huart Partie intervenante ; aiant égardià 
fon intervention , fans s'arrêter à la requé- 
te dela Parnede Gin, du 13. Mai-1713. 
à_fin de permiffion de faire prehve , en tant 
que touche L'appel de La Sentencé du Chä- 
telet, à mis © met l'appellation , © ce 
dint 4 té @ppellé aunéant , émendant 
évoquant. le principal , y faifant droit , 4: 


NB 
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maintenu @ gardé Charles-François Har- 


tobard en La qualité-de fils légitime de dés 
fant Guillaume Harronard, © de Ma- 
rie Adam, enjoint à ladite Adam de le 
Fécevoir chez elle en ladite qualiré-, € de 
le traiter filialement ; donne aëte x la Par- 


tie de Huart de ce qu'elle confent, que fur: 


La part dudit Charles-F rançois Harronard 
eila fucceffion dudit Guillaume EL arrouard, 
Les Parties de Tribollet foient paices de la 


fomme de 1025. livres ; pour Les penfions: 


échôés le 26. Ollobre 1711. Enfemble de 
celles échhës depuis , & qui échéeront à l'a- 
"venir tant que ledit Charles-F rançois Har- 
roard reflera chez. les Parties de Tribol- 
let; en conféquence ordonne que lès Par- 
ties de Tribollet feront païes de ladite fom- 


Me de 1025. liv. de penfions échhés depuis : 


ledit jour 26. Oflobre 1911. G* de -celles 


échhës depuis , © gui échéeront à l'avenir + 


vondamne la Partie de G in AUX dépens en 


Uers- les Parties de Huart & de Tribollet, 
©" fur Le Jurplus de La Requête dé La Partie 
€. Hart, 
Donné 3 Pa 
AN 17] 
OY 3 
“08not fut 
G 


C1 la aufe, 


ordonne qw'eilé fe pourvoira. 
ris en Parlement Le 10. Juin, 


a dit dans ce Procès, que Marie - 
dèfavoüce par famere. Voi- 
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DE , 


MARIE COGNOT, 


Défavoiée par for pere eœ fa mere. 


O A CH r M Cognot Docteur en Mé-. 


decine époufa en 1590. à Bar- {ur- 
Seine ; Marie Naffier d’une honnête 
famille. Il étoit Sexagenaire , & {a fem- 
me avoit vingt-neufans. Les gens vieux 
s'imaginent qu'ils rajeuniffent en fe ma- 
riant à une jeune perfonne , ils fe dèfa- 
bufent bientôt, & on a eu raifon de 
dire que cette jeuneffe que l'amour leur 
donne eft fouvent un préfent anticipé 
dela mort. | 

IIS eurent plufieurs enfans qui mou- 
Jurent, à la réferve de Claude Cognot 
le dernier de tous. Le mari en 1 $97: 


laiffa {a femme À Bar-fur-Seine, & vint : 


demeurer à Fontenay-le-Comte en Poi- 
tou ; ilcrut y trouver des gens plus cré- 
dules à la Médecine. En 598. fa fem- 


D OR FRE FO EE SR A IR 
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mele vint trouver , & en 1598. elle y 
accoucha le 4. Juillet au bout de fept 
mOIs de Marie Cognot, qui fut dans 
la fuite dèfavotiée par fon pere & fa 
mere, 

Le mari jaloux de fa femme fe figura 
qu'un autre avoit femé dans fon champ 
cette derniere plante. Ce qui fôtrifa 

On idée, fut l'opinion qu'il eut qu'un 
enfant de fept mois n'étoit pas à ter- 
me , & que la petite fille étoit trop 
forte pour n'avoir que fept mois. De- 
voit-il ignorer, puifqu'il étoit Méde- 
cin, que dans la Jurifprudence il avoir 
été reçu , à caufe de l'autorité du très- 
feavant Hyppocrate , que les enfans à fept 
mois étoient parfaits, C étant engendrés 
d'un légitime mariage , étoient réputés légi- 
times ? (4) 

Platon même qui avoit établi dans 
fa la communauté deéfem- 


TE 4 . 
mes, décidoit, que les enfans qui naï+ Plate. 
troient Le neuvième ou le feptiéme mois gprès Lib. s.d 
Republicé | 
! 


qu'un homme auroit vù une femme , feroient 


fes enfans. 


(4) Septimo menfe nafci perfectuin partum jam 
receptim eff propter autoritatem viri doctiffimi #y- 
pocratis | € ided credendum eft eum qui ex 
Juflis nuptiis feptiono menfe partus ef juffum f- 
“dinm effe, Lib, 12. Æ, deftatu hominum. 
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Mais un jaloux ne fuit d'autre Loi 


ue fon imagination. Cependant la pe- 
tire fille fut baptifée le 24: Juillet 1599. 
comme fille de Joachim Cognot Doc- 
teur en Médecine, & de Dame Marie 
Nafliet fa femme: Onlui donna pour 


parrain Jacques Bonnot Maître Apo- 


ticaife , ami.du Médecin ,-& deux-mar- 
raines, Renée le.-Grand , & Catherine 
Bonnot fille.de lApoticaire.-Le Méde- 


‘cin ne fit cônfidence à perfonne de cet- 


te opinion injurieufe à fa femme, & 


de la jaloufie. qui le dévoroit. Il donna 


fa fille à nourrir à .une femme d’un Vi 
lage nommé Souvré - le-Mouillé, près 
de Fontenai-le-Comte. Quand :1l vou- 
lut quitter en 1601. le féjour de cette 
Ville-pour venir demeurer à. Paris, 1l 
li tira dès mains dé cette Nourrice, 
pour la remettre à Judith Mauriffet fem- 
me dun nommé Amaftre Courelier, qui 
demeuroit aux Loges Fauxbourg de Fon- 
tenay-le-Comite. | 
Etant arrivé à Paris, il conçutle def- 
fein de fupprimer Marie Cognot , con- 
duit par deux pañlions ; par la prédilec- 
tion qu'il avoit pour fon fils , & par l'a- 
verfion qu'il avoit conçu pour fa fille’, 
à qui dans fon cœur il ne donnoïit pas 


cette qualité. Il ordonna. qu'on li lui: 


gnvoiïat à Paris. 


RE 
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En 1602. un homme la lui porta dans 


“une hotte. Il le mena chargé de fon 


ardeau dès qu'il fut arrivé, fans lui 

donner Je tems de fe reconnoître , dans 
le ‘Fauxbourg de faint Marceau , dans 
la-rué de l'Ourfine; là, il sadreffa À 
une femme nommée Francoife Fre- 
mont, femme de Jean Boutet Serru- 
rier. Il fit marché avecelle à quatre li- 
Vres par mois AUS la nourriture de Ma- 
rie Cognot ; 1 Es d’avancele premier 
donna de la ferge verte 

pour lhabiller , & il lui dit que cette 


pe fille Re Marie , qu'il ne 
falloir pas s’in 
le avoit environ trots ans. 


ormer de fon nom, qu'el- 


La mere quiagifloit de concert avee 
le pere, avoit bien fouffert dans fon 
cœur un combat de la tendreffe mater 


nelle , & des remords de fa confcience , 
contre la 


prédileétion qu'elle avoit pour 
fon fils, & la crainte qu’elle avoit de 
fon mari, que rien ne pouvoir détour- 
ner de fon deffein ; maisle crime l’em- 
porta fur la vertu. 

Au bout de dix ou douze mois , fa 
tendreffe curieufe l’engagea à allet chez 
la Nourrice ; elle lui demanda fi ce n’é- 
toit point à elle à qui on avoit donné 
Hne petite fille à nourrir, La Fremonr 
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en jerrant les yeux fur la Dame Co- 


gnot, crut entendre une voix fecrete. 
qui la lui fit connoïtre: Ne feriez -vous 

int La mere de cet enfant, lui dir-elle ? 
‘Celle-ci répondit dus non ; mais fon 
cœur la dèfavoüa fur le champ par les 
larmes qu'il lui fit répandre. Ainfi dans 
le tems que fa langue renioit fon en- 
fant, fon cœur par fes yeux l'avoitoit. 
Un Pere de l'Eghfe ap elle les larmes 
le fang du cœur be : Lacrimæ tan- 
quam fanguinem vulnerati cordis. C’eft ce, 
fang que la nature répand malgré nous, 
qui montr£ l’érat de notre ame à tra- 
vers notre déguifement. La Dame Co- 
gnot apprit fe furmonter , car elle 
n’alla dis voir {a fille , & la femme qui 
l'avoir en dépôt, malgré fon indigen- 
ce, en eut un foin particulier. Ainfi 
Dieu permet; fuivant le langage du. 
mème Pere de l'Eglife ; de lorfque 
celle qui a enfanté rejette fon enfant, 
une autre femme a le foin de le recüeil- 
lir ; celle-là lehaït, celle-ci l’aime ; cel- 
le-[à n’en eft que la mere de nom , cel- 
le-ci left véritablement ;, felon l’efprit 
& le cœur de la rendreffe maternelle. 
(4) 

(a) Projiceret que peperit illa contemneret , 
iféa diligeret 3 illa frufira mater carne, ifFa verier, 
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. Cette fille infortunée aïant atteint 
A . 
age de raifon , cultiva fi heureufement 
€S fémences d'honneur & de fagete 
que la nature avoit jettées dans fon 
ne , que fa mere dans fon Interroga- 
toire à dit que fa conduite fage & re- 
&lce & affaifonnée de polireffe , lui fai- 
foit fouhaiter qu’elle füt fa fille. Ce- 
pendant Françoife Fremont étant deve- 
nue fort pauvre , fut hors d’état de {a- 


üsfaire fon inclination qui la portoità - 


garder cette petite fille ; elle la mit en 
1609. à l'Hôpital de la Trinité. | 

ieu, pour punir l'injuftice, que ce 
pere & cette mere dénaturés faifoient 
à leur fille, & le facrifice qu'ils en fai. 
foient à leur fils, le leur enleva peu 
d'années après. Mais cette mort ne rap- 
pella point les fentimens de la nature 
dans le cœur de la mere » né 
point l’averfion du 
infortunée, 


La Dame Cognot profita de cette 
conjoncture pour infpirer à fon mari 
€ lui faire un don mutuel » felon la 
Coûtume de Paris, de tous leurs biens 3 
meubles 8 conquêts (4) immeubles, pour 


voluntate. Auguft, in Pfalm. 137. 

-. (4) On appelle conquêts , les immeubles que 
Le mari & la femme acquierent pendant la Com: 
Munauté du mariage, 


teignit 
pere pour cette fille 


EUX CPE 
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‘en joüir pendant fa vie , ce quilui aflit- 
ra tous les biens de fon mari. Lorf- 
qu'ils fe marierent , leur fortune étoit 
très-médiocre. Elle s’augmenta par l'in- 
duftrie & le travail-du mari qui fit une 
ample moiflon'; elle fut-le fruit de la 
Médecine, tandis que fes malades tom- 
boient fousla faux-de la mert. 

11 devint Médecin de la Reine Mar- 
guerite, (4)-& acquit du crédit & de 

Ja réputation auprès de cette Princeffe. 
Voilà la fource de’fa fortune. 

Françoïfe Fremont qui avoit élevé 
Marie Cognot, ne l’avoit mife dansun 
Hôpital , que parcequ’elle ne fçavoit 
à qui s'adrefler. pue être payée de fa 

_penfon, & que: 


nourrir plus long-tems cette petite 
fille. Elle ignoroit le nom & la demeu- 
re du fieur Cognot , qui étant logé au 
bout du Fauxbourg faint Germain où 


(4) Elle éoit fille de Henry II. & de Cathe- 
tine de Medicis, fœur des Rois François II. 
Charles IX. & Henry IIL.-& du Duc d'Alençon 
qui fut Souverain de Flandre; elle époufa Hen- 
y IV. qui la répudia ; cette Reine étoit plus que 
LT Dans le portrait que ce Monarque en 


“ 


#ondivorce, l’on croit voir une Mcflaline. 


on indigence comme 
en l'a dit, ne lui permettoit pas de. 


DE PE RE 


ait dans fon manifefte, où il fait l'apologie de 


M Sl 


at Art TO A 
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FA aVOit toutes fes Pratiques » AvOIt af- 
Lee 


/ 
> afin qu'on ne pût pas le déter- 
Lt; de mettre en penfon {à fille aù 
Faux Ourg fainr Marceau où il n’alloit 


ï 


igné ; c'eftun 
Nouveau Monde qu'on yhabire > On yeft 
Plus caché que Êon Étoit allé réfider 
dans une Ville “éloignée de cent lieués 
de fa premiere demeure. LES 
Françoife Fremont avoit Pourtant 
l'idée de ce Médecin-bien: 
Pefprit ; C'étoit un petit vieillard qui 
àvoit: 


Comme les Médecins de ce téms-|À, I]: 
a des perfonnes qui ont des traits fi aifés 
A » 


Mauvais Peintres 
en font des portraits reflemblans. 


à À 
oulerent fans que 
A 


|. 
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femme de ce Vannier fur le pas de [à 
porte » elle fut fort étonnée de voir 
paler près d'elle le fieur Cognot dans 
un fémblable habit qu'il avoit lorfqu'il 
l'étoit venu voir il y a avoit quatorze 
ans. Et aïant demandé à cette Ron à 
qui elle arloit , fi elle connoiffoit ce 

etit vieillard qui afoit, cette femme 

en répondit qu'elle le connoifloit fort 
bien, que c'étoit le fieur Cognot qui 
droit Médecin de la Charité , & qui lo- 
geoit près d'eux à l’enfeigne du Cardi- 
nal , & près mème de l'endroit où elle 
éroit ; elle lui montra la por. 

Françoife Fremont lui dit alors : 
Voilà Lhomme qui m'a donné à nourrir 
Marie , que j'ai tirée depuis pen de l'Ho- 
pital de la Trinité, pour La mettreencon- 
dition chez, Noblin Maître Ecrivain. Dès 
le mème jour, elle envoïa querir le 
Médecin pour voir une Religieufe Cor- 
deliere de Saint Marceau qui étoit ma- 
lade ; lorfqu'il fortit du Monaftere, 
c'le l'arrèta, elle lui dit : Monfieur , vous 
m'avez donné une fille à nourrir ily a trei- 
Le on quatorze 45 » QU'EN voulez-vous, fai 
ve? Ne voulez-vous,pasla reprendre, 
me païer [a nourriture 

Le Médecin fur dabord furpris de ce 
compliment , mais il fe remit pourtant » 
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& il nja dabord qu'il lui eût donné fà 
fille à NOurrir ; 1 lui donna pour pere 
celui Qui la portoit dans une hotte 5 il 

EManda où elle étoit, & aïant appris 
‘qu'elle demenroir chez un Ecrivain 
pe des grands dévrés de la Tournel- 

> & qu’elle avoit la fiévre, il prit la- 
refle fur fes tablettes » & l’alla voir 
deux fois. 

Quand le mari eut fair art à {a fem. 
me de cette nouvelle À tendrefle fe 
réveilla , elle fouhaita d'avoir fà fille 
chez elle. Françoife Fremont les étant 
allé voir > leur dit qu'elle vouloir être 
4 échargée de cette fille, & être païée 

e fa nourriture. Le Médecin Jui dit 
qu'elle là lui amenâr; ce qu'elle fit dès 
€ lendemain. La Dame Cognot ne vou- 
Jant point fe découvrir, Jui demanda 
combien cette fille agnoit par. an, à 
Ontrépondit qu'el- 
e n’étoit Pas venuë pour la loïüer > Mais 
ui qui la Lui avoit 
Onnée pour la nourrir, & envifa Cant 
a Mere , elle la Teconnut pour celle qui 
étoit venuëé voir l'enfant, & à qui la 
tendreffe avoit atraché des] 
ans une feconde vilite, aïant er. . 
core demandé inutilement d’être païée 
€ la nourriture > lle ft affig 
E 


armes, 


ner le Mé. 


1j 


190 Fille dèfavonte. 
decin pardevant le Bailli de faint Ger- 
main. 

Le fieur Cognot frappé de cette af- 
fignation , craignit que {on crime ne fe 
dévoilât; il jugea qu'il falloit affoupir 
cette affaire; 1l palla avec cette fem- 
me une tranfaction que j'ai cru devoir 
rapporter ; parceque c’eft la piece fon- 
damentale qui fit connoître l'état de 
Marie Cognot. 

Pardevant les Notaires fouffignés , fu- 
rent préfens en leurs perfonnes Joachim Co- 
gnot Doëjeur €r Médecine, & Médecin 
ordinaire de La défunte Reine Marguerite ; 
demeurant au Fauxbourg de faint Ger- 
main-des-Près d'une part , © Jean Bontet , 
@ Françoife Fremont fafemme d'autre, 
lefquelles Parties ; pour raifon de la nourri- 
sure , alimens Ô" entretenement , prétendus 
avoir été faits par ledit Boutet C Ja femme ; 

ar le tems ouefpace de quatorze ans oh en- 
wiron d'une jeune fille nommée Marie , dont 
Ladite Fremont dit avoir été chargée par ur 
certain homme accompagné dudit fieur Co- 
gnot , en la confidération duquel Cognot 
auroit fait ladite nourriture , alimens Ê en- 
sretenement dont ledit fieur C'ognot difoit n'6- 
tre tenu , dautant que ladite fille ne lui ap- 
partenoit,  n'avoit été préfent que par ha= 


zard € rencontre , lorfqu'elle fut prife par 


Cr Ed à fa € 
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#dite Fremons. Néanmoins par charité 
auroit Prife à fon fervice , en étant requii 
Par lefdirs Bontet © [afemme , dès le mois 
€ Mars dernrer. Er Pour raifon defdites 
POUrriture alimens , entrètenement:, pour 
nt le tems qu'elle à té avec eux, accor- 

‘Mt enfemble , pour éviter au Procès que 

HS Bonter Gr [a femme défiroient inten. 
867 contre ledit Jieur Cognot , le voulant 
Prendre à partie , ne reconnoifant autre 
que lui , & la fomme de quatre cens liu. 
fur laquelle fomme en à Paté comptant cent 
livres , € s’eft obligé à païer le furplus qui 
JF de trois cens livres , dans un an: Et en 
ce faifant, lefdits Boute € fa femme de- 
Mehreront déchargés de ladite fille , fanf le 
ecours dudit Cognot contre qui il avifera j 
#Uire toutefois que lefdits Bouter [a fem: 
Me. Fait dans la maifon dudit Cognot le 16: 
Juin 1613. Signé Cognot , & Jean Boutet 
Ê Françoife Fremont , &c.. =. 

Le fieur Cognot dans cet ae n’a 
rien oublié pour dérober la vérité , Mais 
elle le trahit ,. & éclate à travers fes 
artifices & fes déguifemens. On la voit 

ansles expreflions mèmes qui femblent 
a receler , comme on le verra dans l’e- 
ximen que l'on fera de ce traité. 

Ne diroit - on pas que c’eft ici un 
Roman où l'on Prépare une reconnoif. 

| Eu. 
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fance par des événemens inventés qu 
{fe fuccedent les uns aux autres? C’eft 
par le progrès de la fable qu'on che- 
mine infenfiblement, & qu'on arriv® 
par un coup inopiné à la cataftrophe. 
La conduire que la mere eut avec (à 
fille, manifefta ce qu’elle vouloit ca- 
cher. Elle lui donna l'autorité fur fæ 
{ervante ; elle l’habilla comme fa fille 
avec décénce , elle la fit manger à fa 
table , elle lui confia l'économie de fon. 
ménage , elle ne lui faifoit jamais ren- 
dre compte de l'argent qu'elle lui re- 
méttoit, il nelui manquoit que le nom: 
de Cognot; maisle pere & la mere ne 
voulant point fe démafquer , lui donne= 
rent le nom de €roiffant. On lui fiten- 
tendre qu'un nommé Nicolas Croiffant 
étoit fon pere, & Jeanne Aubry-fa me- 
re. Les amis du fieur Cognot renoient 
cette fille pour fa nièce ; fa fhublaneà 
avec la Dame Cognot confirmoit cette 
idée. 1 
 Ainfi on peut dire que cette condui= 
te éroit l'effet d’un combat dans le cœur 
de la mere entre fa rendrefle & fa cupi- 
dité à caufe du don mutuel qu’elle au- 
roit perdu , fi elle eûr reconnu fa fille: 
A l'égard du Médecin , il n’éroit point 
guéri de l’opinion que lui avoir infpiré 


4 


Mmentit point 
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fa jaloufie >, il ne vouloit point obéir 

* 01 qui veut quele mariage prouve 
4 Paternité , & qu’un pere préfume {oit 
Un pere réel. Il ne régardoit dans Ma- 
“€ Cognot qu'une domeftique diftin- 
guée des autres par {es fentimens , & qui 
Méritoit d’être {a fille. 

C'eft ainfi qu’elle vèquit chez fon 
pere & fa mere jufqu’en 162 5.que mou- 
tut le fieur Cognot âgé de quatre-vingt- 

1x ans. Deux mois avant fa mort, il fit 
fon Teftament ; l’efprit toujours fafci- 
né de la même opinion , il appella fa 
fille fa fervante, & fous le nom de Ma- 
rie Croïffant il lui légua fix cens liv. 
La veuve Cognot fut placée par la 
atyre contre les Médecins dans le petit 
nombre de leurs veuves ; la malignité à 
remarqué que rien n’eft plus rare, foit 
qu'elle veüille dire ui ufent en fa- 
veur d’une femme qui leur eft à charge 
du privilege qu'ils ont de facrifier im= 
punément les hommes la mort, foit, 


omme j'aimerois mieux Ep » Que 


leur tendreffe pour leurs femmes leur 
alle prendre à la moindre indifpofition 
€$ remedes qui abregent leurs jours 
contre l'intention mème des Médecins. 
La conduite de cette veuve ne fe dé- 
après la mort de fon mari; 
E üi) 
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c'eft-a-dire qu'elle-concilia fa tendreffe: 
avec fon avarice qui la oftoit à.ufer: 
de déguifement. Elle maria fa fille à Au 


aurede Seine qui étoit d’une condition” 


onnête ; elle la qualifia {a filleule dans 
le contrat de mariage. Dans toutes. 
fes démarches & dans les, témoignages 
de-fon amour , elle en faifoit trop pour. 
une femme qui n’étoit pasmere , & elle 
n’en faifoit pas affez pour une véritable. 
mere. 

Marie Cognot feüilletantun jour avec 
fa mere des apiers de fon pere, elle 
trouva usb main une Lettre de {x 
mere dattée de 1601. deux années après 
fa naïffance. Dans. cette Lettre, après, 
avoir parlé à fon mari de quelques af 
faires , elle. lui dit :, Je vous recomman- 
de nos enfans , aïez: foin de notre petite Ma- 
rie, Votez-la fonvent , je lui fais des mon 
choirs. @: des tabliers. 

Marie Cognot, qui depuis long-tems. 


Toupçonnoit {a filiation , voulut mettre - 


cette Lettre dans fa poche ; mais {a me- 
te la lui demanda ayec d’autant plus 
d'inftance.qu’elle réfiftoit à {a volonté. 
Alors Marie Cognot lui dit : Me voilà. 
éclaircie, je fuis votre fille, je [uis cette. 
Marie; puis-je après cela douter que mon, 
Péré ne m'ait donnée à nourrir. comme [a. 
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fille ? Elle conjura. fa mere par fes lar- 
mes d’avoiet La vérité; pour l'y enga- 
Set ; elle Lui promit qu’elle n’en parle. 
TOIt à perfonne. La mere fentit alors 
On Cœur maternel fe révolter contre fa 
ureté ; elle prit pourtant la Lettre des 
Mains de {a fille , Elle lui dit qu'aïant 
té fi long-rems fans la reconnoître , 
elle étoit obligée pour fon honneur de 
4 dèfavoüer. Elle ajouta qu'un Reli- 
8ieux de l'Ordre de$. François, à qui 
elle avoit fait une confeffion généralé 
au grand Jubilé de 16 25. lui avoit dit 
qu'elle la pouvoit défavoüer devant le 
Monde, & que. néanmoins elle étoit 
obligée de l’aflifter comme fa fille, & de 
lui Re fon bien en mourant, On 
Croira plutôt que la Dame Cognotim- 
putoit un pareil difcours à un Confef- 
Fe > que de penfer qu'il y en ait eu un 
qui ait parlé de la forte, la morale Ja 
plus relâchée ne feroit Pas capable de 
rendre jufqu'à cet excès un. Cafuifte 
complaifant. | 
La Dame Cognot s'étant remariée au 
ficur Nicolas Coquant qui avoit été 
Elû en l'Elecion de Rheims, perfonna- 
ve dégagé de biens & chargé d’enfans, 
fie tranfporta toute fon affection, Ma- 
rie Cognot qui en prévit les fuites , con- 
/ | Ev 
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jura fa mere de lui rendre fon état ; elle: 
emploïa les raifons les plus prefflantes. 
de la nature & dela religion , elle prias 
elle verfa des larmes, {on éloquence ;. 


toute naturelle qu’elle für dans certe: 


occafion , n’amollit point la dureté du: 
cœut de-la Dame Cognot. | 

Elle fe vit obligée de demander à la 
Juftice ce qu’elle n’avoit pù obrenir dé: 
fa mere, Le célebre M°le Maître fon: 
Avocat s’écrie li-deffus : Peut-on trotr- 
ver étrange qu'aïant vù toutes fes fou- 


miflions inutiles , elle airéclatté & ait 
déferé à la voix du fang qui reclamé: 


fon état & celui de fes enfans, & ait 


demandé juftice au Ciel & à la terre » 


Veut-on qu’étant née de parens honnè- 


tes & aifés, fa naiffance foit toujours. 
incertaine ,. & fa fortune foit toujours. 
malheureufe,qu'on doute de fonextrac-. 


tion , & qu'on ne doute point de fa mi- 
fere? 


La Dame Cognot aïant été aflignée 


pardevant le Ball de faint Germain 

ur reconnoîitre {à fille, eut recours. 
F toutes les rufes de la chicane; inf 
pirée par un mari intéreffé , elle n’eut 
pas de peine à montrer le front d’une 
mere dénaturée. Le Bailli lui ft fubir 
un interrogatoire à la requête de Marie 
Cognot, 
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; Cet interrogatoire m'a Ke fingu- 
OR Parceque l’on y voit dans les ré- 
Ponfes de la Dame Cognot un combat 
PEtpétuel de fa chicane & de fon avas 
TICE contre la vérité, & un refte deten- 
drefle, Cela m'a femblé affez curieux 
POur m'obliger à m'écarter de la Loi 
que je m’étois faite de ne pas rappor- 
ter des Pieces de Procédure dont le fti- 

€ rebute un lecteur delicar. 


INTERROGATOIRE 
De Demoifèlle Marie Naffer ; 
Veuve de Me Joachim Cognot , 
Docteur en Médecine , à La requête 
de Marie Cognor. 


Du 2. Mai 1629. 


EX [uivant le Jugement Par nous re”: 

du ,J acques Plantin Avocat en La Cour 
de Parlement de [aint Germain-des-Prés À 
Pour Meffienrs les Abbés ; Religieux 
Couvent dudit lien. Entre Marie Cognot 
Jemme [éparée de biens d'Angufle de Seiné , 
foi difant fille de fen Me Joachim Cognot , 

de Demoifelle Marie NN afier ; Deman. 
dere[e d'une part , © Marie INaffier fem 
me de Me Nicolas Coquant , & aupara- 

ET» 
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vant veuve de ME. Joachim Cognot Dé- 


fénderefe d'autre part, par lequel avons 


entre autres cho[es ordonné que ladite N'af- 
fier fe frroit par nous ouir interroger fur 


les charges © informations contre elles fai 


tes à la requête déla Demanderefé , pour 
ce fait ordonner ce qu'il appartiendra par 
raifon. E 

EfF comparue par-devant nous Marie 
Naffier femme de Nicolas Coquant, ci-de- 
vant Contrôleur, @- Elk pour le Roi en 
P'Eletion de Rheims en Champagne , de- 
menrant audit faint Germain - des - Pris, 
ruë. des Boucheries , âvée environ de foi: 
Xante ans , laquelle après ferment parelle 
Jar de diresvérité 


Enquife, pourquoi elle eff ajournée pour : 


comp croître en per[ônne ?. 
A répondu , qw'elle ne [çait. 


S'il n'eff pas vrai qu'en l'année 15982. 


0H 1599. elle à en une fille à Fontena;-le= 
Cote en Poiton, en quelle Paroife elle 
# été baptisée? 

A répondn qu'elle a eu une fille à Fon. 
tenay-le Comte qui [e nommoit Marie Co- 
gnot ; mais ne [çait pas l'année , & qw'il 
n'y a qu'une Paroife à Fonten1y-le.Comte.. 

Qui étoient. les. parrein ® marraines de 
Marie Cognot, de queile vacation ils étoient 
comme ils s'appelloient ? 


Péllo 


motte. totem tel doi 
à TC Ré de hé  “  - NÉ SN NN... | LL Se ne ne 
f 
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Æ'répondy qu'elle nef mémorative de 
lurs noms ; dé léurs qualités, ©* depuis 
PUS 4 dit que Le parrein s’'appelloit Bonnet 
Te Aboticaire , @ La marraine s'ap= 
 Pichart fillé de Bénnet , qui étoit ma< 
Te à un Apoticaire , G* l'autre marrainé. 
étoit femme d'un Chirurgieu. 

S'il nef pas vrai que Lx fêmme d' Au. 
£Hfie de Seine fFfa propre fille & du fieur- 
Cognot., fi elle n'a pas accouché d'elle: 
& Fontenay -le-Comte en 1599 ? 

… Æ répondu que non , mais bien dé la fa 
dite fille. . 

Combien de tems elle a demeuré x Fon- 
tenay-le - Comte avec le fieur Cognot [or : 
Mari?” « 

À répond , gelé y à demeuré environ 
Quatre ans. | s4 

S'il n'eft-pas vrai qu'ils ont mis Marie: 
Cognot leur fille au Village de Souvré-le-. 
Moïillé qui efl x deux liones de diflance-de- 
Fontenay-le: Comte ? - 

Arépondw'; que Marie dont elle entenÀ 
Parler ; à été nourrie chez une Bonlange=: 
re, ainfi qu'elle croit ; ©‘ quatre- ou cin 
MOIS après qu'ellé en ent -accouchée » elle fit 
We Voiage æ Bar - fur - Seine; où elle fur 
pres d'un an, Où fon retour le feur Co. 


got lui dit que [a fille étoit morte , Cqu'el- 


Le ne s’informa point-de l'éndroit où ellé ér vis. 


décedée. 
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S'il nef} pas vrai que lorfque le fienr 
Cognot © elle partirent de Fontenay-le- 
Come avec Claude Cognot leur fils , ils don- 
nerent charge aune femme de Fontenay-le- 
Comte de retirer leur fille Marie Cognot 
qui étoit en nourrice à Sonvré-le-Moïillé,. 
de la nourrir pour un tems , jnfqu’à ce 
qu'ils euffent trouvé une occafion pour l'a- 
mener à Paris où ils venoient faire leur de- 
meure æ caufe de la maladie de la pierre, 
dont le fieur Cognot étoit atteint ? 

A répondu , qwelle ne [çait ce que c'eft. 

Si après avoir été à Paris neuf ou dix 
mois , ils n'envoierent pas à Fontenay-le- 
Comte querir Marie Cognot par un homme: 
exprès , laquelle fille fnt délivrée x cet hom- 
me par cette femme qui. avoit été priée de: 
fe charger d'elle , € il l'apporta dans une’ 
hotte ? 

. A répondn, gwelle ne [çait ce que c’eft. 

S'il n'eff pas vrai que cet homme appor- 
ta Marie Cognot dans nne hotte jugw a Pa- 
ris, © que le fienr Cognot ne permit pas 
qu'elle conchat en leur maifon , de crainte 
que quelqu'un n'en eht connoiffance ? 

A répondu , qw'elle ne [ait ce que c'eft. 

Sielle ne fçait pas que le fieur Cognot 
fon mari, fit apporter Aarie Cognot leur 
fille au Fauxbourg faint Marcean, & la 
mit entre les mains de Françoife Fremont. 


TO RTE TE 
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Femme de Jean Bontet , qui pour lors tait’ 
Serrurier . G demeuroit devant les Corde- 
Leres ? 

À répondu, qw'elle ne [çait ce que c'efl. 

S£ elle ne [çair pas auf que le ficur’ 
Cognot dir à Françoife Fremont que l'en- 
ant s’appelloit Marie, qwelle ne s'enquit 
PA5 dn refle , Welle feroit bien païce ? 

À répondu, qw'elle ne [cuit ce que c’eft. 

S'il n'eff pas vrai qu'elle donna de La fer- 
Se verte à Françoife Fremont, © quatre liv. 
Pour le premier mois d'avance ?: 

À répondu , qw'elle ne [çait ce que c'eft. 

. SA n'eft pas vrai que l’année fuivante. 
que Marie Cognot leur fille fut mife en- 
tre les mains de la Fremont, elle älla au 
logis de cette femme demander : Efi-ce pas 
Céans qwon a mis une petite fille pour La 
Honrrir ? 

À répondu, qW'elle n'y 4 point été, € 
qu'elle ne fgait pas ce que c'eft que tont: 
cela. : DEA 

S'il n'eff pas vrai que La Fremont lui 
dit en ces termes : Qui vous fait demander 
S'il y a une petite fille à nourrir , céans 
Perfonne ne le [çait que celui qui me l’a 
donnée ? Alors elle répondit qWelle nesen 
étonnät point , que la fille étoit de fon 
Pais, qw'elle défiroit la voir, & même 
donna cinq [ols à la petite Marie Cognot ? 
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A répondu ; qhe #07 2 ° qu elle ne fe dé 


ce que c’eff que tout cela. 

S'il n'eff pas vrai que treize on quator: 
Ré ans environ après avoir vh Marie Co- 
gnot , La Fremont La fut voir accompagnée 


d'une de [es voifines | & auroit mené avec : 


elle Marie Cognot au fieur Cognot & à el. 


le, afin de La reprendre. comme lui aiant été 


donnee par le fieur Cognot ? 


A répondu, que.la vérité eff telle , qu'en- 
l’année 1617. revenant de la Ville, elle” 


trouva en fa maifon. deux femmes © uné 
petite fille qui étoient dans [on jardin , & 
que le fieur Cognot lui dit : voila deux fem- 


- 


qui vous amenent une pétite fille pour vous * 


férvir, qui vous fera bien fidélle. Elle de- 
manda .ala Fremont. combien elle gagnoit 
par an. La Fremont répondit at D'étôit 
pas quellion de gages , © qw'elle avoit fervi 


chez un nommé Noblin Ecrivain ; que la- 


deffus elle la retint , É* que cette fille à tons - 
jours demeuré chez elle jufqu’a ce qwelle ait 


»,! se =: 
€te mariée. 


S'il n'eff pas vrai que dès le premier 


jour que Marie Cognot füt en leur maifon., 
ils la firent mettre à leur table”, La faifant 
Manger avec eux , commandant à leur fer: 
vante de lui obéir, © même lui ont fait ap- 


>, F4 D Ru 5 4, 
prendre à écrire comme 4 lèur enfant ; lui 


confiant del'argent, © la traitant comme 


+ ai Ads biateet merite 
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leur fille , x la réferve qu'ils #e lui donnoient 
pas le nom de Cognot., l'appellant feulement 
Marie ? 

À répondu ,. que non, qw'elle ra point 
mangé à [a: table que long-tems. après , É* 
que même quand elle avoit compagnie ;. 
eHe n'y mangeoit-pas , qw'il ef} vrai qW'el- 
Le l'appelloit Marie, & que pour l'argent 
ele ne l'a manié que plus de dix ans après. 

S'il n’eff pas vrai que Marie Cognot leur 
fille, ufant de La familiarité qw'ils lui per+ 
mettoient , elle leur dit , que tout le monde 
difoit qu'elle étoit leur fille , & qu'elle ref 
fémbloit à feu Claude Cognot leur fils , ils. 
lui répondirent qu'elle ne s'inquietat point ,. 
qu'avant que de mourir ; il'lni diroient qui 
étoient [espere G'mere? 

A répondu , qwelle n’a. jamais oui pars 
lér de cela, © qwéllé n'ya pas pris-gar. 
de, © que quelqwun difoit bien que c'é. 
toit leur niece , uñ l’affiétion & familiarité 
dônt fon mari G* elle ufoient envers elle 4- 
caufe de [a fidelité,qu'elle voudroit que ce fit 
fa fille, S même le défiroit à caufe qu'elle 
S’eff toujours bien comportée avec honneur É* 
civilité. 

S'il n'eff pas vrai que fe voiant un jour 
preffée par Marie Cognot de lui dire qui 
étoit fon pere , elle lui fit réponfe quefes pere. 
S mere démeuroient dans La ruë de la Hns 
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chere , *qW'eble avoir été bapiifée dans l'E- 
glife de faint Severin ? 

. A répondu , qu'elle 4 oùi dire an fieur. 
Cognot , que le pere de Marie demeuroit 
dans laruë dela Fruchette , © étoit hom- 
me d'affaires , € qu'il Le connoif[oit , Lorf 
qu'il étudioit en l'Univerfié. 

S'Hn'eff pas vrai quele fieur Corot 4 
paié ala Fremont à deux fois quatre cens 
Liv. pour la compofition qui fut faite touchant 
la nonrriture de Marie Cognot? 

À répondu , que véritablement la Fre- 
mont dit qu'elle ne laifferoit point Marie | 
FE elle n'éroit païse de La nourriture de qua= 
#0r2e ans qu'on lui devoit , qu’elle larame 
meroit. À quoi le fieur Cognot répondit , que 
puilque Marie étoit abandonnée de es pere 
© mere, il la prendroit à [on fervice, 
© lui feroit de grandes charités ; @ que 
le Jieur Cognot étant folliciré depuis par Tin 
bert Collet Maître Cordonnier an Faux 
bourg [aint Marcel , qui connoiffoit La Fre- 
moñt , il fe laifa perfuader de donner cha- 
ritablement quatre cens livres qW'il paia à 
deux reprifès pour la nourriture de Marie ; 
que la Fremont dit qu'elle vouloir être de- 
chargée de Marie par un aële, afin de fe 
Juflifier , ff on La lui relemandoit. 

S'il eff pas vrai qW'élle à dit à plufieurs 
Perfonnes , qW'elle étoit marraine de Marie 
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Cognot , qu'elle l'avoit tenuë fur les Fonds 
de faint Severin, que fon pere s'appelloit 
Nicolas Croiffant, © Jamere J earne AH- 
bry, ° que Croiffant éroit né à Chalons, 
© étoitun Solliciteur de Proces ? 

A répondu , que non , mais qu'il eff bier 
Vrai , que lorfqu'on palfa le Contrat de ma- 
riage de Marie , elle fut price par la mere 
d'Angufte de Seine ; futur époux, de dire 
que lafuture étoit fa fillenle, parceque ce. 
nom-la étoit plus honorable qu? celui de [4 
fervante. 

S'il nef pas vrai que La Fremont fi 
affigner le fieur Cognot , afin qw'ilfñs con- 
damné à paier La nourriture de Marie, que 
cette afignation Le détermina à païer quatre: 

_cens liv. pour cette nourriture À 

A répondu , que non. 

: S'ilmeffpas vrai que depuis peu de jours 
foupconnant qu Augufle de Seine avoit fait 
faire des recherches à Fontenay-le-Comte de- 
l'aile de Baptême de Marie, elle avoit dit: 
à Marié pour arrêter cesrecherches , qw'el- 
le lui vouloit donner deux cens livres de: 
rente. 

A répondu , que non , mais qu'il ef} bien. 
vrai qW'elle avoit tonjours promis , h'aïant. 
point d'enfans , de récompenfer Marie en 
re ; quelle ln réfervoir [a bonne vo 

ON Ce. 
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S'il n'eff pas vrai que lorfqw'elle alla voir: 
Marie qui toit entre les mains dela Fre- 
mont , Celle-ci lui ditk Ne feriex-oous point: 
La mere-de cette fille que ma apportéum pe 


tit homme qui porte une fontane ,  qW'alors: 
elle pleura ? 


4 répondu , que non. 

Sielle s'en vent rapporter aux témoins: 
quien peuvent dépofer ? 

A répondu ; que non: 

Leülure faite de [on Interrogatoire mot 3: 
mot , 4 dit fes réponfes être véritables, & 
a: ficné. Ainff figné ; Marie Nafier € 
Gaudin. 


Voilà cette piece où la Dame Co- 
gnot commence dabord.par dèfavoiüer, 
tout ce qui la pourroit convaincre. la: 
vérité cranfpire. enfuite , s’il eft permis 
de parler de la forte, dans.fes réponfes.. 

Par Sentence.du Bailli. de faint Ger-- 
main-des-Prés, du 11. Mai 1629.14 Da 
me Cognot eff condamnée à-tenir É recon- 
noire Marie Cognot pour [a fille & ‘du 


condamne er Cognet , © à caufe de l'expofition &* 


À Ja mere de du défaven qwelle afait de. Marie Co- 
Marie. Co- £gnot £ 


«la condamne en quatre vingt livres 
d'amende parifis | applicable à La confec= 
tion d'un nouvel Auditoire, @outre cela à: 


faire partage à Marie Cognot des biens dé». 
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Taiffes par Le fieur Cognot fon pere, fuivant 


se 0 . , . \ La 
l'inventaire quien 4 étéfait aprés le déces 


du fieur Cognot , fauf à Marie Cognot 4 
fe pourvoir contre les Détentenrs des pro- 
pres, comme elle aviferoitbon être , ©’ de- 


fenfes au contraire © [ans dépens , attends 


la qualité des Parties. 

La Dame Cognot fe rendit Appel- 
Jante au Parlementdece Jugement. Ma- 
rie Cognot fuivant la maxime qui dit: 
Quod non dixi coram primo Judice , dicami 
cum apellabo : Je dirai devant le Jnge 
d'appel, ce que je n’ai pas dit devant 
le premier Juge ;,prit des Lettres pour 
être reftituée contre le don mutuel de 
{on pere & de famere. Elle miten cau- 
{e re parens-paternels détenteurs des 
propres. Elle obtint une provifion de 

uatre cens livres pour fournir aux frais 
4 Procès elle fubit un Interrogatoire 
& fa mere aufli; elle fit une Enquête, 
le Procès fut appointé. 

La Dame Cognot aïant appris que 
fa fille avoit été mife à l'Hôpital de la 
Trinité, & que fur le Regiftre du Bu- 
eau des pauvres on avoit mis le nom 
de Marie , & laiffé le furnomen blanc , 
& qu'il y avoitune ligne en blanc après 
ces mots, fille de, voulut fe préparer 
une preuve contre l’état que fa fille re- 





Moïens 
ce Marie 
Cognot, 
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clamoit. Elle fit remplir les deux blancs, 
de forte qu'on lifoit fur le Regiftre : 
Marie Boutet fille trouvée & nourrie de Lair 
par la femme de feu Jean Boutet. Elle ne 
prit pas gardesqu’on pouvoit aifément 


_connoitre qu’on avoit falffié le Regif- 


» 


tre. : 

Voici les moïens que M° le Maître 
Avocat célebre par fon éloquence em- 
ploïa pour Marie Cognot. Je ne les di- 
rai point dans toute l’érendué qu'il leur 
a donnée, ni avec tous les ornemens 
hors d'œuvre dont il a voulu les embel- 
lir. Je ferai un choix dans cette grande 


abondance. 


Il eft étrange que pos que la 
tendreffe pour les enfans regne dans 
les cœurs des peres & des meres, on 
en voice quelques-uns qui étouffent de 
pareils fentimens, qui raviffent à leurs 
enfans qu’ils dèfavoüent, leur état, leut 
condition ; commentleurs entrailles né 


- frémiflent-t-elles point: Comment le 


fang qui eft dans leur cœur qui eft la 
fource du fang de leurs enfans ne mur- 
mure-t-il point, ne fe révolte-t.il point 
contre eux? Quelleinhumanité , quelle 
barbarie! 

On verra ici un combat entre la Pros : 
vidence &c un pere & une mere inhu- 
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mains. Ils ofent lutter contre elle pour 
fupprimer leur fille ; ils l’éloignent de 
la malfon paternelle , la Providence l'y 
tamene malgré eux, elle fait fortir la 
vérité de la bouche du menfonge dans 
un Contrat authentique. La mere eft 
convaincuë par fes fentimens, fes pa- 
roles & fes actions; & enfin le Ciel con- 
duit cette fille infortunée dans le Tem- 
ple de la Juftice. Elle fe préfente avec 
cette reflemblance qu'elle a avec une 
mere quila dèfavoüe, Son frontannon- 
ce la vérité de {a naiffance. 

/ Des témoignages irréprochables met- 

tent cette vérité dans tout fon jour , 
& l’on voit comment par un progrès 
merveilleux elle s’eft éclaircie par le 
tems qui à accoutumé de lobfcurcir, 
& comment elle eft enfin victorieufe des 
artifices d’un pere & d’une mere déna+ 
turés. 

Cette fille dont le fort a été fi déplo- 
table, offre aux regards des fes Juges un 
tableau rare de la jaloufie d’un mari, de 
la cruauté d’une mere, de l'oppreffion 
d’une fille ; l'on y voit l’'héritiere traitée 
en fervante , la nature vaincuë par la 
cupidité reprendre de nouvelles ere 
dans le cœur d’une mere qui a travaillé 
à la dompter entierement, On trouve 
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ici le merveilleux des hiftoires feintéss 
& même la vérité eft plus belle que la : 
fable, elle fe développe enfin , & elle 
déchireroit le voile qui la cache , file 
foin n’en étoit réfervéà la Juftice. 
M: le Maitre raconte «nfuite l'hif 
toire du Procès , il montre qu’en raf 
femblant les preuves qui naiffenr de 
l'Enquête , on apprend que Marie Co- 
gnot eft née à Fontenay-leComre le 24. 
Juillet 1599. qu’elle y a été baptifée le 
# L'Extrait. même jour , * qu’elle a été mife en nour- 
Baptiftaire rice à Souvré-le-Moüillé. Judith Mau- 
eft produit. riffet a dépofé qu'en 1601. cetre mème 
rec la lui apporta ; qu’elle la prit 
à la priere du fieur Cognot & de la Da- 
me fn époufe,qui lui promirent de l’en- 
voier querir dans un mois & cinq fe- 
maines après qu'ils {eroient arrivés à 
| Paris, & que néanmoins ils la lui lai(- 
| ferent l'efpace de neuf mois. Au bout de 
ce tems-là ils l'envoïerent querir par 
un homme qui l’emporta dansune hot: 
te , fans qu’il euflent envoïé à la Mau- 
riflet ce qu'ils lui devoient pour la nour- 
.siture de l'enfant; ils la doivent encore; 
quoiqu'ils lui euflent mandé par trois 
Lettres confécutives, dont elle en 2 
une ; qu'ils la païeroient, s 
Qu'eft devenué depuis Marie Co- 


gnot? 


ne ae < pire 
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&not? Dès que la Dame Cognot ne la 
VEut pas reconnoître dans cette fille 
qui ne portée dans ‘une hotte chez 
Françoile Fremont, l’impoflbilité où 
‘elle eft d’en rendre compte démontre , 
que certe fille confiée à Françoife Fre- 
mont -eft précifément Marie Cognot. 
Peut-on en douter, dès qu’on la voit À 
peine arrivée à Paris , qu'elle eft portée 
dans cette hotte chez Françoile Fre- 
mont ? Sile fil de l’hiftoire fe OMPT » 
ne fe renoüera-t-1l Pas, fi on réunit les 
deux témoignages de Judith Mauriflet 
& de Françoife Fremont? 
Qui n’admirera la Providence qui 
a confervé toutes ces bouches de la vé- 
tité ! trois témoins irréprochables des 
plus riches habitans de Fontenay , dont 
deux étoient alors Apoticaires & amis 
particuliers du fieur SRE EE étoient 
fouvent avec lui chez {es malades ; le 
troifiéme eft un riche Marchand > qui 
dit avoir été fon amiintime. Ces trois 
témoins au bout de vingt-huit ans dé- 
pofent la naiffance de Marie Cognot 
& toutes les circonftances des trois pre- 
micres années de fa vie. Françoife Fre- 
mont nous apprend l’hiftoire des qua- 
torze années {uivantes, elle la ramene 
Enfin chez fon pere & fa mere, 
Tome F. F 
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Que la Dame Cognot nous révéle 
donc le myftere de la conduite du fieur 
Cognot? Pourquoi.fe charge-t-il de 
donner cette petite fille à nourrir ? 
Pourquoi te dans un Faux- 
bourg fi éloigné de fa demeure une 
femme pour lui confier ce dépôt ? Pour- 
quoi fe contente-t1l de lui dire que 
cette fille s'appelle Marie, & qu'il ne 
faut point s'informer de fon nom ? 

Qui ne voit que c’eft un pere qui 
veut fe débaraffer pour toujours de fon 
enfant en le remettant à une femme à 

ui il ne donne aucune lumiere fur 
fé état, à une femme qui ne le puiffe 
pas trouver ? Il a réüfli pendant quator- 
ze ans, & fans une Providence fpéciale 
qui s'eft oppofée à fon injuftice , il au- 
roit réüfli pour toujours. 

La Dame Cognot s’eft imaginée qu’au 
bout de trente anselle feroit crue , lorf- 
qu'elle diroit que fa fille eft morte, fans 
nous indiquer ni le lieu de fa mort, 
ni en rapporter aucune circonftance, 
Quand le crime pour fe cacher invente 
une fable, & qu'il demeure court dans 
le point effenuel , c'eft alors qu'il fe 
découvre dans toute fa noirceur. 

La chaîne des événemens de Fonte- 
nay-le-Comte & de Paris, fe préfente 
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ans l'Enquête > c'eft la fuite naturelle 
© la vie de Marie Cognort. DITES 

ainement Oppofe-t-on qu'il n’eft 

PAS vraifemblable qu'un pere fe porte 
4 cet excès d'inhumanité envers fon 
<nfant. Peut-on ©ppofer un défaut de 
Vraifemblance à des faits que dépofent 
€$ témoins irréprochables à C’eft un 
Crime énorme dans un pere & une me- 


1€ » donc il n’eft pas vraifemblable, 
Quoi, s’écrie le plus excellent M2: 
3 


ipfa atro- 
Citate deffendi ? Quoï, l’énormi 


mes fert de défenfe aux criminels! 
olon étant interrogé pourquoi il 
n'avoit point établi de fapp ice pour les 
APE » répondit, qu'il n’avoit pas 
crû qu'il fe püt trouver quelqu'un ca- 
pable de commettre un fi Srand crime, 
Mais les autres Légiflateurs de Grece 
& ceux de Rome ont fort bien jugé 
que le cœur humain à dans lui le levain 
es crimes les plus horribles , & qu'il 
Y à des naturels où ce levain domine 
tellemenr., qu'il leur eft très-facile de 


CoMinettre des crimes qui font très-di£. 
ficiles à croire. 


Et que deviennent 


toutes les exagé. 
fatlOns qu’on à fait d 


4 cime d’un pere 
F ij 


té des cri- Zb 


Quintil, 
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qui expofe fon enfant, afin de perfuaz 
der que le fieur Cognot & fon époufe 
ne peuvent pas être coupables, lorf- 
que nous voions tous les jours parmi 
nous que des peres expofent leurs en- 
fans donton peuple les Hôpitaux? 
Ariffot. à. … Si Ariftote rejettant la communauté 
pol. c. a. des femmes que Platon avoit introduit 
dans fa République , dit, gwelle étein- 
droit toute La tendreffe des peres , © leur 
ôteroit Le foin de l'éducation de leurs enfans, 
ils ne les aiment que parceqwils croient 
gw'ils font d'eux feuls , 6° que l'homme n'a 
naturellement du foin de l'affeilion que 
pour ce qui lui ef? propre © ce qu'il croit 
lai appartenir uniquement. 
Après cela eft-il étrange que le fieur 
Cognot qui s'étoit figuré que Marie 
Cognot n'étoit point à lui l'ait traitée 
avec tant d'inhumanité ? Loin d’être du 
caractere de ces peres dont parle un 
de nos Poëtes , lorfqu'il dit d'eux ; 
Kegnicr. De race défireux , 
Jls bercent les enfans qui ne font pas à eux. 
Ilne vouloit pas reconnoître fa pro- 
re fille à caule du mauvais pli que 
fi imagination aveit pris au préjudice 
de la vertu de fa femme. 
Quant à la cruauté de celle-ci, l'af- 
cendant que fon mari avoit fur elle, 
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k p rédiletion. qu’elle avoit pour Clau- 
 LOgnor, & après la: mort de ce fils 


à piqire qui l’enrichiffoit du bien de 
fa fille, voilà les principes de fes dé- 
Marches, 
Daiïlleurs: n'avons nous Pas contre 
elle un témoignage que la nature a ren- 
du dans les larmes qu'elle répandit , 
orfqu'elle alla vifiter fa fille 3 
"Efprit faint s’'écrie dans [faïe: nur 
qui d'oblivifci poteft mul 
© ff illa oblita fueris > C£0 tamen non obli- 
Vifcar tui. Une mere peut-elle oublier 
fon enfant : & quand elle l'oublieroir, 
je ne vous oublierois pas. 
Efprit faint en regardant l'oubli 
Jne mere comme un événement ex 
traordinaire , nous fait Pourtant com. 
Prendre qu'il peut arriver > © £ illa 
oblita fuerit ; mais il nous affure que nous 
D as toujours. sûrs de fa tendreffe.,. 
c'elt ce qu'a éprouvé Marie Cognor. 
Pour achever de nous-convaincre de 


4 filiation de Marie Cognot , {uivons 
{on hiftoire. 


. Elle eft abandonnée de 
fa mere pendant 


Ifaï. ec. 
er infantem fium ? 49. Ÿ. 15 
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Sur la demande qu’elle lui fait toü- 
chant ce qu'il veut faire de cette petite 
fille , il eft étonné, il fe remet de fa fur- 
pie , il fe fetranche à nier ce qui peut 

e convaincre d’être pere, il s'informe 
pourtant de l'endroit où elle eft , 1l la va 
voir deux fois. Cetétonnement eft l’ef- 
fet de fon crime , fes dénégations en 
font l'afyle, fa curiofté le trahit. 

Enfin , Françoife Fremont ramene 
la fille dans la maifon paternelle , elle 
y eft reçue. 

Pourquoi le fieur Cognot & fa fem- 
me auroient-ils.reçu chez eux certe fille 
qu'on leur ramene , fi elle n'eût été 
la leur? Mais, dira-t-on, ils la reçu- 
rent fur le pied d’une fervante. Prend- 
on une fervante fans faire de conven- 
tion avec elle, fans examen , fans de- 
mander aucun éclairciffement fur {a f- 
delité & fon caraétere ; maisàla Hjane 
heure que ce ne foit encore là que l’au- 
rore de la vérité, elle va bien-tôt pa- 
roître dans tout fon éclat. 

Dans une feconde vifite que rend 
Françoife Fremont, elle demande au 
pere la nourriture de la file ; ilne l’e-- 
coute point, elle le menace de le faire 
affigner , il tranfige avec elle, ileraint 


le grand jour de la juftice , il appre- 





paternité, appréhende d’être 
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être plus le maître de fon 
fecrer, & d’être forcé de reconnoitre 
fa fille ; Pour prévenir cet accident qui 
eftun malheur felon lui, ilfe hâte de 
tranfiger avec Françoife Fremont , afin 
de l’appaifer ; 1] convient de donner 
400, livres pour fa nourriture , dontil 
'onn€ 100. livres par avance >» & paie 
€ refte avant le rerme qu'il a pris. Dans 
toutes ces démarches-là ne voit-on pas 
le tableau d’un pere qui aïant caché fa 
puni, qui 
ne fe repent pas de fon crime , mais qui 
@aint qu'on ne le découvre » & qui 
VEut y perféverer malgré fa crainte ? 
Examinons la tranfaétion, cette piece 
eft le triomphe dela vérité au milieu 
des efforts que le fieur Cognot fais 
pour la cacher ; il dit que ce traité à 
Pour objet la nourriture » l'entretien 
que Françoife Fremont à donné à cette 
petite fille, nourriture & entretien dont 
elle à été chargée par un certain hom- 
M€ qui accompagnoit le fieur Cognot. 
De veut pas convenir que c’eft lui 
qui en a “SR Françoife Fremont , il 


craint la con LR de cet aveu ser 


qu'on ne lui dife, donc vous êtes pere 

de la petite fille, Il dir que c’eft un cer- 

tain homme qui l'a confiée ; pourquoi 
F it 


fende de n° 
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ne: nomme--il pas cet omme ? Doit 


. vient ce myftere ? on1iroit s’éclaircir de 


la vérité auprès de cet homme, voilà 
ce: qu'il appréhende.. 

Cependant Françoife Fremont dit 
dans l’aéte que c’eft en confidération 
du fieur Cognot qu’elle à fait cette: 
nourriture , cet entretien ; qu'elle ne. 
reconnoît ds fui, qu'elle le prend à. 
partie. C’eft ainfi qu’elle lui donne un 
démenti formel ; donc c’eft lui qui en a 
chargé cette femme, ou dü moins qui 
a été caution de ce certain homme, 
Pourquoi auroit-ilfait l’une ou l’autre. 
de ces démarches s’il n'eût pas eu di 
certe affaire un grand'intérêt: Ne juge-. 
t-on pas qu’elle le regarde uniquement, 
dès qu'on ne voit perfonne paroître fur. 
fa fcene, & qu'il païe cette noutriture- 
& cet entretien ?: 

Il dit qu’il n’en eft point tenu , par-. 
ceque la fille ne lui appartenoit point , 
& que ce n'étoit que par hazard qu'il 
s’étoit rencontré avec ce certain hom- 
me qui confia la petite.fille à F rançoife 
Fremont. Y-a-t-1lun dépuifément plus. 
frivole ? C’eft comme s'il difoit, je ne. 
veux point avoiüer que cette fille m’ap- 
pattienne , quoique je rempliffe dans. 
cette occafion l'obligation d’un pere, 
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Quand il dit que c’eft le put hazard qui 
ft la caufe 


de ce qu'il fair, peut-on 
mettre fur la vérité un voile plus grof- 
Er? Il n’étoit pas fans doute aflez 2- 
Veuglé pour fe flatter de tromper per- 
fonne par cette pitoïable raifon > Mais 
L ne pouvoit Pas autrement couvrir {on 
Crime, ae. 
Il dit enfüite que c'eft par charité 
qu'il prend Marie à {on fervice, à la 
priere de Françoife Fremont & de fon 
mari. Eft-ce une charité de fe faire: 
fervir d’une fille à qui on ne donne’ 
point de ages. 2 car il ne patoît pas. 
qu'on: ait fait aucune convention avec 
elle. La charité oblige-t-elle un maître: 
& une maitreffe À admettre une {er- 
vante à leur table, à l’habiller & À ]a: 
traiter comme leur fille, au nom de 
Cognot près qu'on ne lui donne point? 
Dans l’aéte , Le fieur Cognot décharge 
Françoife Fremont & fon mari de cet- 
te flle » & par conféquent il s’en char- 
ge. Il eft vrai qu'il fe réferve {on re- 
COUTS, mais il ne nomme pas celui à 
qui il veut s'adreffer »s Ceci encore un 
myftere. Il eft clair que Ce-recours ne 
porte fur rien. Dira-ton Pour pallier 
l'obligation de 400, livres , qu'il la. 
contraétée par charité Païe-t-on une 
Fv: 
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dette par Charité? Ne dit-il pas qu'il 
paie pour prévenir un Procès ? 

[1 faut obferver que ce traité a été 
digeré, médiré, & quele fieur Cognot 
a travaillé à déroberla vérité; fi l'aïant 
voulu cacher, il ne l’a pas pü , files ter 
mes mêmes qu'il à mis en Œuvre pour 
la déguifer l'annoncent > ne peut-on: 
pas dire que cet acte eft fon triomphe ? 

Qu’on parcoure la conduite du fieur 
Cognor, elle nous repréfente qu'il eff. 
pere de certe fille, & qu'il veut fup- 
primer cette paternité. Lorfqu’il remet 
A etite fille à Françoife Fremont , il 

‘ ne Qu dit ni fon logis, ni fa profeflion : 
ni fon furnom, ni. celui de certe petite 
file qui étoit le fien mème. Or fi elle: 
eût été à un autre qu'à lui, loin de fup- 

rimer fon furnom & celui de la pe- 
tire fille, illes eùt dit afin que l'on ne 
Ven foupçonnit oint êtrele pere ; il 


auroit prévenu le foupçon par la dif-, 


férence des furnoms; c'éft une preuve 
vifible que la peute fille navoit point 
d'autre nom que celui de Cognot. 
Quand dans bte il a fuppofé que le 
pere de la fille s'appelloit Croiflant » 
qu'il lui en a donné lenom , & qu'il a 
nommé fa mere Aubry , ui ne voit 
que ce font des noms f&ifs, puifque 
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la Mere na pu donner aucune lumiere 
qui ait pu faire découvrir ce prétendu 
Pere & cette prétenduë mere > 
Raffemblons toutes les circonftan- 
c6s , quelle force ne s'entreprèteront- 
elles pas? Y a-t-il une démonftration 
plus convaincante ? Entrons dans le 
cœur du fieur Cognot, démélons-en 
tous les plis & replis. Quel mouvement 
‘a porté à païer ces 400. livres? celui. 
h-mème qui l’a porté À retirer {a fille 
chez lui , 1l {e reconnoifloit coupable 
de plufñeurs crimes. 
Î avoit comme expofé {a fille, ou 
du moins il l’avoit abandonnée à toutes 
les miferes de la vie, & Jui avoit refu- 
fé la nourriture qu'il lui devoit, ce qui 
le rendoit coupable d’une efpece d’ho- 
micide fuivant les Jurifconfultes. 
Il avoit violé la foi de fon mar: 
qui le rendoit coupable d’une injuftice 
enorme & d’un facrilege. * * Lib, 4. ff. 
Il déroboit à {à fille le droit immua- 4 #gnofc, 
e de fa naiffance, ce qui le rendoir © #4. 


Eat liberis. 
coupable du plus criminel de tous les 
larcins. 


age , 


Il la faifoit paffer pour une fille in- 
connue & une bâtarde, ce qui le rendoit 
coupable d’une infigne fuppoñtion , & 
 duplus injufte & du plus cruel de tous 


F vj 
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les attentats. Aïnfiil lui ravifloit tout- 
enfemble.le foutien de {a vie, le droit 
de fa naiffänce, & l'honneur de fa con: 
dition. 

I l’expofoit étant âgée détrois ans. 
comme on expofe les enfans âgés dé: 
trois heures , ou d’un jour. Il détrui- 
foit l'obligation que fa fille lui avoit dé. 
la vie qu’elle avoit reçuë de lui. Qu’eft: 
ce que lepréfent de la vie qu’on fairà 
un enfant quand’on l'abandonne pour 

. le laiffer dans le fein de la mifere? n’efti 
ere un préfent funefte ? n’eft-ce pas. 
le faire boire dans une coupe empoifon- 
née du mélange de tous les maux ? 

Si après que le fieur Cognor a aban- 
donné fa fille: pendant quatorze ans 
1} la retire chez Le , ce n'eft pas;par un 
retour de tendreffe. Sion nela fi eût 
pas ramence ,, on peut juger que Ie. 
pere & la mere l’auroient enfevelie 
dans leur oubli. Mais ils voïent qu'ils. 
ne peuvent pas la füpprimer plus long- 
tems. Ils fe fAattent qu'ils cacheront 
mieux chez eux fon état fous le voilé- 
de celui d’une fervante. 

Qu'on ne nous dife pas que f le fieur- 
Cognot eût été rourmenté de fa jalou- 
fe, & qu'il eût jugé que fa paternité: 

_ étoit légale ans être réelle, il n’auroit- 
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Pas voulu avoir cette fille odieufe de 
Yant les yeux , qui étoir le principe de 
fà jaloufie & qui la nourrifloit. 

Quand on a deux paflions, la plus- 
foible céde À la plusforte. il craignoit 
2. punition. qu'il métitoit pour avoit 
abandonné fa fille & lui avoir ravi {on 
état , il appréhendoit que Françoife : 
Témont & fon mari étant entrés dans 
a voie de la vérité , ne vinffent à la 
révéler ;. pouffés par la compaflion 
qu'infpire l’état d’une fille abandonnée, . 
au lieu qu'ils n’éclateroient point en 
lui voïant un afyle; il fe flatta que la 
gardant chez lui, il préviendroit tous 
les fujets dé. fa fraïeur & pourroit, fi: 
la vérité fe découvroit ma gré lui, in. 
tetpreter en fäveur dé la tendreffé pa. 
ternelle-les bons trairemens qu'il féroit 
à cette fille, & au cas que la vérité - 
demeurât toujours-cachèe dans les té 
nébres , il confommeroit le defféin de : 
füpprimer l’état d’une fille dont {4 ja- 
loué lüi. faifoit croire n'être pas le 
Pere, Sa femme le feconda par un autre : 
Motif Qui étoit, comme on 4 v , celui 
de fa cupidité. Toutes ces raifons pref 
fantes l’emporterent fur la douleur d’a- 
voir: devant Les yeux un objet qui te: - 
nouveloit fans ceffe fa jaloufe.. 


Demofth. 
Epitre 171. 
de Lycurg. 
liberis, 
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On a voulu tirer de grands avant 
ges du Teftament du fieur Cognot ot 
il appelle Marie Cognot fa fervante . 
& lui donne le nom de Marie Croif- 
fant , & ne lui légue que 60e. livres, 
On à dit que cette claufe du Tefta- 
ment faifoit évanoiir toutes les preu- 
ves de l’état que Marie Cognot s’at- 
tribuoit. Que c'étoit le témoignage f- 
dele d’un homme qui faifant (on Tef- 
tament a la mort préfente devant les: 
yeux ; que c’eft alors que tous les voi- 
les fe levenr, & que la crainte & la 
honte ceffent; qu’on n’écoute plus la 
voix de la pañlion , mais celle de la vé- 
rité ; qu'on reprend en cette derniere: 
heure les fentimens de la nature; que 
felon Demofthene , l’état & la condi- 
tion des enfans eft la derniere penfée 
des peres mourans ; & que par confé- 
quent le fieur Cognot auroit appellé 
Marie fa fille, & l’auroir inftituée fon. 
héritiere fi elle eût été fa fille. Com- 
ment ofe-t-on après {a mort lui donner 
une fille qu'il n'a point reconnué du- 
ant la vie, ni la mort? ; 

On a exagéré l’état d’un homme qui 
meurt, on a dit qu'il ne penfoit qu’au 
Ciel, & qu'il étoit bien perfuadé qu'il 
ne pourroit être reconnu de Dieu pour 
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Enfant d'adoption , s'il ne reconnoiffoit 
Enfant que la nature lui a donné. Ainfi 
En taffemblant les fentimens de la na- 
ture & de la confcience, ona prétendu 
faire: une preuve convaincante contre 
Marie Cognot , de la difpoñition du 
Teftament du fieur Cognor. 

Cetre difpofition ne prouve rien, il 
faut confidérer que c’eft le Teftament 
d'un homme qui dèfavoie fon enfant : 
parcequ'il s'imagine qu'il n’eft pas fon: 
pere. 

Un homme qui a dèfavoüé pendant 
fa vie fon enfant, quoiqu'il fût qu'il 
en étoit le pere ,. peut fe convertir plus. 
facilement à la mort. qu'un pere qui a: 
dèfavoüé fon enfant, dont il croit la 
paternité fur la tête d’un autre. 

Le premier à la volonté corrompuë . 
le fecond a l'imagination troublée. Le: 
premier à l’heure de la mort, peut être 
engage par {a confcience à reconnoître 
ux enfant qu'il devroit toujours avoir 
feconnu. Le fecond eftau contraire dé. 
tourné par une confcience etronnée , 
de reconnoître un enfant ail croit 
n'être pas à lui. 3 

On peut comparer le premier à un 
libertin qui fe repent de {es vices ‘aux 
approches de la mort; le fecond À un: 
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hérérique quia cru prendre un bon par 


ci en prenant l'erreur pour la vérité. 
. Dalleursexaminons de quel poids eft 
12 déclaration d’un tel pere, que-dit la 
Loi fur un tel fujet (4)? Si quelqu'un a 
écrit dans fon Teflament : je veux que 
cet enfant de ma femme , que je fçais n'é- 


tre point de moi, nait aucune part en m4: 


fucceffion ;. cette exhérédation n°4 aucune 


force © aucun effet , fi l'on pronve qwil 


eff né de lui. Car on ne pent pas croire” 


qu'il l'ait dèshérité , comme un pere dès- 
bérite [on fils ; le crotant [on fils , puif- 
qu'il 4 dit la canfe pour laquelle il le dès. 


béritoit , © qu'on prouve que le pere 4: 


erré , © s’eff trompé dans cette. caufe q'il 
allegue de l'exhérédation. | 


Ces fages Romains fçavoient trop: 


bien combien la jaloufie d’un mari en- 
vers une femme peut être injufte & 
fans fondement, & combien la concep- 
tion des enfans eft douteufe&. incer 


(4) Si quis ita [cripferit , ille [cio- qwem ex me 


natum nou effe, exhares efle 3 -hanc exharedatio- 


nem effe nullius. momenti eflo, ait, {5 probetur ex 
co natus, Non enim.videri quali filium exhareda- 
sum effe , chm elogium pater, cm filium exhare- 
dare propofuiffet, € adjecifet propter-eam caufant 


exharedure , probaturque patrem circa caufam. 
exharedationis erraffe. L. Si pofthum. 14. 5. ui-- 


tim. ff, de liber. & pofthum. 
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taine dans.les meres qui ne gardent pas 
a. foi conjugale , lorfqu'elles vivent 
Même toujours avec leur mari, pour 
Vant auffi-bien concevoir d'eux que 
un autre. Ils n’avoient garde de don- 
ner au caprice d’un pere dans fon Tef-. 
tament l’autorité d’une décifion fouve- 
raine fur l'état de fon fils, ou de fa fille: 
nés de fa femme dans le cours de fon 
Mariage. Ils laiffent la liberté à cet en- 
fant de prouver que fon pere s’eft 
trompé dans la penfée injurieufe-qu'il à 
euË fur la vertu de {à mere, & qu'il 
doit être tenu, pour enfant légitime... 

Et comment Marie Cognor le prou- 
ve-t-elle? En prouvant qw'elle-eft née 
fous la fi du mariage du fieur Cognot- 
& de fon époufe; que fa merea paru: 
publiquement groffe d'elle, qu'elle-en 
Eft accouchée publiquement en préfen- 
ce de fon mari, que fon pere & {a mere. 
l'ont reconnue publiquement en la fai. 
fant baptifer publiquement dans l’E- 
glife de Notre-Dame de Fontenay-le. 
Comte , fous le nomde Marie fille de- 
lun & de l’autre. 

Elle fourient qu'aïant été reconnué 
pour leur fille. légitime par cet acte 
elle la été une fois pour toutes & pour 


oyjours, & que. les différentes. paf. 
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fions qui les ont agités depuis tous 
d'eux, n’ont pü donner aucune attein- 
te à la vérité de fa naiflance juftifiée par 
la preuve la plus authentique’, par le 
titre le plus inviolable, par un Régi- 
ftre public qui eft le témoignage le plus 
certain , le plus folemnel, le plusfis 
dele & le plus invariable qui foit dans 
, la focieré civile. - 4 
Lorfqu'une femme, dit l'Empereur Juf- 
tinien, peut montrer par de bonnes preuves 
gWun homme l’a 1enuë publiquement pour 
Ja femme, qwil en à eu des enfans , il ne 
peut la chaffer de [a maifon contre l'or- 
dre des Loix ; mais la doit tenir pour fa 
femme , © les enfans qw'il a eu d'elle pour 
Les enfans légitimes , € ils feront tenus pour … 
légitimes malgré le pere (4). C2 
Nous avons un exemple célébre de 
la Juftice d’Augufte contre un mari qui 
dèfavoüoit un fils qu’il avoit eu durant 
le cours du mariage d’une femme qu'il 
avoit tenué pour légitime , il agit, dit 


na 2 


de” dd: bdhsdié nés 1asts 2 


(4) Affiduè mulieres audimus ingemi[centes én 
dicentes , quia quidam earum concupifcentiä de- 
tenti , ducant eas in domibus [uis facra tangentes: 
sloquia, aut in orationis domibus jurantes babi- 
turos [e eas legitimas uxores , taliter cas habentes 
tempore multo ç@ fortè [ufcipientes filios, énc. Sit 
autcm foboles.-legitima € invita patre. Nov. 74 
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PHiftorien , avec un efprit de pere de 


la Patrie , & ordonna que le fils feroit 
feul héritier de ce pere dénaturé qui 
avoit renoñcé avec une grande injuftice 
à fa qualité de pere (+). 

Les enfans ne naiffent pas feulemen 
à leurs peres, mais à la République , 
ils reçoivent leurs biens de leurs pe- 
res: mais l’état de leurs perfonnes ap- 
partient plus au public qu'à leurs peres 
mêmes. 

C’eft pourquoi les Romains qui ont 
ermis aux peres.de les dèshérirer & de 
es tuer (b) , neleur ont pas permis de 

les rejetter & de les abdiquer comme 
étrangers. Ils pouvoient renoncer à la 
bonté Pateralle >. mais non pas à la. 


‘ qualité de pere ; ils pouvoient leur ôter 


Ja vie, mais non pas le titre de leur 
naïffance (c). 


" (a) Cajum Teükium infantem à patre Petroni& 
‘hatre quam Teitius quoad vixit in matrimenio 

vabuerat natum. D. Auguflus in bona-paterna 
fre decreto [uo juffit patris patria animo ufus , quo- 
Pam Teitius in propriojure procreato filio fummA 
SU iniquitate paternum nomenabrogaverat. Va. 
ler, Maxim. lib. 7. c. 7. 

(6) Patribus jus vita in liberos necifque poteftas 
clim erat permi[a. L. 10. Cod. de patrià potefta. 

(c) Nec filinm negare cuiquam elfe liberum Se- 
natu/confulta de partu agno[cendo manifefto jure: 
déclarant. L, 9. c. codem. 


- 
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Et parceque le pere eftincertain dan 
l'ordre civil, & que dans ce fens le 
Jurifconfulte à dit , qu'il n’eft pas dans 
la puiffance d’un fils de prouver qui eft 
fon pere ; les Loix ne s’arrèrent qu'à ce 
qui en paroit au dehors. le détlatent 
que celui-là eft tenu pour le vrai pere 
qui paroiît l'être. par le mariage, & 
elles laiffent les fecrers invifbles de la 


natureà Dieu qui en eftl’Auteur , à cet 
œil invifible qui voit toutes chofes. ( 4:): 


Elles ne confiderent que la naiffance 
dontil y a oujours quelques témoins’, 
& nonpasla conception donril eft im- 
poffible d'en avoir. Elles. préfument 
pour l'innocence d’une femme légiti- 


Pater ef} me. Elles jugent favorablement des cho- 


4hem nup- 
tia demon[- 
trant: Lib. 
5: FF. de in 
Jus vocan- 
do. 

* Juflins 
oculta de 
manifeffis 
prajudicari 
quam ma 


nifefta de 


occultispre- Panlis refpondit filium de quo quareretur , now 
fb ec conditione inflitutum vider: que in poteftate. 


damnare, 
Tertull. 
Apolog. c. 
3 ; 


fes fecrettes par celles qui font connues. 
fuivant la maxime de Tertulien, * & 
déclarent légitime tout ce qui naïît fous 
le fceau du mariage, tout ce qui a fur 
le front cette marque vénérable, tout 
ce. qui. entre dans ce monde par cette 


(a) LuciusTitius ita teflamentum fecit , Au- 


relius Claudins natus ex ill& muliere, fi filium: 


meum [e effe Judici probaverit, bares mihi efto. 


ejus eff , Cr ideo teffamentum nullius momenti efs 
L. Lucius Titius. 83. ff. de condit. & dem... 


Re do ads. + ae ne 
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porte de bénédictions & de graces. 

Lorfque deux perfonnes font unies 
par les Loix inviolables de ce contrat 
puel & politique, cene font plus 
clles, mais les Loix qui fontla généa- 
logie de leurs enfans, les peres font 
obligés d’avoiier comme nés d'eux, 
Ceux que leur mariage leur préfente, 
& c’eft une communauté à laquelleils 
ne peuvent renoncer. : 

La Loi permettoit à un mari {ur un 
fimple foupçon d’accufer {a femme d’a- 
dultere , 1l la pouvoit garder chez lui 
malgré cette accufarion : Mais fi durant 
qu'elle demeuroit avec lui , elle deve- 
noit groffe & mettoit un enfant au mon- 


de, ilétoit obligé de s’en reconnoître 


pere, fans pouvoir le dèfavoüer. Nos 
Loix n'approuvent point une accufa- 
tion fur un fondement fi leger ; mais 
elles confirment la difpofition de la Loi 
qui attribué la paternité au mari 


ui 
demeure avec fa femme , lorfqu’elle de 
vient mere , quelque accufation qu'il 
fui ait intentée contre la fidélité conju- 


gale. (a) 


(a) 29 primis maritum gen'alis tori vindicem 
ee oportet : cui quidem ça ex fufbicione ream con= 
Jugem fa 


cere licet ; vel eam [ tantum Jufpicatur 
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Et comment un pere pourroit-il dè- 
favoüer fon enfant né de fon mariage, 
te l'a avoué dans un Regiftre pu- 
blic ? 


On a toujours reconnu la néceffité de 


ces témoignages publics rendus par les 


cres. 

Plato, lib. = Platon ordonne dans ces Loïx , que 
6. de legein Ja premiere année de la vie des enfans 
fine. feroït marquée dans un lieu facré de la 

maifon paternelle, qu’on y écriroit fur 


une muraille blanche le jour de la naif-. 


fance de tous ceux qui. viendroient au 
monde. 
Il éroit ordonné par les Loix d’A- 
 thénes, que les peres iroient déclarer 
avec ferment , qu'il leur étoit né un fils 
en légitime mariage,ou qu'ilsen avoient 
adopté un felon les Loix de la Républi- 
que. Ce qu'ils faifoient d'ordinaire la 
premiere année de la naiffance de leurs 
£nfans, ou de leur adoption, & fur la 
déclaration des peres confirmée par 
leur ferment, les Magiftrats pronon- 
goient que cet enfant , ou naturel ou 


penè Je retinere non prohibetur. L. quamvis 3. c. ad 
Legem Juliam de Adulteriis. 

Non tamen ferendum Julianus nit , eum qui 
cum uxore qu# moratus, nolit filium, agnofcere 


quafi non fum. L. 6. À. de his qui fui unt. 


PSE LR olens © | | 
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adoptif, étoirfils d’un tel Citoïen ; fon 
nom étoit écrit fur un Regiftre com- 
MUN , (4) far lequel on écrivoit les feuls 
Kgitimes , & non les bâtards. 

€S Romains avoient établi une for- 
me prefque pareille, qui étroit que les 
Peres auroient un Reaiftre où ils écri- 
Tojent la naiffance de leurs enfans. C’é- 
toient les peres ; comme les chefs de 
feurs familles , qui faifoient ces Regif- 
tres. (b) 

L'Empereur Antonin le Philofophe 
ajouta pour affurer l’état & la naiflan. 
ce de tous fes Sujets , que les peres dé- 
clareroient devant les Gardes des Regif- 
res qui étoient confervés dans le Tem- 
ple de Saturne, du leur étoit né un 

.€nfant, & qu'ils figniferoient dans les 
trente premiers jours de fa naiffance le 
nom qu'ils lui donnoient. (c) 


f 


(4\ Vide Commentarium Sammuelis Petiti in Le- 
ges Att cas , on l’appelloit K co Ypapar aÎeror, . 

DR La Gt. de exCHfAt, tutor L, 6.,c. de 
fde inffrumen L'13.c. de probit. vide Cujas 
Paratit, 1.0, jp. 2-1i142, 
Les Jurifconfultes appelloient ce Regiftre na 
HVItAS [cripturam stabulim pro fic, um nata- 
lem , profefiones natales : Les Grecs ÉTiypug ès 
ré mu'lpés, 

(c) Inter bac libeyyles caufas ita Miruit, ut 
brimus juberes apud 


Prafeétos erarii Saturai 
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Voilà l’origine des Regiftres des Bap- 
tèmes que François I. ordonna par un 
Edit en 1539. que les Curésdes Paroif- 
fes drefferoient aufli-bien que du décès 
de tous ceux qui mourroient dans l'é- 
tenduë de leurs Cures, & qu'ils enter- 
reroient, Ce font des dépôts facrés de 
la foi publique ; c'eft-là où les peres & 
les meres reconnoiflent leurs enfans 


pour légitimes. Ces reconnoiffances - 


authentiques font des titres immuables 


pour leurs enfans. Elles ne font plus fu- 


Jettes au dèfaveu des ie & des meres 
qui les ont faites , elles font de Droit 
public, & acquierent un droit irrévo- 
cable à ceux qui y font écrits. Nul Fran- 
çois, nul fujet du Roi ne peut produi- 
re un plus fidele, un plus folemnelité- 
moignage de la vérité de fon état & de 
{on origine , que ces Regiftres. 


La preuve de la naiflance de J. C. 


unumquemque civium natos liberos profiteri intræ 


triceimum diem nomine impolitv. Capitolin. in 
Marco Antonio. Populi tabularia. Virgil. 2. Gcor- 
ic. #bi aëtus publici continentur, fignificat au- 
tem templum Saturni in quo Cr rarium fucrat 
 ubi repenchantur aéta que [ufceptis liberis fa- 
ciebant parentes. Servius. Tollis enim € titulis 
aülorum afpergere gaudes argumenta viri. Juvenal. 
Satyr. 9. Pater natam fibi filiam more caterorum 
profel[us eff , tabula ejus parti tabulario publico, 
n’a-t-elle 
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RE pa Re (rides Regif- 
tres publics à { « 
Le Chrifi jé en Bcthléem , [elon Les Pre. 
Phêtes, dit faint Juftin parlant à l’'Empe- 
TEUT Antonin , comme vous pouvez vous- 
Même le vérifier Par les Regiffres, @ le 
dénombrement qui fe fit alors fous Cyrene , 
ces Regifires font entre vos mains. 
- *Or ne peut ignorer l'origine Œ la naif-* D, cenfe 
“fénce du Sauveur, dit Tertullien après deniqueAu- 
faint Auguftin , Pui[que La defcription dr 34/4 quem, 
le dénombrement que fit faire Augufle de 
toutes les familles de fon Empire eff gardé 
dans les Archives de Rome. 
Après cela de quelle foi doivent être 
S tables RE de la naiffance des 
Énans qui ont été gardées de tout tems 
dans des Temples, puifque la fagefte 
de Dieu, la Providence du Maître de 
la nature n’a point emploïé de preuve 
Plus certaine ni plus irréprochable que 
celle-Kà , tant de la nobleffe de Ja race 
de fon Fils, que de fa naiffance, quand 


PArtim domo adfervantur. A puleius 2. Apolog. 
4) Romaro cenfur ffatin ur PAtUS LE Fefus 
#dfcriptus eff, d'cendns ut jui 


s4s Komani profeffione, © of. lb. 7, y. 
in Julianum Apoftatu 


be 
Tome 


Cyrillum 
m, libro 6. Juftin. Apo- 


G 
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il l’a envoïé dans le monde pour le fau- 
ver? 

Qu'on n’oppofe donc plus à Marie 
Cognot le Teftament de fon pere où 
il l'appelle fa fervante , puifqu’il la dé- 
clare {a fille dans le Regiftre dél’Egli- 
fe où elle a reçu le Baptème. Cette pre- 
miere déclaration lui a acquis immua- 
‘blement le droit. de fa filiation qui ne 
peur plus lui ètre ravi par le caprice de. 
fon pere. 

S'artètera-t-on à la perfévérance dela 
mere dans fon dèfaveu, quand on verra 
les pañions quila font agir ? 

La premiere eft la honte qui luiare- 

réfénté qu’elle feroit dèshonorée , fi 
elle avoüoit cette fille après l'avoir dèfa- 
voüée fi long-tems , & avoit facrifiée à 
la jaloufe de {on mari. Elle reconnoi- 
troit qu'elle eft coupable d’un crime 
trèsénhorme envers Dieu, envers. la 
Juitice, envers la nature humaine, & 
qu’elle a violé les Loix divines, natu- 
relles , civiles & chrétiennes par cette 
cruauté infigne , certe noire faufleté, . 

La feconde pañlion qui la conduit eft 
fon avarice. Elle poffede aujourd'hui la 
fuccellion du fieur Cognot dont l’in- 
ventaire fe monte à dix-neuf mille li- 
vres, & celaen vertu d’un don mutuel 


y mime. 
, 


PR CE, £ 
tn tits = 


J'époufer , il {e voit à 


Fille dèfavoñee. 147 
contre Jequel Marie Cognot à obtenu 
es Lettres de refcifion , & en vertu 
‘une tranfadion > Où elle a donné deux 
mille fept cens livres à de auvres Paï- 
ans héritiers du fang du fieur Cognor. 
Si elle avotoir fa fille , elle fe condam- 
nCroit elle-même À reftituer la fucce(- 
fion, Sa Cupidité l'emporte {ur la tep- 
reffe maternelle. 

Ainf , Marie Cognor feroit recon- 
nu£ pour fa fille, F elle étoit née plus 
pauvre, fon malheur n'excireroir pas la 
pitié aujourd’hui, fi fon bien n'avoit inf- 
piré de l'envie > & elle auroitune mere, 
fi elle navoit point de fortune, On peut 

re que fa mere lui retient fon bien, & 
que on bien lui retient fa mere. 

La troifiéme pafion qui la guide, 
ef l'amour qu'elle à pour fon fecond 
mari; elle l’a tiré de la prifon pour 
la veille de ren- 
trer dans le fein de l'indigence d'où fa 

mme l’a fair fortir, Le malheur qui 
les ménace, leur fait recourir à routes 
Oftes de moïens pour le parer. I] coûte 
Peu à une mere qui à éja étouffé Ja 
voix du fang & de la nature, qui ef 
prévenu£ d’un amour aveugle pour fon 
mari , de continuer à défavoüer {à fille 
quand elle voir que l’aveu qu'elle en fe. 


Gi 
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‘roit lui coûtéroit fi cher. Vainement 1a 
vérité paroït-elle environnée de tous 
fes raïons , les paffions qui animent cet- 
te mere lui ferment les yeux à cette 
grande lumiere. : 

Marie Cognot gémit d’être obligée 
“de faire cetableau de fa mere ; il RE 
doit qu’elle y fût contrainte par la loi 
impérieufe de la néceflité. Car elle fait 


gloire d’avoir le cœur d'une fille pout- 


Aa Dame Cognot, qui n’a pas pour elle 
le cœur d’une mere. | 

Il ne fera pas difficile de détruire les 
avantages que la Dame Cognot veut 
recüeillir du Regiftre de la Trinité 
qu'elle à fait falfifier. On y lit, graces 
à cette falfification: Marie Boutet fille 
trouvée @ nourrie de lait par la femme de 
feu Jean Bontet. 
Comment s'appelle -t -elle Bouter, 
puifque c’eft une fille trouvée dont on 
ignore le nom du pere & dela mere? 
Comment eft-lle fille trouvée, pui£ 
SU prouve par la tranfaétion que le 

1 


eur Cognot la remit en 1602. à la. 


femme de Bouret? Comment l’a-t-elle 
nourrie de lait , puifqu’elle avoit trois 
ans & qu'elle éroit fevrée , & ji cette 
femme n’aïant jamais eu d'enfant, n’a 
par conféquent jamais eu delai? 
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Comment ce Jean Boutet Croire il 
MOrt En 1609. tems oùl'on remit l'en- 
fant à l'Hôpital de la Trinité, puif- 
qe prouve par l’Extrait - Mortuaire 
€ Jean Boutet, qu'il eft mortle 25. 
Janvier 16302? Tant de fauffetés prou- 
vent que la Dame Cognot fourtient le 
menfonge en dèfavoiüant fa fille. Une 
fuppofñtion eftla voïe par laquelle on 
Outient une autre fuppofition. 
- La Dame Cognot contraire à elle- 
même a fait paroître dans ce Procès 
fon amour maternel , & Marie Cognot 
eft extrèmement ferfible à ces raïons 
de tendrefle qui percent les ténebres 
qui couvrent la vérité dans l'interroga- 
toire de fa mere. 
eft cette piece qu'il s’agit d’exa- L 
miner ; ony verra, malgré les efforts 
de la Dame Cognot, la vérité y exer- 
cer fon empire, ainfi qu'elle la fait 
dans la tranfa@tion maloré les artifices 


de fon mari. 


Dabord elle fe retranche fur la né- 


Bative comme dans un afyle qu’elle croit 


inviolable ; mais quand on l'interroge 

fut la nourrice qu’elle a donnée à Ma. 

rie Cognot, comme elle prévoit qu’a- 

pres cette queftion on lui REA 

la fuite de la vie de fa fille , elle fe hâte 
; G üj 


156 Fille dèfavoñée. 
d'apprendre fa mort qu'elle à appris, 
dit-elle ; de fon mari. Et pour prévenir 
ka curiofité qui la confondroit , elle dit 
gu'elle eft incertaine fur le nom de là 
nourrice & fur le lieu‘où Marie Co- 
gnot cft morte, Une pareille incertitu- 
de eft-elle naturéHe à une mere : Qui 
he croiroit à ce trait qu'il ne s'agit pas 
ici de fa fille, mais de la fille d’un au- 
tre , avec qui elle n’a même aucune liai- 
fôn2 Elle ne voit pas que dès que la naif- 
fance dé fa fille ch btiVée par l’Extrait- 
Baptiftaire, il faut néceffairement qu’el- 
lé rapporte fon Extrait-Moïtuaire, fi 
elle véuc pérfuader qu’elle n’a pas fup- 
primé certe fille. 

Elle nie que Marie Cogñot ait été 
apportée à Paris dans une hotte, & 
qu'elle ait érédélivrée À Françoife Fre- 
mont; mais ce fair eft prouvé par l'in 
formation. Ainf quand elle lé nie, elle 
n'en détruit pas la vérité, maiselle nous 
convainc qu'elle ne la combat que par- 
ceque l’aveu qu’elle en féroit mettroit 
fon crime dansle plus grand jour. 

C'eft par le mêmé principe qu’elle 


. nié tous les faits qu la pourroient con- 


fondre, qu'elle rémoigne d'ignorer la 


vilite qu'elle rendit à Marie Cognot, 
“oùclle verfa deslirmes quilatrahirent. 


+ 


” 
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Elle eft obligée de convenir que + 
fançoife Fremont lui 4 ramené la fil- 
€ Qui reclame fon état , qu'elle l’a pri- 
€ à fon fervice. Dès qu'il eft démon- 
tré par l'information que c’eft celle-là 
même , qui quatorze ans auparavant fut 
temife par le fieur Cognot à Françoife 
emont ; & qui étoit portée par un 
10mme dans une hotte , dans laquelle 
elle avoit éré voiturée par l’ordre de 
fon pere depuis un Rnsbouré de Fon- 
ténay -le- Comte jufqu’à Pariss on ne 


trouve aucune lacune dans l’hiftoire de 


Marie Cognot. Sa naiffance, le tems 
qu'elle a été en nourrice , fon voïage À 
Paris, {on éducation pendant quator, 
Ze ans jufqu'à fon retour dans la mai- 
fon paternelle où elle eft demeurée juf_ 
qu'à préfent ; voilà toute fa vie, voili 
toutes {es voïes. | 
Interrogée {ur le traitement qu’elle 
a faità Marie Cognot dans la maifon 
paternelle où elle [a prit fur le pied de 
érvante , elle convient qu’elle l’a ad- 
mife à {a table » qu’elle lui confioit de 
‘argent pour l'œconomie du ménage ; 
elle ne nie point qu'elle aïe commandé 
à fa fervante d’obéir À Marie Cognot, 
qu'elle lui aïe fair apprendre à écrire , 
qu'elle l’aïe traitée comme {a fille , elle 
| Gi) 
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fe contente de garder le filence fur ces 
queftions. 

On lui demande fi {on procedé avee 
Marie Cognot n’avoit pas-donné lieu de 
dire qu’elle füt {a fille. : 

Elle répond que l’on difoit, à caufe 
du traitement que le fieur Cognot &. 
elle lui faifoient , qu’elle étoit fa niece. 
Il lui D nenfiies de dire qu’elle 

défireroit qu'elle fût fa fille, à canfe des 
fentimens d'honneur & de politeffe qui 
animent fa conduite. 

Voilà la preuve du traitement qu’elle 
a fait à Marie Cognot, traitement di£ 
tingué decelui qu'on fait à une fer- 
vante. Ce fentiment , ce défir quiécla- 
tent pour ainfi dire-malgré elle ; n°’eft- 
ce pas. une preuve de-fa maternité » 
Preuve dautant plus forte , qu'ileft aifc 
de voir que c’eft la nature toute feule 
qui parle dans cette occafon , & qui fe 
br en fe dégageant de la contrain- 
re où elle Pa tenuë , & en rentrant dans 
fes droits malgré les paflions qui la ty- 
rannifent. | 

La Dame Cognot convient que le 
fieur, Cognot a païé quatre cens livres. 
à Françoife Fremont pour la nourritu- 
re de Marie Cognot, qu'il a déchargé 
cette femme de cette fille qu'on lui 


* 


» voque. 


Fille défavoñte. 258 

- AVoit. mile en dépôt , &.qu'il s'en eft 

Chargé; cette action-là n'eft pas équi- 

Qui n’y reconnoïtroit le vérita- 
GPErE ss 

, On lui demande fi 


mis de donner deux ce 
à M 


elle n’a pas pro- 
ns livres de rente 
arie Cognot, lorfqu’elle foupcon- 


Na qu'elle vouloitreclamer fon. état. 
Ici la nature indignée dans la Dame 
Cognot ne veut pas qu'on croïe que 
par la crainte elle à donné des marques 
. de tendreffei {à fille ; clle dèfavoüe ce 
…fait-[à , mais elle. dit qu'elle’a toujours 
promis librement , volontairement de 
. Xécompenfer : Marie Cognot en -mou- 
Tant , n'afant point d’enfans, & qu'elle 
Jui réfervoit fa bonne volonté. 
IL faut obferver que c’eft pour la fe- 
sonde fois dans. fon interrogatoire que- 
la nature eft fupérieure aux affions, 


rien, ne: prouve nucux la véfité de cette 
_fentence. | 


Naturam expellas furct) tamen ufque récurret. 


On en a fait üne traduction naïve 
: Paices Vers... 


. > : 
Nature cependant toujours retourneroit. 


Gv 
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:, Admirons ici le différent langage de 
La nature & des paflions. La Dame Co- 
-gnot dans fes Plaidoïers, en parlant de 
Marie Cognot, a dit: que c’étoit ‘une 
-miférable qui avoir eu l'effronterie de vio- 
ler l'honneur d'une fämille , de changer l'or- 
dre de la‘näture ‘en füuppofant nne fanle 
naiffance , © qui'upallé X cet excès d'im- 
pudence , que du temple facré de ln Juffi- 
ce elle en avoulufaire le théatre dufpec- 
cle de fes fourbes , de fes preffiges © de fes 
- sllufions qu'elle doit être punie exémplaire- 
* = ment; qW'elle’ eff la plus infame calomnia- 
ctrice qui fut jamais, La'plus ingrate fer- 
vante delaterre , la plus digne de l'aver- 
fion de tourle monde. Quel contrafte en- 
tre la Rhérorique que l’art prète àla 
- pañion ; & le langage fimple de la natu- 
cire ‘qui ne comfulre poinr l'art! 
. 1 Comment accorder toutes ces inju- 
res des Plaidofers'avec Tes lotanges de 
Pinterrogatoire ? Comment ünepér- 
fonne dont le cœur eft animé de l’hon- 
neur & des principes d’une vraïe poli- 
-.reffe ; peut-elle violer l'honneur d’une 
famille, & commettre. les icrimes des 
plus noirs? Comment une perfonne 
“qui doirétreé pinie exemplairement ;eît- 
elle digne d’ètre récompenfée ? Com- 
ment Dame Cognor peut-elle fou- 
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PET A PRE 


. de ma Ca 


- & rit de fes efforts 


- de la filiatio 


à reconnoitre qu'ils 
fait croire plus fort 
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-haiter qu'une - qui eft un mo- 
1 


dele accompli d'ingratitude, foir {a fille? 
- Comment peut-elle réferver fa bonne 
volonté à une fille digne de la haine 
publique ? 
Ne femble-t-il pas qu'elle veuille 
“dire : Une bouche étrangere qui a épou- 
€ mes paflions , a vomi des injures, des 
-Calomnies contre ma fille. Je veux pour 
l'en dédommager , la loïüer de ma bro- 
- pre bouche, en rendan 


t hommage à la 
vérité au préjudice même de l'intérêt 
ufe , la nature fe vence & me 
rend enfin À ma tendreffe. Ti eft fon 


empire , que Se notre-enfant re- 


clame avec juftice 


e bien que nous pof- 
fedons , elle fe joù 


e de notre cupidité , 
À tant de preuves de tous les genres 
n de Marie Cognot, joi- 
gnons-y fa reflemblance avec fa mere. 
Ariftote a dir, que La refemblance des 
cenfans avec les Peres © les meres , leur fers 
font nés d'eux ,& leur 


ement qu'ils font de leur 
ang. 


Ainfi Dieu a voulu tracer de fon 

doigt facré cetre réflembiance , afin 

d'apprendre À tout le monde:la vérité 

de la nailance de Marie. ‘Cogaôt, Ainf 
G vj 
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non-feulement le vifage de la Dame 
Cognot femblable à celui de fa fille læ 
-dément lorfqu’elle la dèfavoüe ; maïs. 
fa voix dontles accens font très-confor- 
me à ceux de fa fille , prononce cette 
filiation en proférant les paroles mèmes: 
de fon dèfaveu. Ce tableau vivant qui 
frappe les yeux du corps, acheve la dé- 
.monftrarion qui frappe les yeux de l’a- 
me. 

Que faut-il davantage > Reconnoif- 
fance authentique du pere & de la me- 
re fur des Regiftres facrés., poffeflion 
d'état pendant trois ans ënfevelie par 
le crime du pere & de la mere pendant 

: quatorze ans , rétablie pe une-tranfac- 
tion, par le: retour de leur fille dans la 


maifon paternelle, par un traitement 
femblable à celui qu'un pere & une: 


mere font à leur fille,.par des-reconnoi{- 
fances de la mere qui éclatent au mi- 


_ lieu du: Procès où elle difpute l’état de- 


fa fille, par fa reffemblance avec la 


mere qui. eft le fceau de la vérité. Après. 
cela ne peut-on pasdire que la Cour, 


en prononçant la filiation de Marie Co- 
gnot, prononcera une vérité qui eft 
dans le: cœur, fur les vifages rout-à- 
Ha fois dela mere & de lafille, vérité 


qui fe manifefte parle fon de leursvoix 


RS + ronvû hé Got Et de. IN 


ARE 
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on % a A 
“enticrement {emblables , après s'être 


mañifeftée aux regards ; les yeux & les 
oreilles dépofent contre la mere unant- 
mement , & la nature qui s’eft foulevce 
contre elle dans {on cœur , a déja pré- 
venu l’Arrèt de fa condamnation. 

J'avois dit.dansla. précédente Edition 
que je ne rapportois pointle Mémoi- 
re confacré à la défenfe de la mere... 
LE je n’avois pü.le recouvrer; je 
‘ai: trouvé depuis dans le premier To: 
me des Plaidoïers de Me: Gaurier, qui- 
avoient été donnés au public :.mais je. 
n'akpas jugé que Pt en faire aucun. 
ufage. L'éloquence de cet Avocar ef fi. 
déreglée ,. qu'elle ne marche: que par 
fauts & par bonds ; fa déclamation eft. 
outrée. Sion applaudit alors à ce Plai- 
doier, en vérité il n’auroit pas à pré- 
fent le mème fuccès auprès sers lec… 
teurs. Quelle diftance entre les génies. 
de ces deux-Avocats! 

_S1 les Ouvrages du premier. purgés 
d’une érudition hors d'œuvre & de quel- 
ques phrafes qui rendent le ftileun peu 
diffus , peuvent être ramenés au goût 
d'à préfent; on ne peut rien faire de 
bon des-Plaidoïers du fecond 
on les refondroit entieremenr. 


C'eft de M° Gautier dont Dèspréaux 


" quand 


1 
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parle dans fa neuviéme Satyte , quand 
en parlantà {on efpritil lui reproche 
qu'il eft, 


Plus aigre, Plus mordant 
Qu'une femme en furie, où Gautier en P'aïdant, 


C'eft pourquoi, dir le Commenta- 
teur , de furnomma Gautier la Gueu- 
. Quand un Plaideur vouloit intimi- 
der fa Partie, il la menaçoit de lui 14- 
cher Gautier. | 
»  Cétoient, pourfüitil, des faillies & 
» des impétuofités fort inégales. Son feu 
» S'éteignoit même dans le repos, & il 
» AVoit befoin d'être animé par laétion:: 
æ De-là vient que fes Plaidoïers impri- 
» més, fur lefquels il avoit reflechi, ne 
» {ont que de foibles copies de fes ori- 
» &inaux:» Maison doit juger par les co- 
pies que les originaux n'étoient d'au. 
cun prix. AR Es du corps peur 
4 zelever un Plaidoïer qu’on déclame ; 
{ S1l n’a aucun mérite Gite papier , étant 
dépoüillé des graces de la déclam ation, 
al eft très-méprifable, même avec ces 
graces : ainfi de originaux , n’en dé- 
plaife au Commentateur > ne valoient 
pas Mieux que les copies. 


Dailleurs on peut fe pafler du Plai- | 





met Een 


» 
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_  doïfer de Me Gautier ; puifque toutes 


: les raifons de fa cliente font réfutées 
dans l'Ouvrage de M.le Maître. | 
Voici l’Arrèt qui fur rendu. 
La Cour faifant droit fur le tout , a mis 
C met l'appellation ce dont a été appel- 
léan néant , fans amende , G niant égard 
aux Lettres obtennès par Marie Coggot , 
a café © annnllé le contrat de don mu- 
-tuel emre Joachim Cognot © Marie Naf- 
fer le23: Mars 1623. enfemble tous les au- 
(tres ailes, en ce que par iceux Marie Co-. 
gaot yanroit été nommée Marie Croiffant 
- à déclaré € déclare Marie Cognot fille de 
feu Joachim Coynot de Marie Naffier 
fes pere ©’ mere. Enjoint à Marie Naffur 
dela reconnoitre pour telle , de la traiter 
flialement : enjoint à Marie Cognot de lui 
rendre honneur G' obérfance. À maintenw 
© © gardé Marie Cognot, tant à l'encon- 
-tre de Coquant É* N'affier fa Fmme , que 
“les béñitiers collatéraux | enla pofeffioné 
 jokiffance de tous les biens meubles © im- 
“meubles dela fucceffion de Joachim Cognor. 
 Déclare toutes Les faifies © arrêts fairs d'i- 
ou à la requête de Marie Cognot bons tr 
valables. Ordonme ‘que partage fera fais 
pour jouir par elle de ‘La part qui lui appar- 
ctient, enfemble des fruits Oimrérêrs Wcom- 
+ mencer dujour de da fuccefion échuë par 
de décès de Joachim Cognot , déduétion faire 
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des conventions matrimoniales de AAarié' 


Naîfier, legs, obfeques, © funérailles de 
Joachim Cognot, © de La-fomme de deux mib- 
Je [épt censlivres par elle païte aux héritiers 
de. Cognot, par tranfaëlion du 8. Février 
1626. Fait en outre la Cour inhibition & 
défenfes à Marie Nafisr de vendre € 


* aligner fes biens an préjudice de Marie Co- 
_gnot [a fille. A condamné © condamne Jean 
Cognot © confors héritiers collatéraux,a dé- 


Jaifler à Marie Cognot tous les immeubles 


de Joachim Cognot , @* lui remettre chacun 

. La part É portion qw'ils ont touché des deux 
. mille fept cens livres eux païées fuïvant La 
+ tranfaëlion du 8. Février 1626. @ ce dans 
- deux mois à compter du jour de la fignifica- 
tion qui leur fera faite. du préfent Arrêt x 

perfonne & domicile , © à faute de ce faire. 
dans le délai prefcrit ; G* apres ‘icelui jen’. 
_païer L'intérêt du jour du préfent Arrët à 

raifon de Ordonnance , © néanmoins fans 


reflitution de fruits € intérêts du pafft: Con- 


damne Nicolas Coquant Marie Nalfier 


ès dépens ; modérés G'taxés entrois censliv. 
tournois, outre © par-deffus les quatre cens 


livres parifis ci-devant paiées parteux par 


forme de provifion furvant P Arrét du 20. 
Mai 1634. © fans dépens ; à l'égard de 


= Jean Cognot G confors héritiers collatérant 
Doané en Parlement le À. Décembre 1638. 
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Ne devroiron pas punir les peres 
ê& les meres.qui fuppriment leurs en- _ Obfervas 
fans , puifque cette fuppreflion eft un ‘ions (ur 
fl grand crime, & qu’elle eft autoriféel'Arrèt. 
par l'impunité? N’auroit-on pas dû con- 
damner Marie Naflier folidairement 
avec les héritiers collatéraux à rendre 
les 2700. liv. qu’elle leur avoit païces 
& la condamner elle feule aux intérèts. 
de ces 2700. livres? C’eft ainfi qu'on: 
auroit concilié les deux regles. d’équiré 
dont la premiere vouloir que Marie 
Cognot eüt les intérèts des. deux mille 
feptr cens livres, depuis que la fuccef- 
fion avoit été ouverte ; & la feconde,. 
ue les collatéraux en reftituant cette 
HR » n’en païallent point les inté- 
rêts, parceque leur bonne foi les mettoit 
à bé de: cette prétention. 
Ne me taxera-t-on point d'impieté 
_ pour ofer cenfurer les Oracles. de la 
Juftice ? Je leur foumets ma cenfure en 
tendant hommage à leurs lumieres ; 
qu'ils l’envifagent comme des doutes 
que Je leur propofe. La défenfe que la 
Cour fair à Marie Nafier d’aliener fes 
biens au EUR de fa fille , eft la pei- 
ne de la fuppreffion qu'elle en a faite, & 


de la dureté qui l’a dépoiillée de la ten, 
drefle maternelle. | 


M. le Maitre qui rapporte cette Hi£. Obfervas- 
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pe Hits toire & les moïens de la Caufe, nä- 
ues ta : » 
LA Mas quità Paris le 2. Mai de l'an 1608. Il 


se _ étoit fils aîné &Ifaacle Maître, Maître 
des Requêtes, & de Catherine Arnauld 
. *L’Acadé- fœur de M. Arnauld d’Andilly , * de 
un M. Arnauld Evèque d'Angers, & de 
Prbnofét M. Arnauld Docteur de Sorbonne. 
une place * Lesnoms du premier & du dernier font 
* vacante , il placés dans l’hiftoire des Sçavans com- 
la refufascet: me des noms éclatans.' 

ee  M.le Maître embraffa la profeffion 
& . Pres d'Avocat, & plaida dès l'âge de vingt- 
fit un regle- un ans. Il acquit la réputation que don- 
ment qui ne une éloquence vive & animée ; cet- 
RE que. re réputation s’augmenta à mefure qu'il 
Re , cultiva fes talens. Il n’avoit que 25.ans 
l'Académie lorfque M. Seguier Chancelier le choi- 
Francçoife , fit pour préfenter fes Lettresau Parle- 
qui n'eût de- ment,au Grand Confeil,& àla Cour des 
De EE Aïdes.Les Difcours qu’il prononça à ces 
ë trois Cours Souveraines prouvent la fa- 
cilité & l'abondance de fon imagina- 
tion, & l'art qu'il avoit de varier un 

mème fujer. ; 
M. le Chancelier l'éleva à la dignité 
de Confeiller d'Etat, il ñe voulutpoint 
accepter la Charge d’Avocat Général aw 
Parlement de Metz que ce premier Ma- 
giftrat lui offrir. On ne récompenfe 
plus ainfi l’éloquence du Barreau. Voilà 
peut-être la caufe du petit nombre de 


de Poiffy. 
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ceux quila culrivenr, Peu de rems après, 
dans le tems que le monde pouvoiravoir 
Pour lui de grands attraits, il eut la gé- 
nérofité de le quitter. On crur qu'il vou- 
loit fe préparer à recevoir les Ordres 
Eccléfiaftiques » 8 on jugea qu'il feroit 
briller dans la Chaire fes talens qu'il 
avoit fait éclater dans le Barreau’& qu’il 
alloit s'ouvrir une voïe glorieufe pour 
arriver aux premieres dignités de l'E- 

life ; mais il détrompa bien-tôt le pu- 


blic. Ilkécrività M. le Chancelier en lui 


envoïant fes Lettres de Confeiller d’E. 
tat, qu'il avoir deflein, non pas de chane- 
ger di CRT den’enavoir point 
du tout. Sa retraite fut À Port-Roïal ; il 
s'y exerça pendant vingt années dans. 
toutes les vertus chrétiennes, & yfit 
une pénitence très-auftere. 

On raconte que pour la provifion des. 
Solitaires du Port - Roïal | étant allé 
acheter des moutons Poifly, le Mar- 
chand qui les lui vendit lui fit fur le prix 
un Procès qui fut porté devant le Bailli 
M. le Maître plaida avec cette 
éloquence aifée , familiere, qu'il (ça- 
VOIt proportionner aux {u 


it p tion jets qu'il trai- 
toit ; 1lavoir prisle nom de Drañcé:, ne 


voulant pas fe faire connoître, Le Mar. 


chand l'interrompit deux ou trois fois 
mal-à-propos, Le Bailli indigné dit à 


| 
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l'interrupteur : T'ais-toi , gros Lourdant; 
Laiffe parler ce Marchand; s'il falloir vuis 
der ce différend à coups de poings; je crois 
bien que t en battrois une vingtaine comme 
Jui, mais on ne fe bat ici que par les armes 
de la raifon © dela jufices c'eff par ces 
armes-la qu'il aurates moutons malgré toi .. 
car il te les. a bien parés ; puis fe tournant 
du côté de M. le Maître: Je vois bien, 
Jui dit-il, que vous n'avez pas toujours 
fait le metier de Marchand , vous avex les 
exprefions de La langue à votre commande- 
ment , CrOICX- Moi , guiltez Votre commerce 
* entrez. dans le Barreau , vous avez dw 
fçavoir C de léloquence : j'ofe vous répon- 
dre que VOUS acquerrez autant de gloire que 
le célebre M. le Maïtre. Y lui appliquæ 
enfuite ces Vers de Virgile. | 


Larga quidem femper, Drance ,tibi copia fandi à. 
Proinde tona eloquio fonitum tibi. 

Une rareélequence eft ton heureux partage, 
Fais-la tonner , Drancé , dans un Aréopage. 


M. le Maître forma le defein de pu- 
blier une Vie des Saints, purgée de tou. 
tés les fables qui fe font gliffées dans les: 
ançiennes Légendes , & qui ont été au- 
corifées par une pieufe crédulité , def 
fein qui a été exécuté par M. Bailler: 
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guide par le flambeau d’une faine criti- 
que. 
Une prompte mort interrompit un 
Ouvrage dont M. le Maître avoit déja 
compolé d’excellens morceaux. Dans 
fes Re momens il dit, que Dieu 
ne lui avoit pas permis de confommer 
ce projet, parceque la Vie des Saints 
devoit être écrite de la main d’un Saint. 
Il a fait plufieurs autres Ouvrages pleins 
de pieté & d’érudition, Il mourut le 4. 
Novembre 1658. 
Mais pourrevenir à fonéloquence, Caraéteres 
elle eft trop diffufe ; fes Plaidoïers font del'éloquen- 
_plus chargés d’autorités que de saifons ; ce de M. le 
fes citations n’ont pas aflez de liaifon ne ? = 
avec fes Caufes , & font, ce femble, M pars 
des écarts du fujet ; fes moïens ne font 
pas rendus avec un tour qui les faffe 
paroître concluans.On a dit qu'on avoit 
ee coup coufu à fesPlaidoïers les Paf- 
ages des Peres de l’Eglife. On leur a 
donné par-à un air de Sermon qui ne 
convient point à un Ouvrage du Bar- 
reau ; on trouve un Prédicareur , lorf- 
qu'on croit trouver un Avocat. Pour 
m'accommoder au goût d'à préfent, j'ai 
été obligé à quelques endroits près, de 
refondre le Plaidoïer pour Marie Co- 
gnot , & après en avoir retranché le {u- 
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perflu, de.prendre un ftile tout dif 


férent du fien. On verra même que je 
me fuis livré à plufieursmonvemens qui 

‘fe font préfentés à mon imagination. 
Nous fommes dans un tems , comme dit 
* Voïez M. l'Abbé de la Motte-Fenelon , * de- 
Tedifcours Luis Archevèque de Cambray , où l’on 
AY n'alufe plus plus comme on faifoit antrefoi: 
nonça à fa À pus p Le st Er ad 
réception à del cfprit & de la parole: on a pris n gen- 
l'Académie re d'écrire plus Jimple , plus naturel , plus 
Françoife, court, plus nerveux , plus précis ; on ne ÿat- 
| tache plus aux paroles que pour exprimer 
La force des penfées , © on n’admet que les 
penfées vraies , folides © concluantes ; pour 
Le fujet où lon fe renferme. L'érudition au- 
arefois Ji faflueufe ne fe montre plus que pour 
de befon. 1 femble que M. de la Morte. 
Fenelon ait eu en vüe M. le Maître, 
Pourquoi danslaCaufede Marie Cognot 
où la vérité fe montre par-tout , où les 
raifonnemens folides & concluans fe 
préfentént en foule : va-t-il fe répandre 
en autorités étrangeres à fon fujet? Il 
nous cache fouvent dans fon ftile diffus 

la naïveté qui accompagne la vérité. 
On ne peut pas faire de même repro- 
che à M. Patru, qu'on a regardé comme 
le rival de M. le Maître. On difoit qu'ils 
doubloient Ciceron au Barreau. | 


Les Partifans de M, Patru lui appli- 
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quoient ce Vers de Virgile:, Eclog. v. : 


Nec calais [olhm exuperas,fed voce Masiftrum. 


. Para plume & Ja voix tu furpalfes le Maître. 


€n mettant exuperas à La place d’equipa- 
vas. 

Le ftile de M. Patru n’eft point affez 
VIF &: aflez animé sa plus fongé à le 
rendre pur & correét, qu'à le rendre 
fort & preffant, lorfqu'il falloit qu'il 
fût plein de mouvemens. 

Dailleurs cet Auteur n’éroit pas allez 
nourri de la fcience du Palais. Il dédai: 
gnoit les Caufes communes, & ne cher- 
choit que celles d'éclat qui font rares. 
Aufli on le laiffoit joüir d’un grand 
loifir qui ne remédioit,pas au mauvais 
état de {à fortune. PER diftinguer de 
Chapelain Auteur de la Pucelle quiétoit 
fort riche , on difoit que celui-ci étoir 
un pauvre Auteur, & que M. Patru étoir 
un Auteur pauvre. | 

Ni M. le Maître, ni M. Patru 
gré leur célébrité ne font pas des mo- 
deles à propofer à de jeunes Avocats. 
IL faut au contraire éviter de donner, 
à l'exemple du premier, danses lon. 
gues périodes qui fuffoquent les lec- 
teurs , _& que ne peuvent pas lire des 
Aftmatiques , * comme l’a fe plaifam- 


* 
, mal- 


* Telle eft 


la Période 





168 Fille dèfavonce. 
qui com- ment le Pere Bouhours qui a critiqué le 
smence la vie file de Port-Roïal. (4) Il faut en sé- 
de Dom | Joignant du caractere du dernier , s’€- 


Barthelemi x : 
des Martyrs chauffer à propos, & {e livrer à ce beau 
rcheyéque feu qui cft la vraïe fource de l'éloquen- 
deBrague çe. 
en Portu- 
gak (a) Jéfuite célébre à qui notre langue a de 
grandes SRE 3) il écrivoit avec une pureté 
& une politefle inimitables.Mattial dit à unc illuf- 
tre Romaine avec laquelle il étoit en campagne. 
Romain tu mihi fola facis. 
. “Vous feule à tous égards me tenez lieu de Ro- 


1€. 

Un homme d'efprit confulta fur une expreffion 
cet habile Jéfuire , qui le renvoïa à l’Académie 
Françoife ; il lui répondit : 

Academiam tu mihi folus facis. 
. Nous feul me remplacez toute l’Académie 





HISTOIRE 


HISTOIRE 
DE 


L'ABBE DE MAUROY. 
D A ns les Ordres & les Congréga- 


tions les plus régulieres , il s'y 
gliffe des perfonnes vicieufes qui y ca- 
chentleurs crimes fous le voile de la 

iété : qui impofant par destalens bril- 
ES » par des manieresinfinuantes, pré- 
viennent tellement en leur faveur les 
perfonnes de mérite qui reglent les ju- 
gemens du public, qu'il les regarde 
comme des.modeles de vertus. 

On eft frappé d'un grand étonne- 
ment quand tout-à-coup le perfonna. 
ge furpris en tramant une mauvaife 
aétion, eft démafqué, & fe préfente aux 
Yeux de tout le monde comme un liber- 
tin , un {célérat. On pafle {ur le cham 
de l’eftime finguliere qu’on avoit pour 
lui , au dernier mépris. On regarde 
comme infime cer homme qui paroif. 
{oit fi refpectable, I] femble qu'on voit 

Teme F. H 
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mourir l’homme vertueux , & que fous 
14 mème figure, la même forme’, il naît 
un homme impie & déteftable. Le pu- 
blic injufte ne s'arrête pas là , ils’imagi- 
ne que l'Ordre & la Congrégation au- 
torifent de pareils déreglemens; 1l fait 
rejaillir fon mépris fur des Prètres & 
des Religieux qui menentla vie la plus 
réglée & la plusédifiante. Qu'il forte de 
fon aveuglement , qu'il les fuive dans 
la vie qu'ilsmenent, qu'il entre ‘dans 
l'efprit de leur inftitution ; il fera bien- 
tôt dèfabufé , il verra que le perfonnage 
“indigne eft encore condamné plusféve- 
rement parmieux qu'il ne le condamne. 
La faine partie du monde à grand 
foin de fe préferver de pareils jugemens 
ui dérourneroient des fentimens qu'on 
doi avoir pour la ge fainte Compa- 
gnie qu'il y ait eu fur la terre, qui eft 
celle des Apôtres où l’on a vû un hom- 
me fouillé A l’action la plus noire & la 

lus horrible. | À 
Puifque dans l’hommemëme le plus 
jufte on y trouve de l’homme , & que 
lorfqu’on eft fur le penchant du crime 
on defcend toujours jufqu’à ce qu'on fe 
précipite dans l’abime; eft-il étrange, 
dès qu'on néglige fes devoirs, qu'on 
tombe dans le dernier dégté de liber- 
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tinage, & que lorfqu'on y eftarrivé , 
on puifle parvenir à fe cacher à la fa- 
veut du voile de l’hypocrifie , & qu'é- 
Tant mafqué dela-forte , on furprenne 
l'eftime defes confreres les plus pieux > 
. Aïnfi pendant que la psc en 
des Prêtres de S. Lazarre eften poffef- 
fion de nous édifier par fes exemples 
de piété, par fon zele pour Le falut des 
Ames, & par fes travaux utiles l’E- 
glife , je ne crains ie En retraçant 
a vie fcandaleufe de l'Abbé de Mau: 
roy; d'affoiblir la haute eftime che lon 
a conçuË fi juftement pour la : ongré: 
gation où il étoit admis ; parcequ'eni 
En le public eft forcé de revenir de fes 
his ete » & de penfer comme les 
perfonnes droites & éclairées. 

Dailleurs on peut propofer ? Abbé 
de Mauroy comme un modele de pés 
nitence qui 4 regagné l'eftime qu'il a: 
voit perduë , & en a joüienfin avec ju£ 
tice, après l'avoir poffedée auparavant 
fans l'avoir méritée. 

Ainfi ce n’eft pas en pure perte pour 
ER fait le récit de fa vie déreglée, 
puilqu'on peut dire qu’il l’a: expiée, & 
que l'idée de fa vie libertine ra ptlle 
en même-tems l’idée de {a vie pénitente, 

Sa banqueroute me conduit aux 

Hi; 
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queftions qui font fur cette matiere ; 
j'expliquerai à cette occafon quelques 
principes de l’Ordonnance du Com- 
merce ; & des Déclarations du Roi tou: 
chant la Jurifprudence Criminelle con- 
cernant les Banqueroutes. | 
Alexis de Mauroy étoit de naiffance ÿ 
il avoit été deftiné pour la profefion 
des armes. Il entra dansle fervice à fei. 
ze ans, & il y demeura jufqu’à vingt. 
Il fut orphelin de bonne heure. Il me- 
noit une vie molle , qui le conduifit 
bien-tôt à une vie these. Ses débau- 
ches obligerent fon Oncle paternel ; 
fon Tuteur, qui étoit Grand-Maître des 
Eaux & Forêts de Bourgogne, de le 
faire enfermer dans la Maifon de S. 
Lazare. Comme il étoit de ces naturels 
faciles pour le bien & pour le mal, que 
les bons & les mauvais exem les en- 
traînent également ; dès qu'il fe vit 
éloigné des occafions du monde > il prit 
tellement l’efprit de la retraite & de la 
difcipline eccléfiaftique , qu'il fut ad- 
mis dans certe Congrégation fi réou- 
liere avec une approbation univerf{elle. 
Il a demeuré douze ans à S. Lazare. Il 
s’y appliqua à la difpenfation de la pa- 
role de Dieu avec un fruit merveilleux. 
Dès qu'il fur Prêtre, il exerça la direc- 
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tion dés ames avec une énédidion ex- 
traordinaire, Il y avoit une fi grande 
Onction attachée à {es difcours de pieté, 
qu'il amollifoit lés cœurs les plus durs; 
faifoit des pierres naître fé énfans 
à Abraham, pour ufer du langage de 
Ecriture Sainte, Porens ef Deus de La: 
Pidibus iflis fufcitare filios Abrahe. Math, 
C-3.V9zLuc,c:3. ÿ.8. 
Ce qui contribuoit à rendre fon élou 
quauss efficace , étoit une phifionomie 
ouce , prévenante , qui s’'animoit À 
propos dès al parloit, & infinuoit 
{es paroles jufqu’au fond du cœffr. : 
Ces heureux fuccès le firent choifir 
à l’âge de trente-deux ans préferable. 
ment aux plus anciens, pour avoir la 
direction Ê irituelle de l'Hôtel - Royal 
des Invalides , qui eft l'emploi le plus 
important dans cetre Congrégation. Le 
nouveau miniftere qui lui fut config 
malgré fa réfiftance augmenta {à répu- 
tation. Elle devint fi éclatante |, & fi 
bien établie à la Cour & à la Ville, & 
Particulierement dans l'efprit des per- 
onnes les plus confidérables > qu'il pou: 
voit presnbs aux Dignités de PEglife 
Jes plus éminentes, ts toutes les re- 
gles par lefquelles on juge de |a fortune 
dans Le monde, 


Hüj 





Son ambition alors fe réveilla , if 
afpira à la Prélature:; pour s’en fraïer 
la voie , 1l fit de grands préfens qui 
pouvoient étre utiles à fes vüés. I don: 
na à M. Joly Supérieur Général de la 
Congrégation un carofle, trois beaux 
chevaux. Sa fortune ne lui. permettoit 
pas de foutenir les dépenfes où il s'en- 


gageoit. Car de: foixante mille livres: 


qu'il avoit eu de fon patrimoine lorf- 
qu'il entra dans la Congrégation , il 
ne luien reftoit pas: vingt mille livres; 


1l en avoit donné dabord 14000, li: 
vres à la maifon de faint Lazare. Il fe. 


fervit pour faire-des emprunts. confi- 
dérables de la confiance que des Mar: 


chands avoient en lui 4 bién-tôt ilieut. 


des Hs, avec des femmes du mon: 
de qui 


nouveau, 


On l’a accufé de s'être fervi de la. 


Confeffion pour féduire. fes Pénitén: 
res, mais il n'a pas été convaincu de: 
ce crime. 

On a foupçonné des femmes dé con 
fidération de s'être rendués à {on élo- 
quénce infinuante : c'eft ainfi que tan- 
tôt il la fanétifoit, & tantôr il la pro- 
fanoit; car dans ce tems-là il vaquoit 
toujours à la direction des ames, & 


ui corrompirent le cœur dé. 
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ontoït en Chaire dont il defcendoit 
pr exercer fes fonctions dans le Tri-, 
unal de la pénitence. Je ne crains pas 
les mauvailes conféquences que la fa- 
tÿre injufte voudroit tirer contre les 
Miniftres du Seigneur. La \pénitence 
éclatante de l'Abbé de Mauroy ferme 
bouche aux impies, & aux libertins, 
Dailleurs tandis qu'il y a des Mi- 
niftres du Seigneur qui font pleins de 
Pefprit du monde , qui confervent de 
beaux dehors qui impofent , lorfqu'ils 
violent leurs principaux devoirs; il y 
en a d’autres répandus dans l'Eglife 
ui travaillent fuivant l’efprit de leur 
état. Non que l’on doive mettre l’Ab- 
bé de Mauroy dans le rang de ceux qui 
naiflent avec le naturel d'un fcélérar : 
mais fon -extrème facilité à fe laiffer {£- 
duire a la tentation, quand ilétoit dans 
loccafon , le en dans un 
homme capable des plus grands dèfor— 
dres. ILavoit un fonds de religion qui 
fe réfugioit au fond de fon cœur, com- 
me nous le pouvons.juger par la péni- 
ænce auftere qu'il a embraflée, Ainf 
étant déreglé , s’il étoit hypocrite, c’é- 
toit une hypocrifie forcée ,, pour ainfi 
dire, & non de choix; il falloir malgré 
lui, ne voulant pas renonger à fes dè.. 
| H üiij 
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fordres ; qu'il figurât dans fon pofte, &. 


que le Comédien fuccédât à l'Homme 
vertueux ; afin de recelerle libertin, & 
le débauché, I] gémifloit fans doute in- 
téricurement de tems en tems, mais if 
lui auroit fallu faire de-trop grands ef- 
forts pour fecoier le joug de fes mau- 
vaifes habitudes. Au milieu de fes dére 


gene il fçavoit conferver fa gran+. 


e réputation; ce qui eft d’admirable ; 
c’eft qu'il fuppléoit dans fes difcours 
Ponétion qui n’étoit-pas dans fon cœur, 
il parloit comme un homme pénétré 
de. la piété. ; quoiqu'il l’eûr défertée. 
C'eft l'efprit qui fait cet effort-là dans 
ceux quien font doüés. N'avons-nous 
pas vü de beaux efprits qui. ont fait 
des traductions des Pfeaumes de Da 
vid, & qui rendoient avec une onttiori 
élégante des: fentimens de dévotion 
qu'ils Po pose 

Ainfifi je raconte-les déreglemens de: 
l'Abbé de Mauroy , je ne-crains poine 

‘on en tire.de conféquence contre fon 
ctats-c'eft comme fi:je racontois.l’hiftoi- 
re des déreglemensdesS. Auguftin, dont 
ce Saint à fait une pénitence auftere 3 
de même l'Abbé de Mauroy à pleuré: 
les fiens fort amerement. 

Sa. vie. étoir un mélange de bien ;, 84 
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demal, comme on le va voir. Je com- 
MENCE par le mal. I] faifoit élever en 
fille de qualité üne jeune Demoifelle 
orpheline qui avoit une fortune très- 
médiocre ; c'étoit une beauté des lus 
touchantes, qu'on ne pouvoit voir Frs 

en être frappé ; il læpropofa pour épou- 

fe à un de fes amis qui étoit riche. I] 

€xagera la vertu ue Demoifelle , Ia 

dot modique rebuta dabord le Cava=- 

her; car on a comparé là morale de 

l'Evangile à une belle filje pauvre que 

perfonne ne veut époufer. L’Abbé de 

Mauroy contribua enfler la dot , it 

ft préfent d'un lit de prix ; les graces 

de Pre qui étoit dans fa {ei 
Ziéme année acheverent alors-de -dé.- 
terminer l’ami de l'Abbé. Celui-ci re 
commanda à la belle de débuter par 

une fageffe des plus féveres; elle joïa 
ce rôle la premiere nuit de fes nôces* 
jufqu’à aroître intraitable:, {a réfiftan- 
ce ne fervit qu'à iriter les défirs de 
l'époux. Elle crur que pour fourenir fon: 
tôle. vertueux jufqu'au bout, naïant: 
plus d'autre moïen de £e défendre, elle 

devoit faire la furie:; elle s'emporta ,: 
égratigna jufqu'au fang l’athlere > qui? 
fe voiant dans cet état; ne voulut plus } 
tien avoir affaire à une fi rude joueufe:; ; 
H v- 
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Le lendemain tous les conviés vinrent 


le félicirer ;:1l leur raconta naïvement 

fon avanture, Voilà toutes les Dames. 
" ! 

déchaïnées contre la nouvelle époufe ;. 


elles font à ce dragon de vertu une 


mercuriale des plus vives: Elle promit 

ka leçon. En ur n elle: 
s'humanifa. Après un fi beau débur,. 
qui l'eût crû, elle mit au monde un. 
beau garçon au bout de quatre-mois ;. 
dont on ne l’avoit point foupçonnée: 
gaie , érant, de la conftitution de ces. 


d’être docile à 


emmes qui peuvent receler leur grof= 


fefle. Telle etoit l’éleve de l'Abbé dé: 


Mauroy , il mit l’appareil qu’il. falloit 


mettre à la: plaïe de l'honneur de l’é- 
poux, par un nouveau préfent qui cal 


ma fon efprit irrité, 
Voici le bien. « 


IL connut une Dame: qui fe mit fous: 
fa dire“tion, c’eft le fujet d’une petite: 
hiftoire qu’onm'a communiquéequi {er 


vira à faire connoître le: véritable: cas 
ractere dece Directeur. On verra qu'il 
avoit. un: fonds de piété, que fes paf: 
fions n'avaient pas. entierement érouf. 
fé, &qu'iléroir perfuadé de- la vérité 
des grands principes de. {4 Religion, 


Cette Dame qui eft la Comtefle de** * 
éxoir une veuve de fraîche date, qui 
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demeutoir à Lille en Flandres ; afant 
perdu fon mari, elle fut céntée de voir 
Paris, elle vint dans cette grande Ville 
où elle fe détermina à faire fon fejour , 
étant maitreffe de fes actiôns & aïant 
un bien honnète. Elle entroit à peine 
dansfa majorité , c’étoit unie brune qui 
€n avoit les agrémens les plus vifs & 
les plus piquans , fa fagefle leur don- 
noit un grand relief, elle avoit natu- 
tellement du penchant à la dévotion , 
mais elle n’avoit pas pù s’y livrer ; par- 
ceque fon mari! l’avoit contrainte 143 
deflus, & l’avoit obligée malgré elle à 
être dans un grand mondé où elle figu- 
roît agréablement ; elle avoitune extré- 
me attention à ne donner aucune prife 
fur fa conduite: A fa beauté & à fa fa- 
fee ; élle joignoit un efprit d’un aima: 

le commerce , ün de ces fprits qui’ 
placent les femmes pour la focieté au: 
deffus des hommes." Ellé enténdit VAL 
bé de Mauroÿ qui précha fur la péni- 
tencé avec tant-de force, & tant d’on- 
étion, qu’elle en fut pénétrée. Elle l’alla' 
voir le lendemain , ‘elle fe préfenta à 
lui Comme fa’ pénitente , elle Jui parla 
des impreffions que fon fétmon avoit 
faït fut elle, elle {ui témoigha fincere- 
ment Que fous fa direction, elle vouloie 
H vj 
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fe donner entierementàDiew. 8 qu’el: 
le efperoit par fes lumieres faire du pro- 
grès dans. les. voïes du falut. L'Abbé 

e Mauroy: qui fut frappé des-charmes 
de certe Dame, fut néanmoins fi. édifié 
de fes fentimens.; que malgré le goût 
qu'ileut dabord pourelle; il réfolut de 
ui donner tous.les fecours fpirituels, 
POLE la faire marcher dans le chemin de: 
a perfection. Il fe fit même un. vrai mé- 


rite de la diriger parfaitement,& quand, 
1l l’eut quittée, il feconfirma dans,cette. 
réfolution & promità Dieu. qu'il infpi.… 
reroit à, fa.pénitente, tous.les principes, 


d'une vraïe piété .,.&c qu'il combattroit, 


tous les fentimens de tendreffe quipour< 


roient., naître dans, fon cœur. dans les, 
fréquentes occafrons qu'il auroit de la: 
voir. La dévote de fon, côré fentir toute, 
limpreflion du mérire de: l'Abbé de: 
Mauroy.,. elle attribua. cette {enfibilité, 
à l'affection f{pimuelle. qu'une: péni-. 
tente a. ordinairement pour fon. Direc-: 
teur. Elle embraffä tout-de bon la dé-. 


votion &. fe fit une retraite chez elle. 


où: elle ne .recevoit, que des, dévotes, 
de fon.caractere la. vie, qu’elle.me- 
noit, éroirun cercle d’exercices.de.piété. 
dont elle neortoit point. Elle voïoir: 


fort fouvent fon: Directeur à qui elle 
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découvroit l’érar de fon ame jufqu'aw 
moindre mouvement qui y naifloit. À 
mefure qu’elle fe dévoiloir:, le Direc- 
teur fe fentoit enflammé pourelle; mais 
il ne laifloit pas de remplir fidelement 
fon devoir. parles avis.falutaires qu'il: 
lui donnoit,. & par l’attention-extrème 
qu'il avoit de veiller, à fa, perfection, 
L'affection de la veuve pour le: Direc… 
teur devenoit tous les jours plus:vive 
elle lui canfoit même de fréquentes di£- 
tractions.dans. fes.oraifons.. Elle. foup- 
çonna que ces fentimens-là pouvoient 
être très-humains , mais elle ne s'arrêta. 
pas à cette penfée, parcequ’elle ne crue, 
pas.que fon cœur malgré elle püt de- 
venir charnel,aïant des intentions auff: 
pures qu’elle lesavoir, & étant toujours. 
conduite par. la bonne foi qui animoit 
fa piété, Le Directeur qui n'avoir pas, 
la à sé de, fa pénirente >- 8 qui..2- 
voit un cœur mondain fous des dehors. 
dévots.;, découvroit de nouveaux char: 
mes-dans elles.1l devint très-amoureux,, 
mais il. fe, fit toujours. un point de. reli… 
gi0n à travers {on LE. a de. ne: 
point abufer. de, fa. dévote, & de. ne. 
point fe, prévaloir pour.la féduire des, 
avantages que lui donnoit {a direttionÿ: 
il lui fembloit qu'il feroit le plus fcélé. 





182 Æifloire de l'Abbé 
rar detousles hommes, s’il pervertilà 
foit une femme de ce caractere , qui. 
aïant cru trouver dans lui un Direc<+ 
teur qui la conduiroit furement dans: 
le chemin du falut, trouveroit un éimif: 
faire du démon qui la feroit marcher 
dans la voie de la perdition. Il conti: 
nua d’être toujours fon guide; d’éclair: 
cir fes doutes,de lui enfeigner les routes. 
qu’elle devoit tenir , de lui apprendre 
tous les faints artifices qui peuvent en- 
tretenir la vraïe dévotion. Il lui faifoit 
paie plufieurs bonnes œuvres , -&£: 
ui parloit de la vertu avec un fi grand” 
goût ;, qu'elle le regardoit commeun: 
Saint. Cépendant elle s’attachoit tou<- 
jours à lui de plusen plus;de forte qu'on 
ouvoit dire que ce qu’elle fentoit pour 
fi étoit une vraie pafhon ; elle ne s'en: 
défioit point ; parcequ'elle fe difoit à 


elle-même: qu'on ne pouvoit ètre trop’ 


attaché à un Direéteur qui fäifoit tour 


fon'capital dé ous fanifier & de-nous: 


rendre heureux dans l'éternité. Les con: 
verfations avec fon Directeur devin- 
rent tous les jours plus longues ; elle 


Jüit parloit de: dévotion avec des yeux! 


vifé & animés, attachés fur lui, qui fema! 
blüient lui demander fon cœur ; le Di-’ 
setteur pléin dela même ardeur luirés 
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ondit fur le même ton, toujours fous. 
e voile de la piété; enfin leurs cœurs: 
s’embraferent tellement , qu'ils ne fé: 
voïoient point affez. & ne: pouvoient- 
point fe pafler l’un de l’autre; cepen-- 
dant tous deux:convenoient avec eux- 
mêmes, Le Directeur de ne point fédui-- ” 
re la pémitente; .& la pénitente de ne: 
point s'abandonner à une paflion qu’el«- 
le pouvoir prendre: pour lui. L’Abbé 
de Mauroy: aïant été obligé d'aller ea 
campagne pendant cinq ou fix.jours ; . 
la veuve fupporta avec:tant de peine: 
cetteabfence, &.elle revit fon Direc+- 
teur avec tant:d'emprefflement, qu’elle : 
ouvrirles yeux; fon erreur fe diflipaen- 
tierement dans une converfation qu’el- - 
le eur chez elle avec un Cavalier qui: 
aïant apperçu.. fes afliduités auprès de : 
fon Directeur , lui fit [-deflus une: 
guerre agréable. Ce Cavalier qui {ça- 
voit par cœur la fatyre. de Sanlecque : 
fur les Directeurs lui en rapporta plu. 


ficurs morceaux, entre autres ces verssi- 
ci. 


Qu'on eft édifié lorfqu'on voit une Belle 
Afli£e près d'un Moine au fond'd’une Chapelle ; «+ 
Bon Dieu ! qu’il fe fait-là d'ouvértures de cœut 
Mais Saran & la chair neleur Fonc‘ils point peut à: 
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Ah non! leur chair eft morte, & Satan eft trop 
bête ;. 
Pour faire fon-profit d’un f faint tête à têtes 
Si l'on en croit pourtant ce qu’en dit un Dévot ;» 
Leur chair fe reflufcite, & Satan:n'eft pas fot. 
Quand certain Directeur parle à fa Sunamite , 
Te voudrois bien fçavoir pourquoi fon cœur pal 
pite? 
Palpiter eft-ce un mal? il vient de charité ; 
Où, mais le cœur de Paul-a:t-il tant palpité ?- 
Non : car en ce-tems-là la charité grofliere 
N'aimoit pas le prochain dé la bellemaniere’  : 


Mais parceque l'Abbé de Mauroy’ 
avoit un air frais & bien nourri , 1l lui: 
appliquoit ces vers de Boïleau.. 


Qu'il paroît: bien nourri ! quel vermillon! quel* 
teint ! : 
Le Printems dans fa fleur fur fon vifage eft peint: 


Enfuite prenant un ton férieux, il lui 
dit fort fenfément :: Madame, ne:vous: 
feriez - vous. point illufion à. vous:mè-. 
me? À certe affection fainte que vous: 
aviez dans le commencement pour vo- 
tre Directeur’, n’auriez-vous point fait’ 
fuccéder une An purement ‘humai- 
ne? Cela fe fait fans qu’on le veüilles: 
comment ne.pas aimer un Direéteur: 
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dont les foins fpirituels font extrème- 
ment vifs ? ils ont pour objet le falut 
de notre ame, peut-on ne Bas rendre 
charité pour charité? infenfiblementon 
aime dans lui toure fa perfonne, pet 
mettez-mot de vous le dire; je veux 
croire que vous n'êtes pas venuë-là , 
mais dans les fréquentes converfations 


2. vous avez avec lui, vous avez be- 


foin de route votre vertu , pour ne pas 
prendre les fentimens que je vous dis; 
encore fi vous me permettez de-vous 
jure fincerement , jevous dirai que 
a vertiignore l’art de nous défendre 
quand nous nous familiarifons avec ur 
objet qui nous plaît. La Dame étoit 
fur le point de fe ficher, maiselle ft 
réflexion que par-là elle le confirme- 
roit dans fon idée , elle le traita d’hom 
me qui n’avoit d’autre fondement dans 
fes jugemens que la pure malignité, &e 
geo elle l’eut quitté , elle examina 
On cœur; fa pañlion fe préfenta à elle 
dans fon naturel, ce laits exquis qu’el- 
le avoit dans la converfation de fon 
Directeur ; cette peine que lui caufoit 
fon abfence, cet empreffement de le 
#eVoir ; cet enchantement de fes fens 
quand elle le voïoit, elle ne douta plus 
L ce qu'elle éprouvoit pour lui, &en. 
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mème temssfon honneur lui retraça les 
terribles inconvéniens de cette paflion 
qui troubleroit fon repos , & la ren- 
ete la fable de tout le monde: fi elle 
Y per : elle fentoit toute {a foi- 
blefle ; & voïoit que fi le Directeur 
vouloit s’en prévaloir äl la féduiroit 
fans peine. Elle crut voir qu'elle étroit 
aimée, car les femmes font très-clair- 
voïantes là-deffus: mais la grande opi- 
nion awelle avoit defon Directeur, qui 
lui paroiffoir: même toujours fur {es 
gardes; la dérermina par la gra ide con- 
fance qu’elle avait en lui à ris {ut 


fon état en lui parlant d’elle-mème fous. 


le voile d’une autre perfonne, & à lui. 
demander là-deffus des confeils , quel- 

ue intéreffé ‘qu'il für. Voici comme 
elle sy prit: après lui avoir parlé de 
toutes les précautions qu'une perfonne 


de fon fexe peut prendre pour défendre 


fon cœur contre: les hommes, elle lui 
dit: Mais fi une pénitente venoit à ai- 
mer fon Directeur qui la conduit dans 
les voies du falut , quoiqu’elle füt per- 
fuadée que le Directeur ne {e prévau- 
droit voint de fes fentimens; feroit-elle: 
obligée de le quitter, pour ne pas laiffer 
croître une pareille paflion ? 

. Comme la veuve lui tint ce difcours 
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avec des yeux enflammés attachés fur 
lui , fon amour fit l'application à lui- 
mème de ce qu’elle difoit, & comme 
Aman dans lEfther de Racine. il dit 
intérieurement. 


Ah c’eft pour toi Mauroy que l’on va prononcer ? 
Et quel autre que toi peut-on récompenfer ? 

Il voulut pourtant faire expliquer l& 
veuve , en lui difant : Quel intérèt,Ma- 
dame , prenez-vous à la demande que 
voussfe faites? Faut-il, reprit-elle, que 
je m'explique plus clairement , & m'o- 
bligerez-vous à faire un aveu qui puiffe 
me faire rougir> Elle dit cela d’une voix 
baffe,commeaïant une peine extrémeà 
hiffer échapper de telles paroles. L’Ab- 
bé luirépliqua: Ah. Madäme , que me. 
faites-vous entrevoir ! Pourquoi faut-il 
que reffentant Po la Dame dont vous 
me parlez, le feu le plus violent, je-me- 
fois laïffé prévenir pat fon aveu?eh bien, 
dit-elle en baiffant les yeux, Monfeur 4 
nous nous entendonstous deux;dansl’é. 
tat où nous fommes., je vouscrois affez. 
honnère homme pour me donner un bon. 
confeil ou plütôr que ne le-prends-je. 
moi-même, puifque je. fuis très- per- 
fuadée que je dois tout facrifier à ma: 
vertu ? Où, Madame, lui dit l'Abbé der 





* On a 
dit cela de 
l'homme 
en général ; 
mais il y en 
a à qui ce 
trait con- 
vient mer- 
veilleufe_ 
Pants 
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Mauroy ; quelque violent que foit mort 
amour ; JE ne puis pas vous donner un 
autre confeil que celui que vous pre- 
nez de vous-même. Eh bien, dit la veu- 
ve, féparons-nous & ne nous voïons 
plus. Séparons-nous, reprit l'Abbé de 
Mauroy, & renonçons entierement ;, 
quoi qu'il doive nous en coûter , à no- 
tre paffion : il ne put s'empècher de 
ns deslarmes , & la veuve auf at- 
tendrie que lui , le quitta brufquement, 
ils ne e revirent plus. 2. 
Cette hiftoire fervira à faire voir 
qu'il étoit capable de la vertu la plus 
héroïque ra fon extrème facilités 
Iy à des hommes qui arriveroient au 
dernier période de la vertu fans un fa- 


tal enchaïînement de circonftances qui 


es entraînent infenfiblement dans le 
vice; des tentations preffantes changent 
leur naturel, & nous les préfentent fous 
un caractere odieux dont on ne les au 
roit jamais foupçonnés. 
J'ai crû que je devois rapporter cette 
etite hiftoire, qui fait connoître l’Ab- 
bé de Mauroy , qui eft un mélange de 
grandeur & de baflefle *, & qui étoit 
capable d’une vertu héroïque & de 
grands dèfordres. Car pour combattre 


une paflion fi fatreufe , fi féduifantes 


A 
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& faire un pareil facrifice, il faut, pour 
ainfi dire, prendre dans le vif, & s'éle- 
ver au-deflus de foi-mêine. 
: De quelque diffimulation qu'il usât, 
& quelque attention qu'il eût à fe ca- 
cher tel qu'il étoit, particulierement à 
ceux dont il avoit le plus d’intérèr de 
fe conferver l’eftime , comme il refpi- 
toit continuellement le plaifir , il lui 
échappoit pourtant des traits qui le dé- 
celoient : mais ces traits le faifoient 
feulement foupçonner , & leur impref- 
fion s’effacoit par l'attention qu'il avoit 
à remplir Ée devoirsextétieurs. Le Su- 
périeur Général de la Congrégation fit 
plus que de le foupçonner : quoiqu'il 
ne für que légerement inftruit , il réfo- 
lut de le déplacer, & de confier fon 
miniftere à un autre. Il exécuta fa réfo- 
Jution, ce fut id PAbbé de Mauroy 
un coup de foudre, il fe regarda dabord 
comme un homme dèshonoré fans 
reflource à caufe que la décadence de 
fon crédit alloit faire éclater fes créan- 
ciers. Il fe raflura Pourtant , parce- 
qu'il confidéra que ce changement, 
quelque terrible qu'il fût, nelui ER 
rien de fes talens, S'il entamoitun peu 
fa réputation > 1l n’y portoir pas une at- 
teinte profonde, il lui étoir permis de 
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(orir de la Congrégation où ceux qui ÿ 
font reçus ne font point engagés par dés 
vœux , il avoit Ja liberté d'entrer dans 
un Séminaire où il auroit mené une vie 
extérieurementédifiante , & auroit emt- 
braffé un emploi où il pouvoir exercer 
es fonctions avec éclat; ainfi il pour 
voit fe rétablir entierement dans les 
cfprits. 
I! fortit donc de fa mp Ru ; 
oùilne pouvoit plus repréfenter com- 
meil'avoitfait, mais il ne put pas fou- 
tenir la figure d'un homme qui éroit 
our ainf difétravefti,8c qui étoit obli- 
gé à rout moment d'apporter aux cu- 
rieux l’excufe de fon changement. 
Dans cette fituation il forma le def- 
fein de faire le voiage de Rome , ül 
avoit toujours fouhaité paflionnément 
de voir certe premiere Églife du Mori- 
de, il fe flatta qu'il pourroit y obtenit 
quelque Bénéfice confidérable , il pré- 
voioit qu'il ne pouvoit plus en efperer 
en France , que l'orage de fes créan- 
ciers qui fondroit fur lui bien-tot mal- 
gré fon adrefle , lui ôteroit toutes fes 
reflources de fortune & de réputation. 
Il crut pourtant bien prendre toutes 
Les mefures, afin qu'après fon départ 
des créanciers n’éclataffent pas leur 
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tommuniqua le deffein qu'il avoit d’al- 
ler à Rome pour une affaire très-1M 
Portante., & leur promir qu'il feroit de 
retour dans trois mois, c'eft-à- dire, 
avant que tous fes billets fuflentéchüs. 

À l'égard des créances qui étoient 
ä terme ; il les acquirta:, il païa au 
fieur Saint-Chrift Lieutenant du Roi 
aux Invalides 1500: livres, aux fieurs 
Jean & André. Varenne freres, qui 
exciterent dans la fuite la tempête con- 
tre lui, 1300. livres; en y joignant les 
autres petites dettes qu’il fouda , le 
tout monte à près de 6000. livres. I] 
étoit en fr bonne odeur auprès de fes 
créanciers, que le fieur Vacher Joail- 
lier l'un d'eux, lui offrit dans ce tems-là 
pour près de 20000. livres de pierreries 
qu'il refufa. Il confia fa procuration 
avec un état de fes dettes, & quelques 
effets à la Comtefle d'Usès fa {œur, il 
donna en garde au Suiffe de cette Dame 
une cafferte qu’il ne put emporter. Elle 
lui témoigna qu’elle étoit très-fenfible 
à la confiance qu'ilavoiren elle, qu’elle 
ÿ tépondroir en époufant > Comme les 
fiens propres, les intérêts d’un frere f 
cher. On verra que la fraïeur:bannir 
ces fentimens de {on cœur » 1l fitmon. 
ter l'état de fes dettes à 102000. livres, 


Au bas de cerérat, voici ce qu'il avoit 
écrit. | : 354 

Il pent y avoir quelqnes petites dettes 
dont je ne me fouviens point ; pas ur 
de mes créanciers ne [çait le délabrement 
de mes affaires , croiant au contraire qué 
je vais à Rome pour quelque chofe d'une 
portant pour moi. Ainfi il fera fort aif 
Me les maintenir dans cette fitmation , moi 
Leur écrivant , pouruh que CeHxX qui fça- 
vent l'état de mes affaires n'en parlent 
point ce que j'efpere de la bonté de Dies 
qu'il ne le permettra pas. Et ceux qui le 
favent de moi me font tous l'honneur d'é- 
dre de mes amis, © ne le communiqueront 
point à d'antres 3 ma fœur, A4. le Che- 
œalier Defmarais , M. Tambonnian , 
M: Cercilly que M. Defmarais retien- 
dras 1 appréhendoit , comme on yOits 
l'indifcrétion du fieur Cercilly. Il prit 
à fon fervice un valet de chambre ; 
il a dit qu'il n’avoit {ur lui qu'un peu 
plus de 400. piftoles, & quatre diamans 

ni valoient 8000. livres, il bauifloit fa 
Fes pa fur ces diamans dont il vouloit 
faire des préfens à propos. 

Il partit de Parisle 2. Decembre 1691: 
{ur fe. cinq à fix heures du matin , dans 
uncaroffe qui.le mena à Charenton;où 
äl pritla poñe ; allant à fon aife! fans 


précipiter 


rent 


D de Mauroy. 193 
Précipiter {2 courfe > S'arrétant pour fe 
“POIEr commen homme quine craint 
flen, I] paffa par Troye , Châtillon; 
il Le détourna our aller voir à Quincy 
? Comteffe de Ja Riviere fa coufine 
&Cfmaine | fille -du fieur de Mauroy 
°honcle, qui avoit été, comme nous 
lavons dir, fon Tutcur. 11 pafla quel- 
QUES jours dans cette Terre,où il trouva 
le ficur de:Mauroy & {à fille. Ce fut 
à qu'il apprit, à rès un féjour de trois 
jours, que fes créanciers avoient rendu 
plainte contre lui, & l’accufoient d'être 
un Banqueroutier frauduleux & fugi- 
tif. Cette nouvelle que lui dit fon on- 
cle à qui on venoit de Pécrire, le péné- 
tra d’une vive douleur. Ilécrivit à deux 
de fes créanciers > aquiil fe laignit de 
leur procedé ; il leur de qu'il ne 
s’y feroit point attendu, après leur avoir 
fait part de fon voïage. 
IL paroît dabord furprenant que.ne 
S'y étant point Oppofés , ils aïent pris 
4 Voie extraordinaire : mais ils réflé_ 
chirent, & fe perfuaderent que PAbbé 
de Mauroy les trompoit, & peut-être 
que le lieur de Cercilly, dont] crai- 
gnoit la facilité à violer la foi du fe- 
cret ; revéla l’état des affaires de cet 


A bbé. 
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La fraïeur s’empara entierement. de 
l'Abbé de Mauroy ; c'eft alors qu'il fe 
regarda comme un homme dèshonoré 
fans retour, fon imagination allarmcée 
lui préfenta les honnètes gens qui paf- 
foient rapidement de la vénération à 
J'indignation , & le peuple extrème 
danses jugemens , qui entraîné parles 
honnètes gens , enchérifloit encore fur 
eux , en sant par des rifées pi- 
lès le mème homme à quiil avoit 


onné fon encens dans une efpece de, 


culte religieux. Ces humiliations excef- 
fives qu'il fe figuroit , mêlées à l’amer- 
tume des reproches de fa confcience,, 
le chargeoient d’une confufon qu'il ne 
pouvoit fupporter. Rien n’eft plus trifte 
qu'une femblable chute , fur-tout pour 
un homme aufli vain que l'Abbé de 
Mauroy qui s'étoit vü prèt de monter au 
. faîre de la fortune éccléfaftique. On à 
aflüré que lorfqu’il fur entierement dé- 


yoilé le Roi dit: {1 a grand tort, que 


ne me demandoit-il un Evêche ? Je nele lui 
aurois pas refufé. I auroit fallu, pouf 
pouvoir s'imeginer la confufion telle 
que fe prtfentoir à lui, être entré 


ans fon ame. Il forma la -réfolunom 


de revenir à Paris pour appañfer fes 
: : . ! 
créanciers ; mais après la démarche d'é- 


si. Lo opus 
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clar qu'ils aveient fait , dans le trouble 
où ils étoient faifis » les faire revenir , 
& efperer de relever {a réputapion, c'é- 
toit vouloir relever Ja malle d’un grand 
édifice dans le tems qu’il tomboir, 

C'étoit pourtant l'unique efpérance 
Qui lui reftoit ; il fe met en chemin, i} 
laiffe fon argent, fes pierreries.en dé. 
Pôtentre les mains de À Comtelfe del 

iviere , oit qu'il appréhendât qu'on 
ne l’arrêtât en chemin » & qu'on ne le 
dépoüillât , & qu'il voulût conferver 
cette planche dans fon naufrage, ou que 
fe défiant de lui-même, il voulüt fe dé: 
livrer de Ja tentation de difiper ces ef 
fets ,afin de les conferver à fes créan- 
ciers. 

Sa fraïeur lui tint dans le chemin 
fidelle COMpagnie, & même la nuit dans 
le fommeil. I ne mangeoit que debout ; 
il fe couchoit tout habillé; {e relevoir À 
Tout moment pour voir & écouter s'illne 
{e préfentoir perfonne pour l'arrêter. Il 
avoit pris. la Précaution de fe déguifer A 
En prenant un jufte-au- corps gris qui caz 
Choit la foutane, il Prenoit des routes 

étournées, Une pen{éé qui loccupoir 
continuellemenr & quientroir dans trous 
{es fonges , éroit l’idée de f. 


€ {a réputation 
Hétrie pat les jugemens de tout lé mon- 


T1; 
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de, voilà ce qui déchiroit fon cœur. C'é 
toiravec cette inquiétude extrème qu'il 

‘arriva à Paris, Il vit dabord quele pu- 
blic étoit abreuvé de fon hiftoire , qu'el- 

le étoit la matiere des Vaudevilles. I 
apprit que fes créanciers n’étoient point 
en état de revenir des impreflions qu'ils 
avoient prifes, parceque le diferédit 

énéral où il étoit tombé les confirmoit 
dans leursidées; par-tout où ils alloient 
ils entendoient des échos qui leur répc- 
toient fidelement ce qu'ils avoient dit 
eux-mèmes contre lui. Il perdit enfin 

l’efpérance de les amener au point où il 
vouloit. 

Le fieur Jean de Varenne fut un de 
ceux qui ouvrirent les remiers les yeux 
après le départ de l'Abbé, & qui fe per- 
Claens qu'il les avoit féduit. Dans la 
douleur qu'il eut d’avoir été trompe, 1l 
rendit fa plainte au Lieutenant Crimi- 
nel. 

Il expofa que l'Abbé de Mauroy vint 
à fa boutique pour acheter des pierre- 
ries, qu'il en prit pour mille liv. dont 
il fit fon billet , que trois jours après 1l 
en prit pour dix-huit mille liv.dontilen 

paia neuf mille, & lui fit trois billets 
pour le furplus , de forte qu’il fe trou- 
ve fon créancier de 10000. livres. ILa 
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Été bien futpris, dir il , lorfqu’il ap- 
Ptit hier que l'Abbé de Mauroy, dont 
IH avoït une ff grande Opinion, qu'il n’é- 
toit Pas capable de foupconner fa mau- 
Vaife foi ; avoit été chez beaucoup de 
Marchands dont il avoit pris des mar- 
chandifes à crédit, & en avoit fait de 
argent dans le deffein de s'évader & 
€ fortir de France ; 1] avoit leurré ces 
archands , en leur faifant entendre 
qu'il achetoit ces marchandifes pour des 
petfonnes de qualité, qui n’aïant point 
argent, ne vouloient point paroître, 
& qu'il vouloit bien faire pour eux fes 
illets. La réputation où étoir PAbbé 
de Mauroy bannifloit la défiance, du 
cœur des Marchands qui lui livroient 
aveuglémenr leurs marchandifes ; ils 
avoient été furpris > En apprenant qu'il 
S'étoit évadé, & qu'il étoit noïé de det- 
tes, & qu'il étoit allé À Rome ; c’eft ce 
ui avoit déterminé le plaignant À ren- 
ke {a plainte , &à demander la per- 
Miffon d'informer & de faire perquifi. 
tion de l'Accufé,de faifir & de revendi- 
quer fes pierreries & les effets dé l’Ac. 
cufé. 
L'infor marion fur Petmife ,on conf. 
tata pis les témoins qui furent oüis, 
ñ 


l'évañon de l'Abbé. Sur quoi le Juge 
LS I üij 
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ordonnà la continuation de l’informa: 
tion, & qu'il fe tranfporteroit où be- 
foin feroit ee faire ufr & revendi- 
quer les effets de l'Abbé de Mauroy; 
cependantil le décreta de prife de corps. 

Ce fut alors que plufeurs perfonnes 
qui appréhenderent d’avoir aidé ou fa- 
vorifé la banqueroute, vinrent faire des 
déclarations en Juftice dece qu'ils fça- 
voient de fes pratiques fecretes. 

La Comtefle d'Usès effraïée , s’ima- 
gina qu’elle alloit ètre pourfuivie com- 
me complice de la banqueroute de fon 
frere.Elle vintfaireune déclaration con- 
tre lui, elle le dépeignit commeun hom- 
me qui héfita à Re confier {a fituation, 
& qui afant vaincu enfin {a crainte, lui 
dit qu'il avoit des dettes qui lobli- 
geoient à fe retirer ; il lui remit fes pa- 
piers, l'état de fes affaires, fa procu+ 
ration ; elle lui repréfenta qu'il alloit 
faire une banqueroute qui le dèshono- 
reroit. Sur cela il lui répondit qu’il ne 
prétendoit point faire banqueroure , 8 
que fon deffein étroit de “ee {es créan+ 
ciers.Mour éloigner le {oupçon qu'elle 
eût agi de concert avec lui, elle dit 
qu'ils avoient toujours été broüillés. El- 
le ajouta , qu'il lui dit que pendant {on 
abfence on accommoderoir fes affaires » 
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qu'il laïloit entre les mains du fieur 
Defmarais chargé de les terminer , une 
inftruction qui mettoit au fait de l'érat 
de fa fortune. On voïoit des contradic- 
tions dans cette déclaration qui étoit 
l'ouvrage de la fraïeur. 

Elle dépofa au Greffe la caffette de 
fon frere, on y trouva des Lettres ga- 
lantes , pafionnées, des portraits de 
Dames, entre autres celui d’une jeune 
Demoilelle de quatorze ans qui avoir 
contracté un mariage clandeftin avec 
un homme de la Cour. Cette fatale caf 
fette qu'on peut appeller la boëte de 
Pandore, fut l'inftrument de la perte 
de l'Abbé de Mauroy , elle fournit des 
preuves quiopérerent facondamnation. 
. On continua l'information , on eut 
des preuves du divertiflement qu'ilavoit 
fait de fes effets. 

Le Juge fe tranfporta chez des Par- 
ticuliers qu'on lui indiqua , comme 
étant dépofiraires de ces effets. 11 fut 
chez un Notaire, qui déclara qu'il avoit 
une bague de fix diamans btillans au- 
tour d’un rubis, pour sûreté d’une fom 
me de cinq cens livres qu’il avoit faie 
prèter à l'Abbé de Mauroy par un Mar- 
chand, & que dans l'obligation de cer 
Abbé, 1l étoi. fait mention de ce nan 

I ij 
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tiflement ; on faific la bague. 

Le Juge fe tranfporta aufli fur la foi 
des indications chez une Demoifelle 
où l’Abbé de Mauroy avoit fait por- 
cer fept aulnes de velours gris, qu'il 
venoit d'acheter d’un Marchand : elle 
parut furprife à l’afpect du Juge , elle 
témoigna qu'elle ignoroit l’abfence de 
VAbbé de Mauroy. Elle avoüa qu’elle 
avoit les fept aulnes de velours, mais 
diese les avoir achetées de lui à rai- 

on de neuf liv. l’aulne pour doubler un 
manteau. | 

On trouva fur la fenêtre de cette 
Demoifelle une bague d’or garnie de 
fix diamans qu'on reconnut comme un 


effet qui se à l'Abbé. La De. 
l 


moifelle dit qu’elle: l’avoit eu en troc 
d'une SEE RE fur le pied de qua- 
tre cens|. qu’elle avoir païces en nippes 
& en argent, qu’elle n'avoir vü la Re- 
vendeufe que cette fois-là , qu’elle igno- 
roit fi la bague avoir appartenu à l’Ab- 
bé ; ce bijou fur faifi. 

On interrogea le laquais & la femme 
de chambre de la. Demoifelle qui ne 
chargerent point leur Maitrefle. Les 
créanciers qui étoient RUES recüeil- 
Lrent toutes les circonftances qui pou- 


voient faire juger que la Demoifélle ; 


à nas a tnétiirennrnt enr Eh ht amiens à 14 à | rar rit ce tmeehoge TE ottérénatrt immo > 0 oc 
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avec qui l'Abbé avoit des habitudes, 
étoit complice ; ils communiqguerent 
UrS remarques ; {ur leurs requifitions 
le laquais de la Demoifelle fur décreté. 

Dans l'information on entendit des 
aquais, des cochers de caroffe de loüa- 
ge , des ouvriers, tous ceux que par les 


 dépoñtions lon découvroit avoir vü., 


Çü , connu , entendu, oüidire, apper- 

Su quelque chofe concernant le fait 
principal, ou les circonftances agora- 
vantes. 

On entendit des filles de joïe, & 
maloré le reproche fondé fur leur turpi- 
tude, on eut égard à leurs dépoftions 
de faits dont elles étoient témoins {ex 
les néceffaires, Telle doit être l'exaéti- 
tude d’un Juge Criminel qui veut dé- 
couvrir la vérité en la fuivant dans tou- 
tes fes voies. , 

L'Abbé de Mauroy à dit au Procès 
que loin de retourner à Quincy pour 
reprendre fon argent & fes pierreries , 
il écrivit à la Comtefle de la Riviere, 
afin qu’elle les envoïât à la Dame de 
Mauroy , Religieufe dans le Couvent 
des Filles des. Thomas; élle étoit fœur 
de l'Abbé de Mauroy. Il allégua qu'il 


J'avoit chargée de remettre fes effets à 


fes créanciers, mais ils prévinrent cet 


Ivy 
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envoi, ainfi qu'on le dira dans la fuite. 

Toutesles négociations qu'il fitatant 
échoté, il regarda le Monaftere de la 
Trappe comme un port dans fon nau- 
frage. 

Prèt à embraffer ce parti, il fe pré- 
fenta une occafñon de débauche avec 
une fille déreglée ; au milien de fon 
trouble & de fa confternation , des 
idées de plaifir fe réveillent dans fon 
ame , il Br une partie d'aller à S. De- 
nys; là il s’oublia : après cette diverfion 
qu'il fit à fes fenrimens de pénitence , 
il rentra dans l’état dont il éroit forti, 
& fe livra aux penfées qu'il avoirécat- 
tées pendant quelque tems; voilà l'hom- 
me, & l’homme facile. Ce dernier trait 
le peintau naturel. 

Il fent fes égaremens, fes réflexions 
fur {a derniere action redoublent la- 
-mertume de fes larmes, & le confir- 
-ment dans le deffein de pleurer jufqu’à 
la morcies déreg'emans. Il va à l'Ab- 
baye de la Trappe , dont la réforme 
édifie l'Eglife , & où l’on exerce une 
-conrinuelle morufñcation de -l’efprit 8 
“des fens; où le corps extenué par les 
macérations les plus aufteres, nous re- 
trace ces anciens Solitaires qui étoient 
des modeles'accomplis de pénirence. : 
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- Il fe déguifa en homme du monde, 
crainte d'être arrêté par fes créanciers 
animés , qui faifoient par-tout des per- 
quilitions de fa perfonne, Il frle voia- 
ge à cheval ; 1l arriva À la Trappe: 
€xpofa au Supérieur,qui écoitle fameux 
Abbé de Rancé , le deffein où il étoit 
de prendre l'habit Religieux: & de 
mourir dans la pénirence auftere qu’on 
embrafle dans.ce Couvent; il {e ft 
connoïtre tel qu'il étoit, &:necacha 
rien. L'Abb£ prévir l'éclat qu’alloient 
faire les créanciers , & appréhenda que 
s’il recevoir un homme qui vouloit fe 
dérober à leurs pourfuites, on'ne le 
blâmât, c’eft ce qui le dérermina à le 
refufer. | 
L'Abbé de Mauroy fe flatta qu’on 
autoit, plus d'indulgence. pour lui à 
Septfons, dont la réforme avoit fuivi 
celle de la Trappe. peu de tres ap! ès, 
Il feroir difficile de Rider laquélie eft 
la plus auftere. Le Réformateur de 
Septfons en poffedoit l'Abbaye FES 
liere dans le tems qu'il forma le def 
fein,de la géforme ; c'éroit l'Abbé de 
Beaufort, :quiaprès avoir mené une vie 
mondaine & féculiere , dansies premie- 
res années qu'il étoi Abbé, {econ- 
wertit.: I'eux alors l'idée de faire revi- 
I vj 


‘204 Hifoire del Abbe 

vredans fon Couvent l’Obfervance de 
S. Benoît. Les Religieux réfifterent, & 
fe retirerent avec Pagrément de l'Abbé 
-dans des Maifons de l'Obfervance com- 
mune. Il peupla fon Couvent de nou- 
veaux Moines qui embrafferent la Ré: 
forme auftere. 

L'Abbé de Mauroy fe mit en chez 
min pour fe rendre à ce Monaftere ; 

A il fut à Orleans, il réfolut de 
fire le voïage à pied ; il laiffa fon che- 
val ; qui étoit un cheval de prix, à fon 
Hôtellerie ; 1l ordonna à bn Hôte de 

Je remettre à celui qui viendroit le 
rendre, qui lui montreroit un cachet 
dont il lui Annatenprente. 

Il pourfuivit fa route , & comme fx 
fincérité en expofant l’état de fes affai- 
res, l’avoit trahi à la Frappe, pour é- 
viter le mème malheur , ilne fe Ë con- 
noître à l’Abbé que fous le nom d’un 
Eccléfiaftique de Condition qui venoit 
faire pénirence ; touché de fes larmes & 
de fon repentir , P'Abbé lui donna l’ha- 
bit de Novice. 

Cependant fes créañciergavoient'en- 
‘voié bo portrait à plufieurs Prevôrsdes 
-Maréchauflées avec des ordres de la 
“Cour pourl'arrèter. | : 

Le Prevôr de Bourgogne, fur lesavis 
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qu'eurent les créanciers , alla à Quincy 
chez la Comtefle dela Riviere ; on lui 
remit la valife del’Abbé de Mauroy où 
étoit fon argent & les quatre bagues 
dont on parlé. 
. Le Prevôt d’Orleans aïant fcù qu'un 
Inconau avoit laiflé un cheval dans une 
Hôtellerie de cetre Ville, chargea l'HÔ- 
te de l’avertir, lorfqu'on viendroit que- 
rir le cheval. 

L'Abbé de Mauroy dit à l'Abbé de 
Septfons, qu'il avoit laiffé un cheval 
de prix à Orleans ; l'Abbé qui aimoit 
les chevaux & qui s'y connoifloit, re: 
clama celui-ci. Le Prevèt fut alorsinf- 
truit de tout le myftere. 11 fe rendit 
aufH-tôt à Septfons., & demanda qu'on 
lui remît le nouveau Religieux. Com- 
me PAbbé de Mauroy avoit gagné le 
cœur de fon Abbé , celui-ci fit quelque 
difficulté de le délivrer ; mais il fe ren- 
dit dès qu’on lui montra l’ordre du Roi. 
Il mena le Prevôt & fes Archers dans la 
chambre de l'Abbé de Mauroy qui fut 
confterné de cette apparition , on lui fit 
reprendre fes habits. 

Il remit au Prevôt cent Loïis d’or 
de nouvelle fabrique > deux doubles 
doûis & une taffe d’or. 


Le Prevôc fit entrer l'Abbé de Mau- 


à 
; 


privilegié. 
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roy dan$ une chaife de pofte atrelée d& 
deux chevaux. On le conduifit avec une 
grande diligence à Paris, oùil fut mis 


dans la prifon du grand Châtelet. Tous: 


les effets que l'Abbé avoit remisau Pre 
vot dont celui-ci avoit dreffé fon Pro- 
cès-verbal ; furent dépofés au Greffe de 
l4 Geole. | 

Dès quel’Abbé de Mauroy fut conf- 

. “titué au , le Promoteur de l'Of 
ficialité le revendiqua. 

Le Juge Criminel le renvoïa dans 
la prifon de cette Jurifdiction,à la char- 
ge qu'il inftruiroit avec l’'Oficial le 
Procès à caufe du cas privilegié. 

€c que c’eft Il faut diftinguer à l'égard des Ecclé, 
que le délit fiaftiques , le délit commun du cas pri- 
commun & yilegié, Le délit commun, c’eftla con- 
que le délit &,vention à la difcipline , aux loix ec- 
eléfiaftiques , comme la fimonie , la con 
fidence , le facrilege commis fans vio- 
lence ; en un mot, tous les crimes, ex- 
cépté les cas privilegiés. 

Du Caffe dans fon Traité de la Ju- 
zifdiétion eccléfiaftique,chapitre x. dir 
que le cas privilegiés eft un crimef 
atrôce,que l’Eglife.n'a pas de peine aflez 
rigourenfe pour en faire une jufte puni: 
tion. Ce qui eft caufe que les Eccléfiaftt- 


ques pérdent le privilege qu'ils ont de 


OS SL RS 2 


in: mens + 
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2: L u ? 
“ne pouvoir être jugés & condamnés par 


des Juges laïques. On appelle ce crime 
privilegié, à caufe du privilege que les 
Juges Roïaux ont d’en connoitre. Il dit 
qu'il eft extrèmement difficile de fixer 
le nombre de cette efpece de crime ; 
& que tous les crimes qui méritent d’è- 
tre punis de la mort naturelle ou de 
la mortcivile, font des cas privilegiés. 
1] faut ajouter ceux qui méritent d’être 


punis d’une peine corporelle ou afflic- 
uve. 


Julius Clarus (4) dit que le Roi d’Ef- 
pagne demanda au Senat de Milan 
quels étoient les crimes qu’ilreconnoif- 


4 LL 
(4) Superioribus diebus interrogatus Senatus 
offer à Seren:ffimo Rege, que viderentur delic- 
ta atrocia , refpendit fibi videri atrocia hac qua 
Jequuntur. Rebeilionts , laza-Majcflatis, homi- 
cidii ex propofitocommiffi , falfifcationis monete , 
teffis momécidii [cilict ab co qu: ali duo homi- 
«Gtdia prius commififlet , etiamfs procis condemna= 
Tus non fuifset ; valneris 11lati proditorie cum fclopa 
rotato, etiamfi morsnonfequatur 5 tertia ton[a= 
Hionis , [eu diminutionis monetarum, raptus vir… 
ginis honeftis parentibus orta;etiamfi copula non [e- 
hatur 3 ufu: ven:reus cum facra vivgine in ba. 
biltuinirs Monafterinm degente,fodomia, famoorur 
latronum in vis grafaro, G falfificatio figillé 
Prencipis aut Senntus. Et hac opinio Senaths pla 
eut Reginofkro, én ided in bac Provintià Jertane 
sa effet pro lege, Lib. $. & 1e, 
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foit pour aätroces & pour capitaux; [e 
LA à , » 

Serat répondit à ce Monarque qffe c'é+ 

toient les crimes de rébellion , de leze- 


Majefté, d’'homicide de propos délibe- 
ré, de fauffe monnoïe, d’un troifiéme 
homicide commis par un homme quien 
acommis deux auparavant pour lets 
il n’auroit pas même été condamné, d’u- 
ne bleflure faite par trahifon avec des 


armes à feu , quoique le coup n’air pas 


été mortel ; le crime de celui qui a ro- 
gné par trois fois les monnoïes, de ce- 
ui qui a enlevé par force une fille de 
famille , quoiqu'il n'ait point eu de 
commerce avec elle ; de celui qui a eu 
un commerce dèshonnète avec une Re 
ligieufe en fon Monaftere , vêtué de fon 
habit , la fodomie , le vol furles grands 
chemins, la falfification du {ceau du 
Prince ou du Senar. Le Roi approuva 
ce dénombrement , & ordonna que ces 
fortes de crimes feroient reconnus pour 
atroce,& capitaux dans l'Etat de Milan. 
On ne comprend pas comment on n’a 
pas mis danscette lifte la bleffure par 
trahifon avec des armes blanches, & 
pourquoi on a exigé pour rendre atroce, 
capital, le commerce dèshonnète avec 
une Religieufe , qu’elle fût vêtue de 
fon habit, & dans le Monaftere. 





te nd 
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L'idée que le fieur Auboux donne 
du crime rivilegié dans fa Pratique 


civile & criminelle : chapitre vi 11. du 


Traité 1v. eft celle d’un crime atroce: 

On met dans le rang des cas privilé- 
Siés l’adultere, quand le mari rend fa 
Plainte. 

Autrefois les Juges laïques ne pre- 
NOlent aucune connoiflance des Pro- 
cès des Clercs, & n'exerçoient point 
Cur cenfure fur leurs mœurs. Ainfi 

ans la corruption qui infecta le Cler- 
gé, le plus confidérable privilege du 
Caractere clérical, fut de fouftraire les 
Coupables aux rigueurs de la Juftice. 
Les Juges d’Eglife fe contentoient d’ime 
Pofer des pémitenceslegeres , & n’aban- 
donnoient prefque jamais le Criminel 
au bras féculier. A Rome même on ob- 
tenoit facilement des abfolutions. On 
crut donc que pour maintenir la sûreté 
guRhque : À falloit excepter les crimes 
es. plus atroces., c'eft ce qu'on appella 
les cas privilegiés. 

Voici comme parle le fieur Auboux’ 
dans le chapitre 1x. 

L'indulgence des J ages Eccléfiaftiques 
pour les Clercs criminels qui en devenoient 
infolens € incorrigibles , à èté caufe que 
leur punition a été embraÏfée par les Princes 


© leurs Juges, 
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I y a plus de trois cens ans que cette: 
diftivétion du délit commun d'avec le 
cas privilegié eft établie > ENCOre a-t-on 
de la peine à bien connoîtte leurs bor- 

nes. 

Lorfque l’Accufé revendiqué par le 
Promoteur à été transferé dans les pri- 
fons de l'Officialité, & que le Juge 
Procedure Roïal l’a interrogé , l'Official peut auf 
de l'Official l'interroger fur toutes les citconftan 
re délit ces du Procès ; c’elt ce qui fut exécuté: 

RES RS l'égard del’Abbé de Mauroy. 

- Le Juge Roïal inftruitavec l'Ofcial 
c'eft l'Official qui tient la premiere pla- 
ce ; & qui dicte la procédure, il à fon 
Greflier devant lui; file Juge Rofïal y 
veut ajouter quelque chofe , il le come 
munique à l’'Offcial qui l'explique à 
l'Accufé. 1 5 

Le Juge Roïal tient la fecônde pla: 
ce, & fair rediger la mème écrite) 

par fon Greffier qu’il a aufli devant lui h 

A cahiers. de ce Greffier fonr féparés 

de ceux du Greffier de l'Official , con- 

formément à l’article 3. de la Déclara- 
tion de 1678. Quoique cette procedure: 
foit commune, l’un des Juges, ni fon. 

Greffier ne fignent pas la procedure de 

Fautre. d: 

t en eft de même, fi l'Ofcial fe 
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tran{portoit pour inftruire dans la Ju- 
xfdiétion Roïale le Procès à un Ac- 
cufé , parcequ'l craindroit qu'il ne s’é- 
vadar, 

Enfin, fur la même procedure , les 
deux Juges donnent chacun leur Sen- 
tence féparée ; l'Official pour les peines 
eccléfiaftiques, le Juge Roïal pour les. 
amendes envers le Roi, & pour les per- 
nes affliétives & corporelles. Cela eft 
teglé par plufeurs Ordonnances, ex- 
prelfément par l’Article 22. de l'Ordon- 
nance de Melun. 

On ne peut pas dire qu’on foit dans 
le cas de ë Loi qui défend de juger 
bis in idem , C'eft-à dire , de rendre deux 
Jugemens difinitifs couchant le mème 
Accufé. Il y aici deux glaives differens, 
Jun commence, & l’autre acheve, 

Voilà la procedure que l’on obferva à 
Pégard de l'Abbé de Mauroy ; on re- 
garda la banqueroure dont il étoit accu- 
{é, comme un cas privilegié , parceque 
fuivant la difpoftion de PRE 
de 1673.titre x1. article x11. les Ban- 
queroutiers frauduleux feront pour[uivis ex- 
traordinairement © punis de mort. 

Quoique les Eccléfiaftiques préten® 


dent par leurs privileges être à l'abri 


de la contrainte par corps à l'égard de: 








212 Hifioire de VALLE 

leurs dettes, de quelque nature qu’elles 
foient, & que le Roi par fon Edit de 
1606. article 123. leur ait confirmé ce. 
privilege, l'Edit n'a éré enregtftré au 
Parlement que fousla modification que 
les Eccléfiaftiques ftellionataires &£rux 
vendeurs ; pourroient être emprifonnés 
pour dettes. 

Dailleurs ce privilege ne peut pas 
comprendre les crimes atroces, & met- 
tre les Eccléfiaftiques à l'abri de la pei- 
ne d'une banqueroute frauduleufe , qui 
ft un larcin énorme. 

Il faut remarquer que le Promoteur 
ne conclut pas dans l’inftruction du cas 
privilegié comme le Procureur du Roi; 
il ne requiert pas que les Coaccufés laï- 
ques foint confrontés les uns aux au- 
tres, parceque ce font des laïques qui 
ne font pas jufticiables de l'Official »- GE 
qui n'y font regardés que comme té- 
moins; c’eft pourquoi il requiert feule- 
ment qu'ils foient recollés dans leurs 
interrogatoires , & confrontés au prin- 
cipal Accufé. 

Le Procureur du Roi au contraire re- 
quiert que tous les Accufés foient re- 
collés jé interrogatoire, & confron- 
tés les uns aux autres, parcequ'ils font 


tous jufticiables du Juge Roïal. 
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Voili une longue digreflion à laquel- 
le) 

€ a donné lieu l'Hiftoire de l'Abbé de 

Auroy. J'ai cru que cette interruption 

M étoit permile dansun Ouvrage con- 
aCré à l'inftruétion du public. 

ans le Procès contre l'Abbé de Mau- 

"0Y > plufieurs laïques aïant comme 

Coaccufés été decretés d’un afligné pour 

Se oùis par le Juge Roïal, l'Official 


At avoit trouvé la procedure en cet 


Stat , convertit le decret en ajourne- 
Men 


EC Ù perfonnel ; cette procedure fut 
lâmée, Ces particuliers comparurent 
Pardevant le Juge Roïal , & furent af 
ignés enfuite pardevanties denx Juges 
ans l’Offcialité , où ils furent recol- 
€ par l'Official dans leurs interroga- 
toires, & confrontés à l'Abbé de Mau- 
Ioy. 

Pendant l'inftruétion , il eut l’adreffe 
de faire affembler.fes créanciers; il leur 
ft ceflion & abandon de fes biens. Le 
Contrat de ceflion & abandon de fes 
Diens fut accepté par la pluralité des 
créanciers, c’eft-à-dire , par ceux qui 
avoient fur leurs têtes les trois quarts 
des créances , ce qui compofe la plu- 
talité fuivant l’'Ordonnance. 

Alors l'Abbé de Mauroy prérendir 
Que cettt même Ordonnance aïanr 
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décidé que les réfolutians & délibera- 
tions de la pluralité des créanciers au- 
roient force deloi, & feroient homo- 

Joguces pour être exécutées , il devoir 
être élargi; maisilne fut point écouté 
par deux raifons. Premierement, parce- 
que non-feulement il étoit accufé de 

banqueroute frauduleufe , mais de dé- 

bauches.& d’avoir caufé un fcandale: 
public. 

Secondement, parceque lOrdon- 
nance veut qué la Partie publique, 
quoique les Accufés aïent tranfigé fur 
leurs crimes, continuë de les pourfui- 
vre, lorfque leurs crimes font fujets à 
des peines afflictives , tels que {ont la 
‘banqueroute de l'Abbé de Mauroy, & 
le fcandale public qu'il avoit caufé. Ces 
deux crimes capitaux devoient être ré- 
parés. 

On verra qu’à l'égard de la banque- 
route , la Jurifprudence des Ordonnan- 
ces a changé. Le Procès aïant été inf. 

truit, l'Ofhcial rendit {a Sentence. 
Sentence de Vous Official , 'c. avons déclaré Alé- 
VOficial. xis de Maury , Prôtre accusé , dément at- 
. teint © convaincu d'avoir faut des em- 
prunts exceffifs , ivjufles Ÿ de mauvaife 
for à des Joailliers Ê autres Marchands 
pour de mauvais ufages , © de s'évre ab 
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fente furtivemens de nuit , travefhi en ha- 
bit étranger non conforme 4 fon état, 
Chargé de dettes, é Jaifi deffets; comme 
A] d'avoir entretenu familiarité É' com- 
Merce avec des perfonnes d'autre [exe , de 
Setre abandonné à une débauche à faint 
Denys, & d'avoir par le déreglement de 
fa vie causé un Jcandale public ; pour répa- 
Vation de quoi avons ordonné que ledit de 
Mauroy fera conduit incefamment, à La 
Maifon de faint Lazare fous bonne & sûre 
SArde pour y être enfermé dans les lieux de 
force pendant dix années, © le refle de 
Ja vie garder La cloture en Ladire Maifon 
de faint Lazare ; pendant lequel tems de 
dix années il jeñnera tous Les Mercredis 
E V'endredis de chaque [emaine , in pane 
oloris; & aqua auguftix, récitera tous 
- es jours Les fept Pfeaumes à £enoux Crête 
#uË , demeurera pour toujours déposé de fes 
Saints Ordres, & incapable de poffeder ja 
Mais aucun Bénéfice séculier régulier, 
Œ au cas qg#'il en poffedat aucun , déclarons 
ledit Bénéfice vacant G impétrable. Con- 
damnons ledit Accusé à une aumêne d2 cent 
_ livres applicable à l'Hôpital Général , 
Pour La difcuffion de fes biens & effers , ren 
Voré pardevant Le J UÇe compétent : com 
damné en outre à tous Les dépens du Procès. 
Jugé an Prétoire de l'Offcialné, de Paris 
Le 4. Juille 16921. 
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Voici le difpofitif de la Sentence qui 
f: fut renduë contre lui au Châtelet {ur 
le fait de la banqueroute. 
Sentencedu 2! 4 déclaré dûment atteint & convain- 
JugcRoïal, C4 d'avoir emprunté de différens particuliers 
plufieurs fommes de deniers, © pris chez 
des Marchands des étoffes d'or € d'argent 
pour des fommes très-confidérables montant 
à 120209. livres , fuivant l'état écrit € 
dreffé de [a main, qwila préfentéa M. 
le Lieutenant Civil lors de fon interroga- 
toire du 12. Août 1692. © les avoïirtontes 
diffipées, © emploïées 4 des dépenfis non 
convenables à une perfonne de fon état ; pour 
réparation de quoi autres cas réfultans 
du Procès, il eff condamné par corps 4 
paier lefdites fommes , C* l'avons banni de 
la Prevôté © V'icomté de Paris pour neuf 
ans , @ condamnéen 100. livres d’'amen- 
de envers le Roi, 300. livres de domma- 
ges-intérêts envers les Parties civiles, en 
tous Les dépens du Procès , le 16. Septembre 
1692. 

La Sentence met la Comtefle d'Usès 
hors de Cour fur l’accufarion de com- 
plicité de la banqueroute, & plufeurs: 
autres perfonnes accufées d’y avoir eu 
part. 

Le Procu:eur du Roi fe rendit ap- 
pellanté minims,8& V'Accufé appella sun 
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— 11 Sattacha au Parlement à montrer 
qu'il n'avoir point les caracteres de 
Banqueroutier frauduleux. Voici com- 
me il parla. 

Qu'on examine fa conduite , on ver- Détente de 
Ta que dès qu'il prévit que fes créan- l'Abbé de 
.…  Ciers alloient éclater, fa bonne foi & Mauroy au 
le deffein de les farisfaire Parurent dans Parlement, 
Toutes fes démarches 

Premierement, 1] eft conftant qu'il 
entreprit point le Volage de Rome 
fans le leur avoir fait agréer ; ils par- 
lent eux-mêmes dans leurs plaintes de 
ce voïage, ils ne l’avoient appris que 
de fa bouche : il fe propofoit de faire 
Un coup de fortune ; le deffein étoit 

imerique , on le vent > Mais il ado 
toit de bonne foi cette chimere, 

Secondement , l'écrit qui eft au bas 
de l’état de fes dettes Qu'il laiffa à la 
Comteffe d'Usès {à fœur > €ft une véri 
table expreflion des fentimens de fon 
Cœur. Il ne penfoit pas qu'elle fût affez 
infidelle Pour remettre cer écrit entre 

€S mains de la Juftice. On voit dans 
cetécrit qu’il avoit averti fes créanciers 
de fon voiage de Rome. 

L'état de fes derres qu'il remit avec 

4 procuration , prouve qu'il avoit le 
ellein de païer, Ft certainement um 
Tome P. K 
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débiteur, qui n’auroit pas voulu païer ; 
ne fe feroit pas donné la peine avant 

ue de faire le voïage de Rome, de 

Leter un état de fes dettes , & de don- 
ner une procuration pour agir en {on 
abfence. 

Troifiémement , avant fon départ 1l 
païa tous les termes échus, quelques- 
uns mème de ceux/qui ne l'étoient pas ; 
affurant fes créanciers qu'il feroit reve- 
nu avant l'échéance de É dettes ;eft-ce- 
là la conduite d’un Banqueroutier frau- 
duleux ? 

Quatriémement , dans le tems de fon 
départ , le fieur le Vacher l’un de fes 
créanciers, lui offrit fur fon billet des 
pierreries st 20000. livres, il refu- 
{a cette offre. Par quel prodige un Ban- 
queroutier frauduleux eft-il travefti en 
homme de bonne foi? 

Cinquiémement ; s’il eût été capable 
de la noirceur de la fraude ‘qu'on lui 
impute , il n’auroit tenu qu'à lui fur la 


foi de fon crédit A cinquante 


mille écus. Par quelle modération ce 
criminel réfolu, comme le difent {es 
créanciers, de les attraper , fe contient- 
il, lorfqu'il peut fi facilement faire un 
grand coup? Îl a déja fait dans cette fup” 
pofition tous les frais pour étouffer les 
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Cris de {a confcience , il eft déterminé à . 
une banqueroute frauduleufe » ce qui 
lui reftoit À faire pour s'enrichir ne lui 
<oütoit rien. Cependant il s’en tient. [à; 
ilfe contente Pour fon voïage & fon {é- 


Jour à Rome d: quatre cens piftoles & 


de quatre mille Jiy. de ierreries qu'il 
réfervoit pour une tes > OÙ il pour- 
toit faire un coup de fortune. Après ce- 
la pour le noircir, Comme on l'a fair, 


al aut fuppofer , que l’honnête homme 


ans luis’allie avec le fripon. 


Sixiémement, fuivons -le dans fon 
Vorage > NOUS verrons que ce n’eft pas 


Un fugitif, I] ne déguife point fon état 


« 


Eccléfiaftique ; il ne cele point fon 

Nom, il prend les grands chemins, il 

Oge dans les grandes Hôtélleries. On 

Ne voit dans lui aucune de ces Inquié- 

tudes qui AcCOmpagnent un Ban ue- 

Toutier qui fuit fes créanciers ; inquié 

Tudes qu , fuivant le langage du Poite x Pofl equi= 
| Atyrique imitateur d'Horace > AUroient ‘em fedes 
Monté en CHOUPE , & galopé avec lui. * #tra cure, 
- JIne précipite point fa courfe , il Ja es 
fait à on aife, il s'arrêre €n chemin pliqt 
chez la Comreffe de la Riviere fa cou- Vers à une 


fine, il Y apprend que fes Créanciers femme 


Ont rendu une plainte contre lui où ils Sade 
e . AB RE cre fon 
È traitent de Banqueroutier fraudu- Sp £ 

K. ij 
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leux; RS de cette injuftice, il renon 
ce à fon voïage , il revient à Paris pou 
fe juitifier & pour les appaifer. 

Il eft vrai que dans ce voïage il €- 
prouva bien des inquiétudes; elles l'af- 
fiégeoient le jour & la nuit, fon trou- 
ble éclaroit malgré lui. C'eft cette dif- 
férence entre fon état dans. ce fecond 
voiage, & fon état dans le premier , 
qui fe juger qu'il ne penfoit pas, & 
n’agiffoit point comme un Banquerou- 
tier frauduleux ; il n'en avoit ni l'ame 
ni les fentimens. S'il l'eûr été, ilauroit 
craint en s'éloignant de fes créanciefs; 
il craint en s’en approchant; parcequ'ils 
£e font déclarés contre lui; mais fa crain- 
te qui lui infpire de s'éloigner d'eux, 
eft plus foible que (on honneur qui lui 
ordonne de s'en approcher. 

Quelle fut fa furprife , lorfqu'il ap- 
pritque la cafferte qu'il avoir laïffée en 


. 


tre les mains d’une dépoftaire qu'il 


croïoit sure & fidelle , avoit été ouvet-: | 


re par ordre du Juge à qui elle avoigeu 
l'infidéliré de la remettre! ‘1 
Alors fe voiant dépoüillé de fon hon- 
neur dans le monde, un fi grand trou- 
ble s’'empara de fon efprit , que pendant 
* quelques heures il ne connut plus la rai 
n; maisce qui eff crès-certain » c'e 





4 


. 
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qu'au milieu de fon défefpoir qui le 
rendoit capable des plus grands excès, 


il fe fentoit toujours incapable de pren- 


re le caractere d’un Banquerourier 
frauduleux, & quoiqu'il ne-lui reftit 
plus d'autre reffource que de retour- 
ner à Quincy reprendre fon argent & 
ES pierreries , comme un Banquerou- 
tier de mauvaife foi n'auroir pas man- 
qué de faires jamais il ne put s’y réfon- 
dre, quelque impérieufe que foitla loi 
de la néceflité, quelque facilité qu'il 
eüta faire ce voïage , tant le nom de 
Banqueroutier lui étoiten horreur. 

Avant que de pourfuivre fon récit, « 
il fupplie la Cour d’obferver que tout 
annonce fa bonne foi; l'avis qu’il donne 
à fes créanciers de fon voïage, la con- 
fiance qu’il a dans leurs paroles, la pro- 
curation qu'il laifle avec un état de fes 
dettes, le refus des pierreries qu'on lui 
offre, les païemens qu'il fait immédia- 
tement avant que de partir, la bonne 
foi de fon départ , de fon retour , tou- 
tes ces preuves qui s’entreprêtent de la 
force les unes aux autres, & qui le pei- 
gent au naturel , écartent tout foupçon 
de banqueroute frauduleufe. 

Cette fatale caffetre où l’on 2 crû 

Voir des preuves d’un commerce fcan- 
K üj 
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daleux avec le fexe , auroit-elle foutnt 
des armes contre lui, sil n’eût pas eu 
un efprit de retour? N’auroit-il pas brü- 
lé routes ces lettres équivoques , qui 
ont paru fi fufpectes ? 

Il n’a donc formé ni penfée, ni def- 
fein, ni projet d’une Banqueroute con- 
damnable, | 

Il n’a donc point détourné d'effets ; 
il na point fuppofé de dettes ; on eft 
convaincu qu'il n’a eu aucune inten- 
tion de tromper , il ne peut donc pas. 
être accufé dece crime, 

Suivons-le dans ce qu'il a fait de- 


. puis fon arrivée à Paris. Il ne voit au- 


cun jour d’efpérance d’appaifer fes. 
créanciers. Il va fe jetter dans un Mo- 
naftere pour y faire pénitence le refte 
de fes jours; la ik écrit à la Comreffe. 
de la Riviere, & à fa fœur Religieu- | 
{e aux Filles de S. Thomas, afin que-# 
la premiere envoie à la derniere l’ar- . 
gent & les pierreries qu'il lui a remis». 
& que-celle-ci les remette à fes créan- 


. L 
ciers, cela eft prouvé au Procès. 


Il allegue qu'il doit 102000. livres 
& qu'il a des effets en pierreries, en. 
argent comptant, €n capitaux de ren- 
te, en billets, en droits non conteftés. 
contre des perfonnes folvables, enfin. 
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€n 14000. liv. qu'il a données à la Mai- 
fon de S, Lazare. Il a mis fans héfiter 
£e dernier article au nombre de fes det- 
tes actives, parcequ'il eft perfuadé que é 
des perfonnes fi pieufes & fi éclairées , 
qui ont l’efprit de l'Evangile qu'ils 
Prèchent , ms que lEglife n'ac- 
cépte point des préfens faits aux dépens 
des créanciers sx celui js les offre ; fi 
ils ont regardé ces préfens comme un 
facrifice , parcequ’ils ont cru que l’Ab- 
bé de Mauroy n'avoir point de créan- 
ciers à qui ces offrandes Arles pré- 
: Judice , à préfent qu'ils font inftruits du 
contraire , s’ilsles retenoient, elles de- 
 Viendroient un facrilege. 

Enfin l'Abbé de Mauroy à fait un 
abandonnement à tous fes créanciers 
qui eft figné par plufieurs d’entre eux ; | 
ceux qui pourfuivent la procédure ex- 
traordinaire , font tout au plus créan- 
cièrs de 24000. livres , les autres font 
la pluralité fuivant Ordonnance du 
Commerce. Ainf l'homologation du , On ass 
Contrat * qui anéantit la procédure pelle homo 
criminelle ne peut être nt loga:ion 
: On oppofe à l’Abbé de Mauroy qu'il d'un Con- 
ne peut fe juftifier d’être Banqueroutier LE LE 
frauduleux , puifqu'il empruntoit pour à HIT 
fournir à des dépenfes contraires à la l'exécution. 

K ij 
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fainteté de fon état > € qu'il fçavoit 
wil n’auroit point de fonds pour païes 

. à l'échéance les dettes qu’il contraétoit. 

Il gémit devant Dieu de fes difipa- 
tions,mais.il foutient qu'il n’eft pas pour 
cela Banqueroutier frauduleux: premie- 
rement, parcequ'il peut fatisfaire à fes 
créanciers par fes dettes aétives. 
Secondemenr, quoique tous fes fonds. 

ne foient pas exigibles à l'échéance , 
quand il emprunta.il avoit des efpéran- 
ces de fortune affez folides pour pou- 
voir fe flatter qu'il pourroit: fasbdiée 
fes créanciers. Ils n’ignoroient pas eux- 
mêmes l’état de la fortune de. l'Abbé de 
Mauroy. Si l’on faifoit le Procès à tous 
ceux qui ont plus de dettes que de 
fonds, combien de Banqueroutiers frau 
duleux dans le Commerce ! combien: 
de gens qui ont de la droiture emprun- 
tent {ur la foi des efpérances qui é- 
choïüent dans la fuite ! Ces emprunts- 
mèmes peuvent aider à leur amener les. 
biens qu'ils efperent. La fraude & la: 
faufferé feule caraéterifent le Banque- 
routier: de mauvaife foi au tribunal des. 
Hommes , ils ne regardent point les dé- 

penfes immenfes & les difipations com- 
me des traits qui PT ce genre de: 
Banqueroute.. À la vérité un homme 











de Mauroy. 225 
qui médite une Banqueroute , qui dans 
ce tems fatal fe fert de fon crédit pour 
Emprunter de toutes mains, peut être 
taxé d’être Banqueroutier frauduleux : 
Parcequ'on voit là-dedans, fraus , mens, 


Confilium , un efprit, un deffein de frau- 


de, une fourbe méditée. 

À l'égard de l'Abbé de Mauroy, il 
Ha jamais eu le deflein de faire Ban- 
Queroute; s'il eût eu ce deffein, il auroit 
xenverfé le fondement de la fortune 
qu'il efperoit, & l’on a vû au Procès 
qu'il a refufé 20000. livres en pierre-" 
ries qui lui étoient offertes. 

Quelle eft la caufe qui a déterminé 
£s créanciers qui avoient rendu leur’ 
Plainte, à n'accepter aucun tempéram- 
ment? ce font les myfteres renfermés: 
dans la caffette qui ont été revélés, Dès 
lors toutle crédit de l’Abbe de Mauroy' 
S'eft évanoüi, devoitil s'attendre à un’ 
pareil dénoïüement? Pouvoit:il croire” 
que la Comteffe d'Usès iroit mettre cet- 
te caffette entre les mains de la Juftice - 
avec une’ précipitation cxtrème , fans’ 

u'on l’en eût interpellée, & que per- 
"RBE le lui eût confeillé +. Plus fl eft : 
inconcevable qu'une propre fœur; telle” 
que la Comteffe d'Usès, foit l'inftru. 
ment de la perte de fon frere, plus cette: | 
K°v ’ 
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action eft contraire au bon fens, à l’hon: 
neur , aux liens du fang ; plus Abbé de 
Mauroya lieu de croire que c’eft-à un 
coup de la Providence divine qui à 
troublé la raifon humaine, que c’eft le 
Ciel mème qui a voulu faire certe ef-. 
pece de miracle, que c'eft pour le fau- 
ver que Dieu a voulu ainfi le confon-. 
dre, fuivant cette parole du Prophére 
Roi : Couvrez leur vifage de honte, &c 
ils rendront gloire à la fainteté de votre. 
nom.. Jmple facies eorum ignominia., C% 
querent nomen tuum Domine. Pfalm, 82. 


17. | 
L'Abbé de. Mauroy. accepte cette- 
confufion avec un cœur contrit & hu- 
milié ; il reconnoît devant Dieu & de- 
vant les hommes avoir: mérité encore: 
Jus d'humiliation qu'il n'en {fouffre ;. 
& il ne regarde paint comme {es enne- 
mis ceux. qui l’ont-réduit dans cet état. 
Il ne reproche point à {es créanciers ni 
la précipitation de.leur procédure, n1 
leur infidélité à renirla.parole qu'ils lui. 
avoient donnée, quoiqu'ils lui faffent. 
une grande, injuftice en le dépeignant 
comme un Banquervurier frauduleux. 
11 les regarde comme des. infirumens. 
ue Dieu a emploiés pour lui faire per+ 
de une fauffe réputarion , & le prépas 
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rer à une véritable pénirence. Sous cer- 
te face, il les regarde comme les arti- 
fans de fon falur. À 
Mais il les fupplie de lui rendre la 
juftice de croire qu'il n’a jamais eu le 
deffein de les fruftrer de leurs créances. 
La Cour en fera perfuadée par les preu- 
Ves qu'il vient d’emploïer. Plus élle 
a de pénétration , & plus l'Abbé de 
Mauroy a dela confiance en fa juftice. 
A l'égard de fes déréglemens , il fe 
retranchera feulement à dire , moins 

our faire {on Apologie , que pour dé- 
Fidre l'honneur des femmes de con- 
fidération , qu'il n'appartient su: la 
calomnie de les condamner {ur des let- 
tres où l’on ne trouve point le langage 
PARLE à la paffion qu'on-lui impute , 
angage qu'une amitié innocente adop. 
te.- Pour fuppofer que de telles fem. 
mes fe foient oubliées, il faut ne as 
faire attention qu’elles ont des obha 
cles invincibles au crime ,; dans elles 
mêmes, dans la bonté de leur édyca- 
-Gion , dans les allarmes de la pudeur ;' 
& dans les remords. Il faudroit , pour 
que de telles perfonnes fuffent capables : 
de cetexcès, qu'elles fuffent dans l’ha- 
bitude de fe rendre aux premiers appas 
de la volupté, Leur caraétere connu 
K vj 
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de tout-le monde les défend de cette 
opinion qu'on voudroit en donner. 


Il ne diffimulera point qu'il s'eft 


*“ . > . 
égaré, quoiqu'il n'ait pas commis tous: 


les déréglemens qu’on lui attribué, & 


que les femmés qu'on lai donne pour: 


complices , foient très-innocentes. 

Il ne-prétend point diminuer lhor-. 
reur de fes crimes dans les efprits; 1 
prie Dieu de la charger encore davan. 
. tage, afin d'augmenter fa pénitence. | 

Il repréfentera à la Cour que puifs 
que les Loix puniffent pour l'exemple» 


la pénitence du Monaftere.de Septfons: 


de a embraffée -& après laquelle il. 


oupire , eft d'un: plus grand exemple, 
que les pénirences canoniques. qu'on. 
lui a impofées; les peines qui ne. {ont - 


point volontaires, ne font point con- 
noître le changement du: cœur & de- 


l'efprit. Elles. doivent ètre. envifagces. 


comme les peines des démons & des 
ames dèfefperées , au lieu qu'on ne, 
peut regarder la.peine-volontaire que. 
comme le châtiment des pécheurs con- 
vertisà qui Dieu fait mifericotde. 
Quoi de plus propre à réparer le fcan- 
dale qu'il-a. caufé , qu'une vie auftere à. 
laquelle il fe condamne à trente-cinq; 
ans jufqu'à la mort dans Septfons », 





dé Mauroy:. 229? 
_&eft-à-dire, dansun Monaftere où: 
cft le trône de. la pénitence & de: 
laufterité : , 

L’Abbé de Mauroy s'adreffant en 
fuite à fes Juges leur dit: Vous avez en- 
tre vos mains un Novice de Septfons ,. 
eft-ce-un Banqueroutier frauduleux dé. 
gufe en Religieux ? Ne s’eft-il couvert 
de cet habit de piété que pour voler 
impunément fes créanciers ? Il Le-faut 
facrifier , vous devez cette victime à la 
Juftice.. Mais fi.ce Novice: n’a aucun 
caractere de ce crime qu’on lui impute, . 
fi ce 'eft pas un voleur travefti, fi fon. 
habit n’eft pas un voile fpécieux de fran- 
de, ess rompre ke engagemens ,. 
pourquoi le tirer de fa folitude où il gé 
muifloit dans un efprit de pénirence {ux- 
fes dèfordres, où1l réparoit le fcandale. 
qu’il avoit caufé, où 1l travailloit À {2 
usfaire la Juftice divine ? 

Laflez-lui donc la:liberté d'exécuter : 
{à fainte réfolutions pour récompenfe. 
de ce-bienfair, il levera fans celle les 
mains vers le. Ciel pour.en obtenir la. 
grace de votre falut. 

On 2 raifon de dire qu'il faut {e dé. 
fer des Fatums fur-tout en matiere: 
criminelle.: Le Défénfeur pallie, dé. 


guife, diflimule, fupprime , dérobe les. 
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vraïes circonftances du crime. 


Oblerva- Malgré tout l’art de la défenfe , il. 
tion fur la meft pas difficile de voir que l'Abbé de- 


défenfe de 
, ‘Abbé de 
_ Mauroy. 


Mauroy étoit un Banqueroutier frau- 


de loin fa Banqueroute: 


Tandis qu'il faifoit desemprunts de” 


fommes.immenfes , comment pouvoit- 
il jamais lestendre n’aïant aucun fonds* 


Prérendre l’excufer fur une efpérance 


d’une fortune eecléfiaftique, & le com- 


différentes. 
La premiere efpérance eft une ef 


. péranceéloignée , pareille à celle d’un. 
Re stibani emprunteroit {ur la foi de: 
l'efpérance d’un gros lot. Quelque lan- 
gage qu'on ait prêté au Roi, un rien 


pouvoit faire changer d'idée ce Mo- 
narque , au lieu que l'efpérance du: 
Marchand eft une efpérance ordinai- 


re ,. le profit qu'il efpere on le met 
1 . 
dans le rang de ces événemens de la vie: 


qui font familiers. Dailleurs les fom- 


mes immenfés qu'emprunta l'Abbé de” 


Mauroy lui-ferment la bouche & décé« 
lent {on mauvais deffcin.… 


RO nent TE È” 
re D pile be pool din de dé Éd SE Sonic tee des nas tin het te à 
te ee ven orge taper PR APTE ep D. » 
; 
. 


duleux, & qu'il avoit médité, préparé 


arer à un Marchand qui emprunte fur: 
a foi du prof qu’il fera dans le Com- 
merce , c’eft vouloir qu'on confonde 
les efpérances qui font entierement. 


nt télé mat ts be 1 
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Pendant trois ou quatre ans qu'il a. 
cté Curé des Invalides > il empruntoit 
€ toutes mains; l’ufage qu'ilen faifoit 
eft une forte preuve defa mauvaife in 
tention. Etoit-ce. par une vie libertine ,: 
fcandaleufe , qu'il prétendoit parvenir 
au faîte d’une: fortune. eccléfiaftique ?- 
Où plutôt en embraffantce genre de vie: 
fous le regne d’un Prince aufli religieux: 
que Loüis-XIV. ne: fe fermoit-il pas la 
voie de la:fortune ?: 
À l'égard de l’état de fes dettes paffi- 
_ves qu’il donne ; rien n’étoit réel , clles: 
m'étoient point exigibles. 
Quant à l’état de fes dettes actives, , 
1l fe contreditlui-même ; il s’éroit dé. 
claré dans un état écrit de fa main 5, 
débiteur de: plus de. 18000. livres qu'il: 
n'accufoit,_ S'il. a refufé les pierreries : 
dü fieur.le Vacher, c’eft qu'il ne vou-. 
lut pas mettre.le comble à fa Banque-. 
route.frauduleufe; le crime auroit été: 
trop criant. Ilcomproit par feslettres, | 
dans fon abfence ; d'amufer fes créan. 
ciers ; afin qu'ils n'éclataffent point, &: 
u'il eût le tems de faire À Rome la. 
5 dontil fe repaiffoit :+ 
mais. une. chimere ne “peut. pas. fervir- 
d’excufe. PATES 
Voilà pourquoi il laiffa un état, une- 
Rrocurarion à la Comreffe d'Usès. fa 
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fœur, ce n’étoit qu'un leurre mal imia-- 
giné. Son voiage ne fut entrepris que 
pour fe metrre à couvert des pourfuites 
de fes créanciers, au-cas-qu'il échoiïrât 
dans fes:projets. de fortune. S'il revint 
à Paris lorfqu'il apprit que: fes créan- 
ciersle SRE >. c’eft qu'il comp: 
ta de les appaifer , &. dé pouvoir en-: 
fuite tranquillement reprendre la voïe: 
de. fa fortune-maginaire. 
Il eft certain, de fon propre aveu, 

w’ilemporta despierreries. Voilà donc: 
ie effets qu'il vouloit mettre à couvert; 
n’eft-ce-pas fuivant l'Ordonnance,le ca: 
tee Binqueroutier frañduleux? 
N'a-t-il pas voulu encore fouftraire fes: 
effets à És créanciers, quandil eut ap 

is.la: plainte qu'ils avoient reñdu en: 
LE ticen Mais, dit-on, il a donné ordre: 
qu’on énvoïär à Paris les pierreries qu'il 
avoitlaiffées à Quincy;,pour les remettre 
à fes créanciers; dans quel tems donna- 
til cet ordre? dansle tems qu’il négo- 
cioir avec: eux», &:qu'il fçavoit ‘bien: 
qu'il ne pourroit jamais réüflir dans fa: 
négociation sil ne relichoit des effets ; : 
encore ne:relächa-t-1l pas tout. 

Depuis plufieurs années;rouslesjours: 


dela vie qu'il. menoit éroient marqués 


pr des-fraudes qu'il pratiquoit ,. & par” 
s.débauches doncilfe foüilloit. On ne 
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peut donc pasl’envifager fousune autre 
idée que celle d’un Banqueroutier frau- 


duleux , dautant plus coupable , que les 


fommes qu'il empruntoit étoient l’ali- 
ment de És débauches. 

Quant à l'abandonnement qu’il alle- 
gue avoir fait à fes créanciers, c’eftun 


abandonnement forcé; ceux qui l'ont 
- Accepté n’ont pas donné une quittance 


générale à l'Abbé de Mauroy. Voilà ce 
que fes créanciers lui répondirent fom- 
Mairement. 


Après tout les Mémoires où l’art de 
lOrateur blanchit un Accufé criminel à 


donnent dans l’efprit des Jugesdes im 


. . A / 
preflions qui font bien-tôt effacées. par: 
une information qui eft le-miroir de la 
vériré ; lorfqu’elle cit dépofée par des: 


témoins PERS le preftige s'e- 
vanoüit , l'ill 
comparer ces Mémoires fpécieux à ces 


palais, ces jardins enchantés, conftruits 


Par des Fées , qui en fe détruifant d’eux- 
mêmes, laiflent à leurs places des déferts 
affreux, où la nature, comme dit un 
forte célébre * , femble expirer. 


ufon fe diffipe. On peut- 


* Racine- 


Aufli, dit-on, que les témoins font rée 
: » : Xan 
Avocats d’un innocent, & adverfaires & 


du criminel , & Juges de l’un & de: 


Laure. Voici l'Arrèr qui fut rendu. 
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Arrêt du La Cour faifant droit tant fur l'appel 
Parlement. 3 minimä , du Subffirur du Procureur Gé- 
néral du Roi an Châtelet, de la Sentencé 
du 16. Septembre 1692. à l'égard d'Ale- 
xis de Mauroy , que fur les appellations 
interjettées par ledit de Mauroy , € le 
fieur le Riche , enfemble [ur toutes les de- 
mandes des Parties ; à mis * met lefdi- 
tes appellations , © Sentence de laquelle 
4 êté appellé an néant ; emendant pour les 
cas fear du Procès , a condamné ledis 
de Mauroy à être mené , Ë conduit ès Ga- 
leres dn Roi , pour en icelles être détenw 
à fervir ledit Seigneur-Roi comme Forçat , 
le tems ©" efpace de neuf ans, É à païer 
les fommes par lui dies x fes créanciers, 
fuivant l'état écrit Ê figné de [a main, 
qu'il a préfenté lors de fon interrogatoire: 
du 12. Août audit an 1692. en 300. 
livres de dommages-intérêts vers les ficurs: 
de Varenne freres , © en tous Les dépens 
du Procès , qui feront patés par pr feren- 
ce fur les deniers comptans qui font entre 
les mains du Commiffaire de la Salle, 6 
autres biens © cffers dudit de Mauroy: 

_ permis aux créanciers de faire emprifo 
ledit de Mauroy ; après ledit tems de neuf 
années de Galeres expiré, jufqu'à l'afluel 
paiement de leur dh ; © en conféquence 
ordonne que l'une de ces quatre bagues 
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eronvées dans La valife, apportée par le 
Grand-Prevôt de Bourgogne , que ledit 
de Mauroy à reconnuë lui avoir été ven- 
duë G livrée par lefdits de Varenne, deux 
autres qu'il 4 auf reconnuës lui avoir été 
venduês ©" livrées par ledit le Vacher 
€ La quatrième qu'il « déclaré lui avoir 
été venduë par ledit le Riche , féront refti 
tuées aufdits Marchands qui les ont ven 
duës € livrées, C* que les picrreries re- 
préfentées par le fieur Meunier lui demen= 
reront pour La prifée qui en fera faire par- 
ÆExperts , dont les Parties conviendrons: 
par devant le Confciller Rapporteur , finon 
Par lui nommés d' Office , [ur en dédution. 
de la fomme de $100. livrés pour shreté: 
de laquelle elles ont été données en nantiffe- 
ment audit Meunier par ledit de Mauroy., 
en afffmant chacun à leur’ égard , fi fais 
n'a été, pardevant ledit Confeiller Rappor- 
teur, fgavorr par lefdits de Varenne que 
le gros diamant, ledit le Wacher , que les. 
deux brillans, ledit le Riche ,; que la. 
Quatrième bague trouvée dans ladite vali. 
Je, font celles qu'ils ont venduës audit de 
Maury, Ÿ que Le prix leur en ef du ; 
auffi par ledit Meunier que lès pierreries. 
par lui repréfentées | lui ont. êté données 
par ledit de Mauroy.en nantiffement dé 
ladite fomme de s100, livres, G* fans: 
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avoir pris d'intérêts ufuraires ; © [auf 

atfdits de Varenne , le V'acher , & eu- 

nier à Je pourvoir [ur les autres biens € 

effets dudit de Mauroy pour le furplus de 

leur dis déclare le tranfport fait par ledit 

# Médecin dé Mauroy au profit de Duchefne * Le 
du Roi aux premier Décembre 1691. nul. Ordonne 
Envalides. que les deniers comptans appartenans au- 
dit de Mauroy , fi aucuns refient, € ceux 

qui proviendront tant de la vente. des ef- 

fets mobiliers rrowvés fous les [cellés, & 

dépofés au Greffe de l'Officialité , que de 

ba promeffe de 3600. livres dñes par Maï- 

tre Jean Chenvot , feront contribues entre 

vous les créanciers dudit de Mauroy par- 

devant ledit Confeiller Rapporteur, & 

que Bray ® Langlois feront anffi prés par 

t Fors, préférence fur les deniers comptans © au- 
weut dire tres effets. appärtenans andir de Mauroy 
FA: de La fomme de 200. livres pour la dépenfe 
Fanede faite en exécution du marché fait entre eux 
lOfciali © ledit de Varenne , le 9. Fevrier 1692. 
té, dontla @ le furplus des demandes des Parties, 
créance é- fors ** celle de Lourdrt *** ; S [ur l'ap- 
roue pel à minima, concernant lefdires Anne ,. 
Re dl © Catherine de Mauroy , Caumont de La 
avoit four. Force , de Befnac, Pallié de La igne , 
nisàl'Ab- Quenauvillier, Mignot © le Tellier | met 
bé de Mau- Jes Parties hors de Cour @ de Procès. Or- 


pi fe R donne que ladite Sentence fortira effet à 


Mulané. date. à à 
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leur égard ; ce faifant | que la pendule er 
quefion demeurera à ladire de Befnac, en 
. Affirmant aufi par elle pardevant le Con- 
{aller Rapporteur qw'elle lui appartient & 
707 audit de Mauroy : tous depens com- 
Penfés entre Varenne freres, Poulet, Meu- 
aier , le Wather, Duchefne, Bray , Lans 
£lois É Le Riche , dont ils [feront rembour- 
Ses par ledit de Alauroy , É même lefdits 
de V'arenne de ceux faits contre lefdites An- 
#6, © Catherine de M abroy , Caumont de 
la Force, de Befnac, Pallié, Quenauvil- 
lier , Mignet É le Tellier, fur les mêmes 
deniers, effets dudit de Mauroy auf par 
Préference , à La délivrance defquels de- 
Alers , effets , pierréries @* autres chofes 
ci-defhs adjngées , feront le Commiffaire 
de la Salle G autres dépofitaires contraints 
Par toutes votes diës © raifonnables, & 
MÊME par Corps , quoi faifant déchargés ; 
E fur l'appel interjetté par ledis Lourdet 
de ladite Sentence au chef qui le concerne, 
Ordonne que le Décret décerné contre ledit 
Came , fera exécuté à La Cour à la requête 
du Procureur Général du Roi, pourfuite 
Œ diligence defdits de Varenne ; ce failant, 
qu'il fera tenu de fubir l'interrogatoire par- 
devant le Confeiller Rapporteur, pour ce 
fait , étre communiqué au Procureur Ge- 
wéral , être ordonné ce que de raifen. Fais 
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| en Parlement le 27. Janvier 1693. 
« Obferva- Jeïne puis me refufer à une obfer. 
_ %on ft vyarion que préfente l’Arrêt, c’eft qu'il 
D FAR donnée RAGE du nantiflement à la 
| créance du fieur Meunier. Cependant 
‘ilne jparoît pas que ce créancier ait eu 
aucun écrit qui fit foi de ce nantifle 
ment. S'il y avoit eu un écrit, on l’au- 
roit allegué dans le vû de l’Arrér > #4 
n'eneft point parlé. Dailleurs on défe- 
re le ferment au fieur Meunier, ce qui 
prouve qu’il n’eft muni d'aucun acte ; 
Le difpofition-de cet Arrêt eft donc for- 
mellemenr contraire à l'Ordonnance 
du Commerce de 1673. renduë dix ans 
avant l'Arrèr. Voici comment eft ex- 
primé fur Es. matiere l’article yrrr. 

du titre vr. de l'Ordonnance. 

Aucun prêt ne [era fait [ous gages , qu'il 
n'y en ait un aële pardevant Notaire | dont 
fera retenuê minute | qui contiendra La fom- 
me prêétée À les gages qui auront été déli- 
vrés, à peine de reflitution des gages , à la= 
quelle le Préteur fera contraint Par corps, 
fans qu'il puife prétendre de privilece fur 
des gages , fauf à exercer [es autres aëtions. 
Voilà l'Abbé de Mauroy au comble 
de linfamie , il ne fübit pas la deftinée 
cruelle de fon Arrêt, l'Abbé de Beau- 
| fort qui avoit une forte inclination 


RE TT RE TT EEE ere nero À 
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pour lui, Énphas auprès du Roi le 
crédit de puiffans amis qu'il avoit; ce 
Moñaïque par la plénitude de fa puif- 
fance commua la peine de l'Abbé de On com: 
Mauroy pour le refte de fes jours dans muë la pei- 
la pénitence qu'il avoit déja embraflée bé FAÈS 
> 5 \ À te . È AC AVI AL 
a Septfons. C’eft-là où il fe rendit , rl 
& y mena une vie auffi édifiante qu'el- Pénirence 
© avoit été auparavant fcandaleufe. de Sept- 
Voici comme parle l’Auteur de l'Hi fons , ily 
toire de la Réformation de l'Abbaye ARE 
VIC CGUIA Ne 
de Septfons. | R “4 
Il feroit à fouhaiter que le public « 
püt être témoin de Ja énitence de « 
Dom Alexis * , comme l l’a été de fes « 
dèfordres; le fouvenir du fcandale, s’il « 
€n refte encore dans les efprits ,, s'é-« 
Vanoüiroit bien-tôt à la vhë de cet « 
illuftre pénitent , en faveur duquel « 
on peut dire que la grace fe trouve « 
maintenant avec furabondance , où « 


le péché fe trouvoir autrefois abon-« 
damment. » 


* Il avoit mis fur fa Cellule faint Jean Calibie, 
arceque M Baillet dans fa vie des Saints dit, que 
“Hiftoire de faint Alexis eft apocrife Ce fcavant 
Critique la met fur le compte de faint Jean Cali- 
2 Bailler étoit animé du même e{prit que M. 
de Launoy qu’on apr elloit le Déricheur de Saints, 
parcequ'il rectanchoit plufieurs Saints de la Lé- 


gende, 
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- Le Pere Abbé l’a fair Dépenfier où 
. Célerier du dedans; cer emploi qui 
# avant lui étoit partagé entre trois ou 
quatre Religieux, il le réüniten lut 
»feul, & par conféquent les peines & 
» les fatigues qui les accompagnent; auf- 
«fi l'ont-elles fi fort changé, qu'elles 
» l'ont rendu méconnoiffable. Carenfin 
» qu'on ne s'imagine pas que ces foins; 
; cette vigilance, cette application con- 
» tinuelle Le difpenfent des exercices ré- 
» guliers de la Maifon, il prie, il jeûne, 
»il veille comme les autres Religieux : 
# mais tandis que ceux-ci prennent quel- 
» querelâche dans uneleéture f irituel- 
»le, ou dansune conférence de pieté, 
sil fe.délaffe dans de nouveaux travaux. 
, Ses foins s'étendent à vous les befoins 
des Freres, & ila la direction de la. 
,cuifine, du réfeétoire, du veftiaire, 
, de l'infirmerie, du jardinage, de la 
» boulangerie, de la fommelerie. Il a 
» l'infpection fur tous les ouvrages , & 
» fur tous les ouvriers foit étrangers. 
:» foit domeftiques. Il leur prefcrit leur. 
“tâche , illeur diftribué leurs occupa- 
»tions, illes y applique chacun felon 
w leur génie, leur talent, vous le voit 
» fur-tout exercer une févere æconomie 


# fur toute la dépenfe de la Maïfon, & 
. en 
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ên ménager le revenu avec une exac. « 
titude furprenante dans un homme « 
dont le penchant naturel l'avoir tou-« 
Jours entraîné vers Ja profufion & la « 
Prodigalité, , : 
Dans ce tems-là il Parut un Ouvra 
| ge intitulé, le Décoit du monde, on l’at. 
| tribua à l'Abbé de Mauroy; on recon. 
Aut enfin qu'il étoit de la plume d’un 
Auteur qui avoit mis dans fon Livre 
_ plus de pieté qu'il n’en avoit; c’étoir 
M. le Noble > Qui par une heureufe fi 
l percherie donna fon Livre 4 l'Abbé de 
Mauroy pour procurer du fuccès à fon 
| Ouvrage , qui eut en effet un grand 
<ours qu'il ne méritoit point. 
L’Abbé de Mauroy a fini depuis peu 
| années fa carriere & il eft mort de la 
| Mortdes Saints, Son nom qui excitoit 
_ V'idée d'unlibertin, préfente celle d’un 
modéle d’une pénitence très-auftere. . 
Pour donner une idée de la réforme Idée de La 
| u'il a embraflée > On dira qu’elle con. réforme de 
_ {fe dans l’obfervance litterale de. a Septfons. 
| Regle de Saint Benoît > dont voici les 
| points principaux. 
La fabilité dans le Monaftere, 
Le travail des mains, 
Le filence perpétuel, 
Tome F, L 
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L'abftinence de chair, de poiflons 
& d'œufs.- 
L'hofpitalité. 3 
Le banniflement des études. 
La privation de tout divertiffement ; 


de toute récréation. 


L'obéiffance à un feul Chef qui eft 
l'Abbé , dontles Supérieurs fubalternes 
reçoivent ile pouvoir de conduire les 
Freres chacun felon la portion d’uto- 


‘sité qui lui eft confite par l'Abbé. 


Tous ces articles ne font en effet 
qu'un récabliffement de l’ancienne dif- 
cipline qui s’obfervoit dans l'Ordre de 
Citeaux les premieres années de fon 
inftitution ; & par les premiers Peres 
qui l'ont fonde. 

Voici ce que nous rapporte l’'Hifto- 
rien que noûs avons cite. 

» L'Abbaye de Septfons avec quatre 
mille livres de rente fans aucun fe- 
cours ni de la Sacriftie ni de la quêre;, 
“nourrit 8 ‘éhtrètient aétuellement 


*# 1702. 140. pérfonnes environ, fça- 


wVoir 75. Religieux , dont 22. font 
” Prètres , 45. Convers , 10. Frerés 
» donnés , & plufeurs domeftiques & 
» journaliers. ÆEllé tient toute l'année 
» l'hôtelierie ouvérté' pour ‘ÿ recevolf 
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les hôtes, & diftribuë du pain & du « 


Potage à tous les pauvres paffans qui 


{e préfentent. Cependant comme l'ef. ce 
puit de foi & de charité. anime ere 
chef & les membres de cette fainte « 
:Maifon, la porte en eft toujours ou-« 
Verte à ceux qui viennent fincerement « 
chercher Dieu, de quelqu'âge , & de « 
quelque condition qu'ils foient, jeu-» 
nes où vieux , pauvres ou riches 5" 
fains on malades ; doctes où 19nO- « 
fans Quoique le nombre des Reli- « 
gieuxcroifle chaque jour, & que l’on « 
ne VOIE pas que les revenus augmen- « 
tent, cependant l’on y trouve le né- « 
ceflaire joint à la commodité, & [a« 
propreté. ». 
Comme mon Ouvrage eft Principa- 


Principes 


lement un Ouvragéæ du Barreau , où fürles Fail- 


j'ai eu en vüûc de fatisfaire les Magif. 


lites & Ban- 


ucroutes, 
trats & les Avocats, Je me fuis pro- À 


pofé à l’occafon: de la Banqueroute 
dé l'Abbé de Mauroÿ, de rappeller en 
Peu de mots les Principes de l’'Ordon- 
nance du Commerce NPA Faillites , 
& Banqueroutes, & dela Jurifpruden- 
ce criminelle fur cette matiere. 
Ce qui m'a initié aux mifteres: de la 
Jurifprudence du Commerce » c'elt que 
‘J'ai.exercé ma profeffion pendant plu- 
L'ij 


Privileges 


de la Con- 


érvation 
€ Lyon. 
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fieurs années à Lyon ma patrie, où la 
Jurifdiction de la Confervation eft éta= 
blie la premiere Jurifdiétion du Roïau- 
me pour les affaires du Commerce + 
elle eft décorée de grands privileges. 
On interpofe des décrets de {on autori- 
té, elle connoît des affaires criminelles; 
non-feulement des Banqueroutes frau- 
duleufes , mais du faux incident, & de 
tout le criminel qui furvient dans le 
cours des Procès qu’elle inftruit, & à 
l'occafion de l'exécution de fes Juge- 
mens ; d’où il s'enfuit qu'il y a dans 
cette Jurifdiction un Procureur du Roi 
ui conclut dans le civil & le crimi- 
nel à l'Audience , & dans fon Hôtel 
dans les Procès par écrit qui intéref- 
v par Arrêt fent fon miniftere.* La olice de la 
du20.Mais ville de Lyon qi eft la aide Ville 
AAA CPE ln Roi & la premiere r le 
anis ls du Roïaume P pou 
Avocats à Commerce ; eft attribuée à cette Jurif- 
plaider diction, qui nomme un Lieutenant Gé- 
dans cettt néral de Police, &un Procureur du Roi 
ee _ Subftitut de celui de la Confervation. 
gié l'oppore Tous ceux qui font des billets aux 
frion des païemens des 4- foires ;, de quelque 
Procureurs. qualité qu'ils {oient,dans tout le Roïau- 
me font foumis à la Confervation de 
Lyon’, fes Sentences font exécutées 


dans tous les reflorts des Parlemens 
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Fans Vifa ni pareatis. La peine de la con- 
trainte par corps à laquelle elle con- 
2mne ne peut point être éludée par un 
débiteur dans {a propre maifon, elle 
n€ lui fert point d'afÿle > on a droit de 
y arrêter en vertu d’un Jugement , 
émané de cetre Jurifdi&ion. | 
Un créancier introduira une difcuf- 
1on générale fur les immeubles de fon 
ébiteur , füt-il domicilié dans le ref. 
fort , par exemple, du Parlement de 
Touloufe, par appel , l'affaire {era por- 
“tée au Parlement de Paris. C’eft paï- 
R que ce Parlement étend fon autorité 
dans tout le Roïaume. Nos Rois font 
jaloux comme ils l'ont fait voir par plu- 
fieurs Arrêts du Confeil , de confer- 
Ver l’autorité de cette Jurifdition qui 
Cftadminiftrée par d'habiles Magiftrats, 
& des Marchands profonds dans les 
Matieres du Commerce ; ceux-ci après 
avoir été plufeurs années Juges-Confer- 
Vateurs , parviennent à l’Echevinage 
Qui les annoblit, & où ils continuent 
eur fonction ; ct le Preyôt des Mar- 
chands, & les Echevins font à Ja tête 
de la Confervarion de Lyon. Les qua- 
tre paiemens des foires de cette Ville, 
ont celui des Rois, de Pâques, d'Août, 
des Saints, Le premier , eft au pre- 

cr LP 
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| mier Mars, le fecond au premiet Jui, 
le troifiéme , au premier Septembre ; 
le quatriéme , au premier Décembre. 
virement … C'Eft dans ces paiemens-là que {e 
des Parties. font fous La Loge du Change Les vire 
mens de Parties; c'eft une maniere de 
s'acquitter fans rien débourfer , en ce- 
dant ce qui nous eft dù par un autre , 
en forte que mon débiteur devient ce- 

lui de mon créancier, & je.m’acquitte 
par-là. Le débiteur peut aufli fe ibé- 
rer, en tranfportant de mème ce qui 
luieft dû; va: quelquefois jufqu’à 
onze ou douze viremens; on leë rap- 
porte fur fon livre, ce font des vrais 
aiemens. Quand les Marchands ont 
* Erat de écrit refpectivement {ur leur Bilan * les 
Res derxes Parties virées , chacune demeure au rif- 
adtives &  quede l’acceptant. Il faut obferver que 
pañlives. des qu'on à fait faillite ou banqueroute ; 
on ne peut plus monter à la Loge du : 
Change de Lyon, &c y porter {on -Bi- 
lan. | 
J'ofe me flatter que cette di reffion 
en faveur de la Cobfervarion de Lyon 
ne déplaita point, & ne fera pas re 
gardée comme un de ces écarts qui don’ 
nent lieu de murmurer contre les AU- 
teurs qui s’y laiflent aller. Venons au* 

faillites & banqueroutes. 








de Manroy. -: 247 

La faillite eft diftinguée de la banque: 
toute ; la premiere eft forcée , &la fe, 
conde eft volontaire. 

Un failli eft celui qui ne païe POInt Définition | 
à l'échéance les Lettres de Change qu’il du failh. 
a acceptées , qui ne rend pas l'argent, 
à ceux le fourni des Lettres da, 
“Change qui font revenuëés à prorêt ; 
& qui lui ont été dénoncées ; enfin qui 
n'acquitte point fes engagemens À caufe 
de Se où l'ont réduit les ré- 
volutions imprévücs du commerce ;‘on, 
lui aura donné des billets qui ne feront 
pas exigibles, jou qui ne: feront: pas 
échüs dans le tems que les fiens font à 
terme. | 

Un Banqueroutier eft celui qui met Définition 

à couvert fes cffers pour. en fruftrer du 3anque- 
fes créanciers & pour fe les approprier, SE 
En extorquant d'eux un traité où il ob: 
tient des remifes d’une grande, partie 
de ce qu'il doit. Voici comme je l’ai 
dépeint ailleurs. Un Marchand prend rires fur 

es mefures de loin; il jette dans fon tes Banque- 
Contrat de mariage des fondemens de routiers. 
fa banqueroute ; il reconnoît dans cet 
acte une dot confidérable à une femme 
qui ne lui à apporté que le tréfor de 

es charmes. S'il à le vent en pouppe , 
% que fon crédit foit en bonne o eut: 

L üij 
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il prend l'argent de toutle monde: 
Quand fa récolte efti faire, il met fes 
effets à couvert , il difparoït enfuite; 
fes ercanciers s’allarment, il attend 
tranquillement que leur fraïeur foit 
parvenué au fouverain dégré. Il leur 
demande alors un Sauf-conduit, c’eft- 
à-dire, qu'il leur demandele droit de 
les voler impunément. Muni du paffe- 
port , il paroïît ;il montreun bilan dref- 
fé avec beaucoup d'artifice; fes pertes 
ÿ font exagérées , la valeur de fes ef- 
fets y eft diminuée’, la dot de fa fem- 
mé les abforbé. Voïez les fommes t6- 
tales , vous plaindrez encore votre vo 
leur ; il compofe avec fes créanciers ait 
quart de cequ'il leur doit; il prendun 
long terme pour païer ; la veille de 

échéance £ Î pratique les mêmes arti- 
fices , il compofe à un huitiéme ; enfin 
par les mêmes voïés, ce huitième eft 
réduit à un feiziéme ; le Banqueroutier 
témoigne qu'il fait un grand effort pout 
s'acquitter ; il a fa quittance générale , 
alors il leve la tête, il paroît en public 
dansun caroffe brillant où il écleboute 
fierement fes créanciers. 

Il y a des banqueroutiers qui font 
des époques de leurs banqueroutes , de 
forte que lorfqu'’on leur cite quelqu'é- 





| 
| 
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‘vénement, ils difenc: Où, je m'en 
fouviens ; c’eft dans l’année de mon 


premier malheur, ou dans l’année du 
fecond: C’eft ainfi qu'ils appellent leurs 
banqueroutes. On croiroit que la fortu- 
ne aété bien acharnée À perfécuter cér- 
tains Marchands qui ontété accüeillis 
de cinq ou fix malheurs de cette nature* 


* On dit : 


On demandera en préfence d’un en plaifan- 


Marchand pourquoi 6n a eu üne-con- 
fiance aveugle dans un homm 


tant que 
fept ban- 
€ QUI queroutes 


vient de faire banquerourte, pourquoi annoblit- 


"on a eu l’imprudencede lui prèter une ent un 


groffe fomime, & pourquoi depuis la Marchand, 


premiere banqueroute , on ‘luia prêté 


encore de nouveau. Le Marchand ré: 


pond que c’eft-là le grand ufage du: 


commerce. Je lui dirois : Je vous en: 
tends, je vois votre plan , vous mé: 


ditez une banqueroute ; cette conduite: 
fervira de regle à celle ss obfervez 


Ta avec: vous; on voüs fraïe a 
chemin paroë vous vorlez paffer.. 


Un riche Marchand qui érabliffoit 
fon fils dans le commerce , lui difoit :: 
Gardez:vous bien de‘frire banqüerou 
te; mais fivous la faites , faites a bone” 


ne. 


Les Marchañds autotifent tellement 
Parmieux les banqueroutes , comméun’ 


Lv: 
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arti qu'ils fe réfervent dé prendre dans 
fe befoin , que cette maxime donna lieu 
à un incident que je vais raconter. 

Un Turc Forçat fur les Galeres de 
Marfeille , entendant fouvent parler de 
banqueroute , en demanda pri 4 
tion. On lui apprit que c’éroit une ef- 
pece de commerce par lequel un*hom- 
me mettoit à couvert des.effets qu’on 
lui avoit confiés, & fe cachoit NRA 
ce qui.obligeait.fes créanciers de trai- 
ter avec lui en lui laiffant la moitié de 
leurs effets , à condition qu'il leur ren- 
droit l’autre, Sur ce plan, ce Turc vole 
la vaiflelle:de M. l’Intendant de Mar- 
feille chez qui il alloit familierement. 
Il alla enfuire fe cacher avec fa proïe., 
& fit dire à M. l’'Inténdant qu'il faifoic 
banqueroute, : qui falloir pefer la vai 
felle , qu'il-rendroit la moitié, pourvü 
qu'on lui laiffat l’autre. Son ingénuité 
lui fauva la peine de fon crime. 

Certe peuire liftoire eft très - ropre 
à montrer qu'on laule impuni le bri- 
gandage qu'on commet A la ban- 
queroute. Cependant , ainfi qu'en l’a 
da obfervé , fuivant l'Ordonnance du 
Commerce, les Banqueroutiers fraudu- 
leux doivent fubir une peine capitale. 

À l'égard des fallis ; l'Ordonnance 
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de Loüis XIII. en 1629. article r44. 
les met à l'abri de l’infamie; malgré 
cette difpofition, 1l#font couverts d’u- 
ne efpece de Aécriffurg, qui les dégrade 
parmi les Marchands, CAR 

IL y a plufieus queftions au fujet de be quel 
la faillite, fçavoir de quelle jour.elle jour la faile 
eft réputée ouverte. L'Ordonnance., lite eft ré- 
dans Particle premier du titre x1. dit PERTE 
que, c’eft du jour que le débiteur [e fera reti- ; 
ré, on que le fcellé aura été apposé [ur fes 
biens. CE 

Quoique l’'Ordonnance apporte ces 
deux caracteres de l’ouverture de Ia 
faillite ,elle ne prétend pas qu'ils foienc 
les feuls exclufivement. Plufeurs per- 
fonnes eftiment que la faillite eit ou- 
verte , dès qu'un Marchand cefle de 
païer fes billets , les Lettres de Change 
qu'il doit, & qu’elles font proteftces 
Pre de paiement , dèflors fon im- 
puilfance éclate , & il eft véritablement 
fall. L{] 

Il eft important de fçavoir précife- : : 
ment, l’époque de: l'ouverture deka “#7 
faillite, par deux raïfons. La premiere, 
cft que fuivantla Déclaration de Loüis 
XIV. du mois de Novembre 1702. 
toutes les cefions & tranfports fur les biens 
des Marchands qui font faillite , font nuls , 


\ L v) 





Le failli. 
efl comme 
uierdit. 
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s'ils: ne font faits dix jours avant La faillé: 


te publiquement connuë. La {econde rai. 


fon eft. que fuivantla même Déciara- 


tion ;, les aûles Les obligations que les: 


faillis auront pallés pardevant Notaires, 
enfemble les Sentences qui auront été ren- 
dnës , n'acquerreront aucune hypoteque mi 
privilege en. faveur des créanciers chiroe- 
graphaires, fi les aîles © les obligations ne 
font pallés , © lès Sentences ne font renduës 
pareillement dix-jours au moins avant la 


faillite publiquement connuë. Y faut donc 
fçavoir néceflairement quand doivent- 
commencer cesdix jours. Les tranfports. 


& les ceflions qui auront été faits avant 
les dix. jouts , aufli:bien que les païe- 


mens des billets, peuvent être réputés. 


frauduleux fuivant les circonftances. Si 


le Banqueroutier , par exemple, s’eft . 


fervi de nomsinterpofés pour ceder fes 
dettes actives, sil s'eft hâté: de païer 
avant l'échéance. 

Il faut obferver que le failli ne pou- 
vant donner aueune hypoteque ni pri- 
-vilege fur fes biens: dans les dix, jours 
qui précedent immédiatement la ban- 
queroute ;.1l eft regardé comme un in- 
tærdit qui ne-peut ni aliener ni hypo= 
tequet fes immeubles ; femblable à un 
Komme dont les biens font faifis réel- 
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Feent, quoique pour parvenir à Pad 
judication de biens , il faille remplis 
la formalité avec lui, 

La Déclaration du Roi. emploie 
pas le terme d'interdire, mais.e’eft une 
conféquence néceffaire qu'en. tire de 
fa difpofition . puifqu’elle défend au 
failli d aliener & engager fes biens dans 
Les dix jours. 

Ce qui ne laiffe pas le moindre dou. 
te li-deflus, eft l'autorité que le Roi. 
donne aux.créanciers fur la.tête de qui. 
réfide la pluralité des créances, c’eft-à- 
re , les. trois quarts, de difpofer des 
+ biens du failli, & vethatolents déli- 
jérations qui ont cet objet31foient exé- 
cutées malgré ceux qui ont l’autre quart; 
& qu’elles foient homologuées.en Jufti-. 
ce comme fils avoient tous figné. Ce 
font les difpofitions des articles vävr. 
vi. du titre x1.'de l’'Ordonnance- du 
Commercesce qui s'entend, fuivant l’ar- 
ticle vrrr. fans déroger aux créances 
des créanciers privilegiés hypotecaires , 
qui ne feront tenusd’entrer dans aucu- 
ne compofition, rs 

Un créancier privilegié , par exem- 
ple, fera celui Qui aura vendu Æ& livré {a d 


Définition 
‘un créans 


_marchandife au failli, & qui la trouve- cier privile 


Ya encore en nature & dans fon inségri- $ 
failli 


té dans le magafin... 


\ 


ié d'un 
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. Gette autorité abfoluë qu'ont Îles 
créanciers qui ont la pluralité des créan- 
ces, de difpofer des effets du failli, ne 
démontre-t-elle pas bien fon interdic- 
tion ? Ses créanciers l'en relevent , lorf- 
te enfuite avec lui, & le 
ont rentrer dans l’adminiftration de 
fes biens. Sur cette autorité accordée à 


ceux qui ontla pluralité des créances , 


Queftion j'ai foutenu une grande queftion dans 


lite, 


fur une fail- [a faillite de Galpin, au Tribunal des 


Commiffaires nommés pour juger les 
conteftations concernant cêtte faillite. 
Ce Tribunal où prélidoit M. Herault 
Lieutenant de Police , fubfifte encore ; 
il eft compofé des Confeillers du Chi- 
telet. 

Terraflon, endoffeur des billets de 
Galpin qui montoient à plus de dix- 
hui cens mille livres, & dans cette 
qualité coobligé folidairement avec 
Galpin envers tous les créanciers de ce 
dernier, foutenoit qu'il étoit liberé de 
fon engagement, parceque les créan- 
ciers avoient difpofe des effets de Gal- 
pin ; les avoient vendus , lui avoient 
donné une furféance, avoient fait les 
arrangemens qu'ils avoient jugé à pro- 

os ; qu'ils n’écoient plus en état de 
fi ceder dans fon intégrité lation 
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“Wilsavoient contre Galpin ; qu'elle 
étoit entierement dénaturée ; qu'en s’a- 
dreffant uniquement à Galpin , ils a- 
voient fait de fes effets, dontilsavoient 
difpofé ; leur affaire propre, .& avoient 
renoncé :tacitement aux recours qu'ils 
avoient contre lui Terraflon. 

Il apportoit une Confultation d’ha- 
biles Confultans qui avoient décidé en 
fa faveur, & qui fe fondoient fur les 
‘difpoftionsde la Loi Civile, quiregar- 
dotent, les cautions , les fidejuffeurs 
comme libérés ; lorfque le créancier à 
fait un accord pat rapport à la chofe 
même dont le cautionnement eft l’ob- 
jet, ff reus pailus fit inrsm, omnimodo com- 


Petit exceprio filejuffori. l. 7. ff. de exceprio- 


nibus. C’eftaufli la difpoñrion de la Loi 
-2.c. de paëlis.: 

Je fis voir. dans la Caufe des créan- 
ciers , que dès qu'ils avoient par la Loi 


du Prince l'autorité néceffaire ee fai- 


re le recouvreinent des biens du failli, 


_égir;adminiftrer,traiter, tranfiger avec 
lui, accepter labandonnement de fes 


biens confiés à la pluralité ; on ne pou- 

voit point fe prévaloir de la RSR 
/ : ;e à 

deces créanciers aufquels on n'imputoit 


-n1 dol ni fraude, pour les dépoüiller 


d’une garantie légitime qu'ils s’éroient 
- LP 1 
toujours,rC{ervée. 
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Que cette autorité confiée à la pl 
ralité des créanciers étoit un fage & 
judicieux tempéramment ue le Légif- 
Jateur avoit pris pour conferver le gage 
commun , l'intérêt des créanciers, &. 
celui même du failli. Que la pluralité 
des créanciets étoit plus en état de fui- 
vre les Loix de'la prudence que les 
créanciers qui n'ont pasun fi grand in- 
térèr. Qu'on doit préfumer qu'ils otit 
pris le meilleur parti, qu'ils oft tiré 
de leur débiteur tout ce qu’ils en pou- 
voient humainement avoit , qu'ils n’a- 
voient point traité avec lui , mine li 
avoient point fait de remifes. 

Qu’une raifon décifive tirée de lOr- 
donnance s'élevoit contre la demande’ 
de Terraflon, que l'article vrr. au titre” 
x11. de l’'Ordonnance portoit exprefle- 
ment que les réfolutions:de la plura- 
lité des créanciers feroient exécutées 
comme s'ils avoienttous figné, d’où il 
s’'enfüivoit que Terraflon étoit préfu- 


mé avoir figné aufhi-bien que les créan- ss 


ciers que l’Ordonnance appelle refrac- 5 
taires. Ainfi dans cette conteftation c€- 
toit fon propre fair qu'il combattoit. ” 
Jlne falloir point citer ici aucune 
Loi Civile, AIME le Roi avoit éta- 
bli.en matiere de faillite une. Jurifpru- 





in mt es tint 0 sud" 
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dence . étoit la feule bouflole qu'il 


falloit fuivre. 

On débouta à ce Tribunal Terraflon Jugement 
de fa demande en libération de fon en- fouverain 
gagement, par un Jugement fouverain que ir de 
du 13. Septembre 1732. rendu par M. Aillire. 
Herault Lieutenant de Police, & Mef- 
fieurs du Chatelet Commiflairesen cette 
partie. à 

Une Déclaration du Roi du #3. Juin GCaraéteres 
1716. dit expreflément que leurs Faillis des Banque 
feront tenus expreffément de dépofer un état routiers . 
détaillé , certifié véritable de tous leurs effers frauduleux. 


mobiliers © immobiliers , & de leurs dettes 


attives © paflives , comme aulfi leurs Li. 
vres' © Regifires au Greffe de la Jurifdic- 
tion Confulaire.A défaut d'exécuter cette : 
Lof, cette mème Déclaration dit : gw'ils 
pourront être réputés Banqueroutiers fran- 
duleux. 

Voilà donc des caracteres de Banque- 
routiers outre ceux qui font contenus 
dans ces termes dans l’article x. du titre 
de l’Ordonnance. 

Déclarons Banquerontiers frauduleux 
ceux qui auront diverti leurs effets , [upposé 
des créanciers, on déclaré plus qu'il n'étois 
di aux véritables créanciers. 

Ce qui eft encore important , c’eft Jurilprus 
la fingularité de la es cri- dence cri- 

minelle , 


I ln TT 0 © CR 


# 


finguliere 
en matiere 


de faillite. 
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minelle en matiere de faillite: Voici 
comme j'ai parlé dans un Mémoire que 
je confacrai à la défenfe d’un failli. 

Les Arrêts du Confeil ont introduit 
dans la matiere des faillites une Jurif 
prudence différente de celle qui con- 
cerne les autres crimes. 

- Dans la pourfuite des crimes, ily a 
ordinairement deux Parties, la Partie. 
publique, & la Partie civile ; elles ont 
chacune un intérêt différent qui les ani- 
me. 

. La Partie publique eft définie par M. 
Budée Maître des Requêtes dans fes 
Actions forenfes, AMagifiratns in quem 
omnes [has aëtiones Popuius & Principes 
univerfi tranfcripferunt. C'eft à lui que 
le Roi & le peuple ont confc la “dé. 
fenfe de leurs intérêts. La Partie civile 
n'a pour objet que fon intérêt parti- 
culier ; la répafation du dommage que 
fes biens, fon honneur ont fouffert. 
Ces deux pourfuivans font les aéteurs 
& les inftigateurs, les mobiles de la pro- 
cédure criminelle; ils en fontl’ame, & 
en font mouvoir tous les reflorts; ils 
n’âgiflent point dépendamment l’un de 
l'autre. 

Dans les grands crimes, quand la 
Partie civile garde le filence, la Paris 
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.publique’ne limitepoint, & pourfuit 
toujours la vengeance du crime à la- 
quelle la sûreté publique eft attachée. 
Mais en matière de Paillire , cette Ju- 
rifprudence n’a pas la: même applica- 
tion. Le Roïpar fa Déclaration du 19. 
Septembre 1730.qui renouvelle de pré- 
cédentes difpofrtions ; dit : Vous ordon- 
nons qu'aucune plainte ne puiffe être ren- 
dnë , ni requête donnée à fin criminelle con- 
tre ceux qui aurontfait faillite , © défen… 
dons très-expreffèment à nos Juges ordi- 
naires @ autres Officiers de Juflice de les 
recevoir , fi elles ne font accompagnées des 
délibérations & dn confentement des créan- 
ciers dont les créances excederont La moitié 
de La totalité des dettes ; © quant aux 
procédures criminelles commencées avant 
La datte des Préfentes ; © ‘depuis le premier 
Janvier 1721, Woulons qwelles foient con- 
tinnces , © que néanmoins nos Juges ordi- 
naires "autres Officiers de Juffice ,"foient 
tenus de fwrfeoir La pourfuite € le Jugement 
fur la fènple requifition des créanciers dont 
La créance excedera pareillemene la moitie 
du total d? ce quief di par ceux qui ont 
fait fullite, © en conféquence des délibe- 
rations par eux prifes O annexées à leur 
requête. Sa Majeflé déclare enfuite ex- 
prefémens , qW'elle entend pas que les fail- 


‘ 


PE 
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Ls puiffent tirer aucun avantage de l’attrià 


bation des canfes des faillites anx Jufes- 


Confuls, © vent qwils puiffint être pour- 
fuivis par les Juges ordinaires ; s'ils ont fais 


ñ + . 
_Paroître des créances feintes on fimulées , on 


qu'ils en aïent fait revivre d'acquittées , on 
qu'ils atent [uppofé des tranfports, donations, 
C ventes, © donations de lenrs effets en 
fraude de leurs créanciers : dans ce cas ils 
peuvent être pour[uvis extraordinairement, 
pourvk que les créances de ceux qui les pour- 
fuivent , excedent le total de moitié du total 
des dettes. 
Il eft donc évident par cette difpofi- 
tion que les créanciers dont les créances 
.éxcedent la moitié du total des dettes, 
font les uniques mobiles de la procédu- 
re criminelle, eux feuls la peuvent com- 
mencer, eux feuls la peuvent fufpen- 
dre, & leur défiftement la fair éva- 
noüir. 
Quelqu’autorité qu’ait par elle-mê 
me une Ordonnance émanée d’un Mo- 
narque, elle eft encore plus refpecta- 
ble, on l’ofe dire, lorfqu'elle eft fou- 
tenu par l’autorité de la raifon , & par 
des motifs de l'intérêt public. 
Quels font les motifs qui ont engagé 
Je Roi à établirune Tarif rudence cri- 
minelle dans les faillites fi différente de 
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celle qui regarde les autres crimes? C’eft 
l'intérêt du commerce qui eft lintérèc 
du Roïaume dont il eft l'ame. 

Les faillites ont l’une de ces quatre 
fources ; ou l'ignorance du failli qui a 
entrepris un commerce quil ne con- 
noifloit pas , & qui a fait des fautes qui 
l'ont dérangé entierement ; on la témé. 
tité du failli jmeniemen 5 1la fait 
des ei au-deflus de fes forces, 
il a été contraint de fuccomber ; ou la 
mauvaife foi du failli qui veuts’enrichir 
aux dépens de fes créanciers par fa ban- 

ueroute ; ou enfin le pur malheur du 
PAT à qui il eft furvenu des pertes im- 
prévüés qui l'ont entraîné dans l’abime. 
De toutes ces caufes de faillites , nulle 
ne peut être l'objet de la punition de la 
Juftice, que celle qui a pour principe 
Ja EC POATE foi; car l'ignorance & la 
témérité ne font. pas des crimes pu- 
niffables , & la bonne foi de celui À qui 
on ne peut imputer que foninfortune, 
mérite d’être Solar & protegée. 

Il eft donc très-important de ne point 
confondre les faillis, & de difcerner 
ceux qui font guidés par la mauvaife foi 
d'avec ceux qui n'ont pas agi par ce 
principe. Si l’on s’en rapporte à la paf- 
lion d'un crcancier, ou à la do CU£ 


Quatre 


ources deg 


faillites 
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wil a de perdre fa créance , il taxer 
e mauvaife foi fon débitenr qui ne 
fera qu'infortuné; il fe ruinera en con- 
 fommant la ruine de fon débiteur qui 
auroit pü fe rétablir sil n'eût pas été 
ourfuivi rigoureufement. 

Dailleurs fi l’on pourfuit également 
le failli de bonne foi comme celui de 
mauvaife foi , qui voudra entreprendre 
un commerce ? Qui peut fe flatter de 
n'être pas entrainé dans une faillite par 
une révolution imprévüé ? L'intérêt du 
commerce qui eft, comme onl'a ob- 
fervé, l'ame du Roïaume , exige qu'on 
ne pourfuive pas indiftinétement toutes 
fortes de faillis, qu'on metteun frein 
au reffentiment injufte d’un créancier 
pafionné , & quon ne ferme pas la 
voie du rétabliffement du failli pour 
conferver l’intérèr commun , celui des 
créanciers, celui du failli que fon mal- 

_heur ne rend pointindigne dela protec- 
tion de la Juftice. Le Roi dans fa Dé: 
claration du 10. Juin 171 5.dit qu'il veut 
ménager l'intérêt des créanciers & celui 
des fallis, lorfqu'il y a de l’imprudence 
exempre de mauvaife foi dans la con-_ 
duite de ces derniers. | 

On établir pour Juge du fort du failli 
la pluralité des créanciers qui excedent 
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Ja moitié des créances , leur intérèr les 
éclaire parfaitement fur la véritable 
caufe de la faillite , ils fe défendent de 
la pafion & du reflentiment, parceque 
ceux qui pourroient s’y livrer font re- 
tenus par ceux à qui la prudence tient 
toujours les yeux ouverts. 

Ainfi on a maintenu l'intérêt public 
par la Jurifprudence criminelle qu'on 
a formée; on ne s’en eft rapporté qu'à 
des lumieres sûres, en ne donnant la 
liberté de pourfuivre qu’à la pluralité 
des créanciers, Le Roi a dérogé à la 
Jurifprudence qui avoit été obfervée 
auparavant. 

Ce font eux, pour ainfi dire, quiont 
le glaive de la Juftice entre les mains, 
fuivant lefprit de la Déclaration du 
Roi, puifqu'eux feuls peuvent entre- 
prendre la voïe extraordinaire & la 
fufpendre, & que leur filence & leur 
done met le failli, on le peut 
dire , à l'abri des pourfuites de la Par- 
tie publique.’ 

Voilà les principales maximes de Ja 

urifprudence du Commerce concer- 
nant les faillites & les banqueroutes. 
Il feroit à fouhaiter qu'on eût ordonné 
que le failli en ouvrant fa faillite , com- 
mençât par fe mettre en prifon, avant 
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à | que de pouvoir être écouté, ainfi que 

cela fe pratique à Florence , afin qu'on 

que examiner fa conduite, & qu'on ne 

üt pas forcé de traiter avec lui. 

| Rien ne prouve mieux que les fre- 
quentes banqueroutes, combien font 
vaines les précautions que les hommes 
prennent pour arrêter le cours des cri- 
mes. (4) 

Principes Comme j'ai arlé dans cette Caufe 
dela Jurif- du délit privilegié des Eccléfaftiques, 
prudence j'ai crû que je devois parler des prin- 
fur le délit ;; sp) Jurifprudence fur cette ma- 
Fanisé cipes de la Jurifprudence fur c 
pee. tiere. Dans le titre 1. de l’'Ordonnance 
fiaftiques. Criminelle, article 3. il'eft dit que Ac- 

-eufé ne pourra demander fon renvoi , après 





- (#) Dans un Procès où jécrivois contre un 
Banqueroutier , je dis que le verd qui eft le fym- 
bole de l'efpérance , éoit fur fa rêre le fymbole du 
défefpoir de fes créanciers. Boïleau dit , d'#7 lon 
net verd le falutaire affront , parceque ce bonnet 
verd fignifie une ceffion de biens à Ja faveur de la- 
quelle le Banqueroutier joüit de fa liberté : on 
obligeoit autrefois en France un Ceffionaire de 
prendre un bonnet verd. Cet ufage venoit de 
quelques endroits d'Italie, | 

Y'ai dit dans une énigme fur le chapeau , où 
Le fais parler : 


Pour un homme éminent on me verra rougir; 


Es pour un malheureux 0m me VETTA verdire 
qué 
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que leilure lui aura été faite de la dipéfition 
d'un témoin lors de la confrontation , parce- 
qu'il femble renoncer & acquiefcer à la 
procédure commencée; c’eft ce qui s’ap- 
pelle, dit le:Commentateur , liris con» 
teffatio , la conteftation en caulfe. 

Cette Loi n’a pas lieu quand l’Accu- 
fe eft Eccléfiaftique ; car ila été jugé pat 
Arrèt du mois de Février 1705. que le 
renvoi à l'Officialité lui devoir être ac- 
cordé, quoiqu'il ne l’eût requis que lor£ 

u’il étoit prèt de fubir l'interrogatoire 
FR fellette, it 

Sur l’article 13. du même titre, on 
remarquera que l’article 8.de l’Edit de 
1706. ajoute aux perfonnes Eccléfiafti- 

. ? 1743, « EE 
ques les Religieux de Ja Charité, les 
Religieufes & les Religieux de. Malte. 

_ La Déclaration ‘du mois de Février 
1678.porte que linftruétion pour les cas 
privilegiés fera faite conjointement tant 
par les Juges d'Eglife que parles Juges 
. Roïaux dansle reffort defquels font fi- 
tuces les Oficialités. Cette inftruction 
doit être tellement conjointe, que fi 
depuis Le renvoi, le Juge Roïal infor. 
me fans l’Oficial , l'information eft nul- 
le, Arrèt du 31. Janvier 1702. Voïez 
l'article 4. de l'Edit de 1695. À 

: Par.la Déclaration de 1684. les Ju- 

Tome F. M 
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: AcinE a demandé au public un 
peu d’indulgence pour la Thébaï- 

de qui eft la premiere de fes Pieces de 

Théatre ; j'ai droit de.demander la mé- 

me grace pour ce Faétum qui eft le pre- 

mier que j'ai fait au Barreau. Mais je 
he crois pas que Racine ait mis par cet- 

te demande un frein à la critique ; je ne 

me flatterois pas aufli de l’arrèter. Fran- 

chement fi je n’avois pas cru que ce 
Mémoire püt foutenir les regards du 
public , je nelui en aurois pas fait pré- 

fent. 

Il eut un fuccès prodigieux , non-feu- 
lement à Lyon oùil parut, mais à Pa- 
ris où il fur réimprimé. La fingularité 
de la Caufe excita la curiofité; mais j’o- 
fe dire qu'elle auroit été éteinte, fi je 
n'aVOIS pas traité mon fujet avec quel- 
que art. 

Comme ce Mémoire a donné lieu à 
mon entrée dans le Barreau, j'ai cru 
que je devois faire part au public d'une 
hiftoire que j'en fis dans une Lettre à 
un de mes amis; on y trouvera répan- 
du un certain badinage qui pourra Lier 


, préferver de l'ennui. 


* Wous voulez que je vous dife la caufe 
M uij 
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à da mon. entrée dans le Barreau : il faus: 
vous fatisfaires mais il fan reprendre un: 
peu plus bant le fl dè ma narration. Las 
de ne gagner x la gucrre que des lauriers 
freriles ; je pris congé-brufquemens du Dien 
Maïs, © je réfols de ‘faire connoiffan- 
te avec-un Dieu fort doux € fort humains 
c'eff le Dien del Hymen , quitendles bras 
à tout le monde. Je paffai par le temple de 
l'amour avant que de palfèr dans fon tem- 
ple, cel une voie que l'on ne prend plus 
maintenant. Clélie fur le préfentque le Die 
d'Hymenme fit; Glélie que j'ai tant céle- 
brée dans mes Ouvrages ; Clélie qui avoit 
toutes les qualités pour faire d'un époux l’a 
mant le plus fidele ;. auffi es dans moi 
a toujours .obér à l'amant , É"-n'en à jamais 
fecoïé l'aimable joug ; mais L'amour du mon- 
de le plus parfait ne fournit pas. aux be- 
foins dela vie. Que de befoins fe mulrie 
plierent pour fe joindre aux miens ;. ceux 
de Clélie © ceux des fruits de mon Hyr 
men.! Mon. patrimoine étoit fort écorné , 
le tréfor des agrémens .de Clélie éroit ins 
effimable s. mais le tréfor de fes richeffes 
étoit fort petit. Comment. faire ?- M'em- 
barquer dans le commerce ? adien.mes ti- 
tres de nobleffe. D'ailleurs il faut, dit-on, 
avoir l'art de tromper , il faut poffeder la 
genie. de l'arithmetique., il fans [cauoir- 
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bien allier Lun avec l'antre : toucher un 
aftre du bout dw doigt, cela feroit plus 
aifé pour moi, que de faire cette alliance 
Entrons dans la Finances mais que les 
votes en font fcabreufes ! D'ailleurs fans Pa 
tron , comment pouvoir vorager dans ce 
Païs? Dès le premier gite , on vous en exi- 
le ; de plus, il fant avoir un cœur honné- 
tement dur, je l'ai, naturellement tendre. 
ÆErigeons nous en Avocat, je ne Vois plus 
que ce parti-la à prendre ; la Nobleffe de: 
cette profeffion fympathifer a bien avec celle: 
dema naiffance ; comme Auteur , Poëte , ow 
Werfificateur, fi l'on vent , j'ai une provifior 
d'amour propre; les Avocats dit-on , ont. 
bien La leur, eh bien ce [era double pravifion: 
Pour une... Se 

Mais ‘il fant avoir une Bibliotheque : 
dans La tête , © j'ai de l'ignorance à fonds. 
H faut fçavoir Droit Ecrit, Droit Cou< 
tumier , les Ordonnances”, le Latin , der 
Grec, voire meme un tantinet d' Hebrew, . 
afin de connoître la Loi divine. C'effce 
qu'il fant poffeder par-deffns Le marché. IL. 
J-4 un'certain  grimoire ok il faut être- 
Grec, c’eff La formalité, celui qui la fçait-,, 
donneroit de La tablature an Diable. cette: 

* formalité eff la broderie de La [cience- dév 
Pavocat , [ans quoi elle n'a aucun: reliefr. 
Voila la magietnoire, 6: blanche qu'il fanss 
féavoir. My» 





; 2e 
; Vrous-allez-croiré que dabord je fus dé 
couragé s VOUS: Vos trompez:;: Voici com-. 
me je railonuai: lour faire un fgavant 
dis-je il faut des yeux @* de La mémoi= 
re, Ma vue Êma mémoire font faites ex. 
près pour cela. Je fais bien qwil faut en- 
core une portion. délicate de: jugement. qe 
l'on appelle le difcernements mais fi la mien: 
ne-ef} petite, en tout cas j'irai à l'emprunt. 
: Woici-comme je:préludai. Heureufement 
dans. le Barreau de ma;Province | où 
| j'entrai dabord fans aucun. degré, on agi. 
toit.une quefhion finguliere.; un enfant étoit - 
| reclamé par deux. meres , les Avocats qui , 
avoiemr écritpour © contre, aVoient.cité : 
force. Latin qui effaçoit le François dans. 
leurs Ouvrages, C' puis cette -matiere fr 
fafceptible de traits; ils s'y étoient refufés, 
oyces traits s’étoient refufes à eux : jene dé- 
ciderai point. lequel des deux. Je trouvai 
| dans mon chemin l'une des Parties, cé. 
| toit une femme mariée qui difputoit l'enfant 
aune. fille ; comme elle n'entendoit pas le 
Latin , ellene voioit pas comment on prou-. 
voit.que l'enfant lui appartenoit ; elle crai- 
gnoit. que certe Langue étrangere ne ph ja. 
mais la fairepaffer pour mere. Elle me dit. 
Le: penfe:; elle me pria de défindrefs ma-. * 
| ternitéen bon François. e ; 
4 : Jestravaillai pour-elle , monouvrage lui. 
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plat , elle ne donta plus alors de [a EP 


At 


aité ; cette opinion fut contagieufe 4 tous les 
lecleurs , le Procureur du Roi fe déclara 
pour elle , mon coup d'effai fut fi heureux , 
que le public le demanda avec emprffement. 

* Avocat forcé par la fortune , je reffem- 
Élai en celaau Médecin malgré lui ,j'avois 
comme lui beaucoup Rien ; j'éprou- 
vai fon fort, on fut endiablé 4 me croire 
habile homme , on me porta des Procès de 
tous côtés. Voici qui commence à devenir 
férienx , me dis-je à moi-même , je fuis [ur 
un grand théatre , je n'ai pas encore appris 
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Mon rôle x il faut pourtant que je jones , ce 


Pärterre qui ma applaudi par avance , eft 


affez malin pour rire de ma culbute;j'entends 
déja réfonner fes fiffers épouvantables ; mais ‘ 
C'ef dans les grands dangers que le coura- 
ge éclate. Parmi le nombre des queffions | 


gion m'offroit , je me rabattis [ur celles qui 
demandoient plus’ d'éloquence que de [ça- 


Voir , O quoique la mienne ne foit pas 


fublime , telle gwelle ef, elle plut an pu- 


blic prevenn. C'eff ainfi que je fs face da- 


bord ; pendant ce tems-là j étudiois le Droit ‘ 


Civil ® Le Droit François , comme un bom- 


me qui ef} bien preffé ; me voila dans le Co-' 

de, dans le Digefle, dans les Ordonnan-‘" 
ces jufqu'au col, je maniois €" remanioisle 
tete, je con/ilrois des Bärbons ; enfin me ° 


XEvy 


; 4 
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sul Avocat. La fortune avençleeu claire. 
vosante, comme il vous plaira l'appeller ,. 
me ft gagner. des Procès ; les Juges fe trome 
-perent peut-être : quoi qu'il en [oit , ces fuccès 
enflerent mon courage, © augmenterent L4 
confiance qu'on avoit en moi ;-on.croioit que 
} AVbIS éclairé Les Juges S Ko que fans mor 
flambeau ils aurotent donné dn nez en ter- 
tes je ne fcauois pas trop fonvent comment 
J'avois pa leur faire voir clair pendant 
que je voiois bien trouble ; tout coup vail- 
le, je voguois en grande eau , © j'étois 
fi crédnle , que quoique demifcavant, jé 
me croiois profond. Quand on vouloit pours 
tant un peu fonder ma profond:ur, crainte 
qu'on ne trouvat le tuf ; alte-la , difois-jé 
À celui qui étoit trop curieux , je leremet- 
tois à une autre fois: je n'AVOIS pourtant 
point encore -de dégré.. L’épée que. je por- 
tois fembloit dire que j'étois prèt a défendre 
mon Cliènt par les armes , ainfi que. par la 

lume. 7 

Enfin il a fallu. prendre des Dégrés 
dès que je fus gradné, il ne ft plus per+ 
mis de donter de mon [çavoir ; que pou- 
voit oppofer un incrédile à un, parchemin 
authentique , fcellé du fceau de l'Univer- 
fité', qui failoit foi que j'avois. été méta- 
morphofé tout d'un coup en habile hom- 
me? 
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Cé-qne jé fçais, eff que mes lumieres 
croiffent , © que fi j'en fçais affez pour : 
ébloïir , j'efpereken [çavoir bien-10t afez 
pour éclairer x adieu, mon cher ami , tout 4 
toi. 

Comme le Procès qui.eft l'objet du 
Mémoire fuivant étoit intenté parde- 
vant la Sénéchauflée & le Préfidial de : 
Lyon ma Patrie, & que monperea été 
Confeiller en cette Jurifdiétion, le 
moïen de réfifter à la tentation de la 
faire connoître! 

Le Roi l’a érigée en Cour Souverai- 
ne. en l’uniffant à une Cour des Mon- 
noïes qui a prefque la moitié du Roïau- 
me dans fon reflort ; le Preéfiäial juge, 
fouverainement jufqu’à cinq censfrancs . 
au premier. chef de l’Edit. 

l a toujourseu des Magiftrats d’un 
mérite diflingué ; afin de ne point ble{- 
fer la modeftie des vivans, je choifirai 
deux morts. illuftres dont la réputation- 
S'eft répandue dans tout le Roïaume. 

Le premier étoit M.de Seve de Fle-. 
cheres Lieutenant Général, dont les 
fonctions font femblables à celles dur. 
Lieutenant Civil de Paris. Il étroit Pre 
mier Préfident dela Cour de Monnoïes,. 
& Préfident Premier -du Préfidial. Le 
fecond étoit M, Vaginay Procureur Gé 


L 


sr 
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néral de la Cour des Monnoïes, & Pro- 
cureut du Roià la Sénéchauflée & Sie- 
1e Préfidial. J'ai eu ôtcañon de faire 
Péloge de ces deux Magiftrats dans le 
Difcours que je prononcai pourle jour 
de S. Thomas 1701.à la réception des ? 
nouveaux Echevins.. | 
C’eft un Difcours d'appareil qu'on 
prononce tous les ans en préfence de 
tous les Corps de la Ville ; on choifit : 
un fujet tel qu'on veut, à la fin on fait 
l'éloge du Roi; de la Reine ; de Mon- 
feigneur le Dauphin dont les tableaux : 
font fousun dais. On fait enfuite le 
loge de 'Archevèque de Lyon préfent , : 
du Gouverneur mème dans fon abfen- 
ce , du Lieutenant Général pour le. 
Roi, de M. l’Intendant, des Comtes 
& Chanoines de l'Eglife de Lyon, de 
Meffieurs de la Sénéchauflée:, Siége 
Préfidial &. Cour. des Monnoïes, de 
Meflieurs du Bureau des Tréforiers, 
de Meffieurs les Elus, enfin de Mef- 
fiéurs les: Prevôt des. Marchands &. 
Echevins. 
On comprend que ‘tous ces éloges: 
font les écüeils des Orateurs; car, com-- 
me dit Boileau ; quand onloûe : 


On a l'artd'ennuïer en termes magnifiques. - 
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| ::Voicil’éloge que je fis de M. de Fle- 
cheres. 


A Monfieur de Seve de Fléchères > 
- Meffieurs du Préfidial & Cour 
des Monnoies.…. 


« Je viens à vous, Monfieut , j’au-« : 
rois. befoin pour vous. louer digne- « 
| ment, de certe éloquence qui eft l’a- ». 
__ mede vos difcours publics. Dansun « 
de ces jours folemnels où s'ouvre le «. - 
Palais de la Juftice ; vous nous traçà-*« 
tes le Caratere du Magiftrat, nous «+ 
vous regardâmesalors tous unanime- « 
ment, & nous trouvâmes cette belle « 
idée exécutée, vous vous rendites « 
maître de nos efprits & de nos cœurs. « 
Celaxeft-1l furprenant ?. Vous copiez : 
la nature ; & vous copiiez ce qu'il y : 
avoit de plus beau dans la nature; les « 
grands Orateurs &. les grands Pein- « 
tres n'ont point d’autres fecrets. Je « : 
n’oferois. après cela toucher. à. cette «. 
peinture, mon amour propre me le « 
défend, & qui me le confeilleroit ? «. 
. N'attendez pas de moi , Meffieurs , « 
qe je fafe votre éloge; votreilluftre « 
chefne m'arienlaiffe à faire; ila faifis «s 
ia enlevé ce qu'il y avoit de plus beau « . 


TT 


| 
| 
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» dansde parfait Magiftrat , ils’eft loué 
fans y penfer, il vous a loïié avec def 
»fein ; En finiffant votre portrait, il a 
»-mis les derniers traits au fien ; en dé? 
#»mêlant les principes qui vous font 
» agir , il a découvert les vüës qui l’ani- 
#moient ; & les rapports que vous avez 
» avec lui: font fi.grands & fi juftes, qu’à 
» chaque coup de pinceau jetant les 
“yeux & fur vous & furlui ; nous jufti- 
».fions fur le champ,la vérité de chaque: 
mtrait. Tantôt nous admirionsle fujet, 
» &c tantôt l'art avec. lequel:il.étoit trai- 
sté, Que nous étions: charmés de “voir: 
#-nos propres fentimens rendus avec 
»» tant Le orce & de délicarefle par un: 
» telinterprère! 
» Sila raifon elle-mème-füt montée: 
» alors fur de: Tribunal, après avoir re- 
»cieilli les voix des Auditeurs devenus: 
»vosJuges , Monfieur ; elle auroit pro-: 
».noncé un jugement bien avantageux à; 


«wotre gloire avec une: facilité , fans 
»doute , femblable à celle quine vous: 


“abandonne jamais dans vos. pronon« 
#Clations. ( 4:) » 


(2 } Peut-être jämais Préfident n’a prononcé 
avec plus de facilité. Il: faifoir les plus longues” 
prononciatiôns avec une. rapidité étonnante fans : 
jamais héfiter, M. Pupil qui lui a fuccedé,a le mé 
me talent... 


TT VS 
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À l'égard de M: Vaginay, j'aime 

mieux en rapporter l'éloge que Clclie 

ena fait, que celui que j'en fis dans le 

Difcoursde la: S.. Thomas, le public.y 
gagnera. 


Eloge de M. Vaginay , Prevêt des 
Marchands à Lyon. 


« On ne-peut pas douter que la vieil-«, Eloge de 
leffe ne rende Heaité mérite en- « M: Vagis 
core plus.vénérable. C’eft ce que touts 7 
Lyon a éprouvé pour M. Vaginay qui « 
mourut dans cette Ville âge de quatre- # 
vingt-quinze ans. Il yéroit Procureur,« 
Général de la Cour des Monnoïes , & 4 
Procureur du. Roi à la Sénéchauflée & « 

au Siége Préfidial. Il raffembloittou-+e 
tes les. qualités d’un parfait Magiftrat. « 

Il avoit exercé dabord avec beaucoup «. 
de réputarion pendant plufieurs an- « 
nées la profeflion d’Avocat. Dans les se 
affaires L, plus épineufes , il.trouvoit « 
des moïens. heureux pour accorder « 

les Parties ; on l’appelloirl’Avocat des « 
tempérammens..Dès.qu'il fut Procu- « 
reur du Roi , il remplit avec beaucoup se 

de dignité les fonctions de fa Charge. ». 
Ha toujours joùi de l’eftime des Gou- « 
Verneurs, des cœurs de fa Compa- «- 
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»onie, & de l'amour du peuple. Il a 
-»polfedé ces biens précieux dans leur 
mintégrité, fans Ati aïent jamais fouf- 
-»fert la moindre altération."On regat- 
» doit fes Conclufions comme deschefs- 
» d'œuvre: de bon fens & d'équité, par- 
‘# ceau'elles étoient fourenués par des. 
» pti preffantes & décifives, & qu’il 
» creufoit une affaire avec tant de f{uc- 
» cès,au’il dérerroirla vérité, % la fai{oit 
» enfuite paroître avec beaucoup d’é- 
» clat. Quoique l’'Ordonnance ne veüil- 
‘#le point que les Procureurs du Roi 
# apportent les raifons fur lefquelles ils 
» fondent leurs Conclufions, le Parle- 
» mentcrut que cette regle n’éroirpoint 
s faire pour lui , &1l lui permit de ne 
» sy pas conformer. Certe Cour jugea 
»qu'onne-devoit pasinterdire la liber-- 
n té d’expliquergles Loix de Themis à 
» celui à qui elle reveloit rousles motifs 
» de fes décifions , & que cette Ordon- 
» nancene regardoit que ces faux Ora- 
».cles qui prennent leurs foibles lueurs 
» pour les lumieres de la Juftice. 

» Le Parlement par une déférence 
sinoüie dans les Cours Supérieures, lie 
»-foit les Conclufons de ce Magiftrat; 
;-liré & admirer ces Conclufons, c’étoit 
# la.mème chofe. Il feroit à fouhaiter 
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_ fi avancé, il foutenoit gaïement 
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qu’on fit part au public decesextraits « 
où l’on voit briller du. plus. beau feu «. 
de la raifon.les regles & les principes. 
Il fut nommé Prevôt des. Marchands « 
en 1700.Cetre Charge eft d’une gran- «- 
de étenduë ; outre les fonctions de la « 
Magiftrature qui y‘ font attachées, on «. 
y a uni la dignité de Commandant «- 
en l’abfence des Gouverneurs. Le gé-« 
nie vafte de M. Vaginay s'étendoit à « 
tout , &.1l difpenfoit fon tems fi utile: « 


-ment &c fi heurèufement ; qu’il rem- «. 


plifloit toutes fes Charges fans en ob- «. 
mettre le moindre devoir. Dansun ige ss. 
e « 
poids de tant d’affaires fans en être ac- «: 
cablé. Le-Duc de Bourgogne &le Duc « 
de Berry paflerent par Lyon dans le « 
terms qu'il étoit Prevôtdes Marchands; «. 
chargé de témoigner à’ ces Princes, &« 
le Zele de la Ville , &.la joie qu'elle « 
avoit de les poffeder , il fatisfir égale- « 
ment & les Princes & la Ville: Quoi- «. 
que l’efpace de deux ans für le terme « 
ordinaire de-l’adminiftration de- {es «. 
Prédéceffeurs, il fut continué , & l’on «. 


. Grut que l'on devoir profiter dés nou- « 


Velles années quela nature fémbloit lui « 
accorder pour répondre aux vœux du «. 
Public, Le Roi aïanccréé à_L yon une «. 
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» Gsassdétatie dès Monnoïes:, 8 
» Faïant'unie au Préfidial de cette Vik 
» le, M. Vaginay fut le Procureur Géné: 
» ral. On le voïoit avec plaifir pouffer fa 
» carriere; on fe flattoir mème agtéable: 
+» ment qu'il pafferoit les bornes d’ün fié- 
» cle, & cout Lyon étoit dans une douce 
» habitude & une longue poffeffion d’ad: 
» mirer en lui un mérite toujours nou 
» veau , toujours oriffant, qui fémbloit 
» rajeunir aux yeux: de tout le monde: 
» Parun privilege fingulier, il a confer- 
» vé jufqu’au dernier foupir ce fens ex: 
» quis dont il étoit doûé. Il a languitrois 
one pendant que fa clialeur na: 
» turelle Cao blifoit par dégrés, il gar= 
» doit toute la force de fon efprit, que 
» la maladie fembloir refpecter.Il a vou- 
» lu exercer fa Charge jufqu’au dé:nier 
» foupir. La veille dé fa mort, il donnæ 
» fes Conclufons dansune affaire crimi- 
» nelle; il requit que’ deux coupables 
» qui éroient accufés-du crime de faufle 
, Monnoïe ; fuflentcondamnés aux Ga 
 leres perpétuelles. Il dit agréablement 
» qu'ilauroit bien conclu ‘une peine 
,» capitale ; mais qu'aïant peu dé rems 4 
» vivre; il les auroit pû rencontrer ef 


,; chemin; qu'il auroït été la victime 


» parcequ'ils-auroient été deux contfés 


5 Hanittn ss. 
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tn. Il donna le même jour des-Con- « 
clufions dans une affaire civile, le« 
Procureur d’une belle Dame qui y« 
étoit intéreflée , païa les épices à M. « 
Vaginay, qui les prit en lui difant + « 
Vous voïez bien que je fuis à la veil- « 
€ de mourir, phigue je ne refufe « 
point l’argent d’une belle Dame. En- « 
fin on peut dire de ce vénérable vieil- « 
lard , ce que S. Evremont a dit du « 
Comte de Grammont, qu'il reffem- « 
bloit aux vins de Sillery , qui {ont « 
excellens jufqu'à la derniere goutte.« 
Il fentoit es pouvoit aller en « 
lui la nature défaillante ; il refufa les « 
fccours de la Faculté de Médecine ui «c 
Vint en corps lui offrir fes {ervices. « 
éffieurs, leur dit-il, vous ignorez « 
le fecret de rajeunir un vicillard, ain- 
fi vos lumieres me {éroient.fort Mat: é 
les. Ilfe fit porter à l’Eglife de {a Pa- « 
toile, où 4 communia en Viatique « 
Ur fon tombeau quelques heures «, 
ant fa mort. J]fit mettre avec une « 
prande préfence d’efprit Le fcellé chez « 
ui; afin d'empêcher que fes effets ne « 
fuffent divertis.dès quil feroitexpiré. « 
Son caractere éroit une grandg égali-« 
t d'humeur , 8 un fonds d’une gaïe- # 
t judicieufe qui a brillé dans plufienrs « 


traits excellens qui méritent d'être ré 

»cüeillis. Il infinuoit à la faveur d'une 

wplaifanterie le parti que devotent- 

srprendre ‘des Cliens qui -entrepre- 
»noient des Procès téméraires. Il a 

» paru dans le-cours de fa vies; & par-" 

» ticulierement dans les derniers in{£- 
# tans plein de religion. Parlons le lan-: 
» gage de l'Ecriture. Il eft mort plein 
» de jours ; car on ne trouve aucun vui- 
» de dans cette longue vie, ‘qui aïant 
»” été corifacrée au Public-dans tous les 
»tems, à été couronnée d’une mort édi-” 
+M. Da »fante. Un Magiftrat * quieftl'orga-. 
guefleau  nne de l'éloquence même, a renfermé, 

“Chancelier, ,xen peu de mots l'éloge de M. Vagi-" 
alors Pro-,, hay , en difant que la plénitude de fes 

«cureur -GÉ- FFT aber # D Lac SOC EEE 

mél, années répondoit à la plénitude de. 
»Aon mérite.» Aa 

 Lapieté paternelle neme permet pas 

en parlant des Magiftrats du préfilial 

de Lyon d'oublier mon pere. Voici Ces 

‘que j'en a1 dicailleurs: été es 

»,, Conibien de Juges ou diftraits ; où” 

» vaincus parle fommeil , jugent enfui-. 

wteavec précipitation. Je ne fus pasun, 

» Auteur affez grave pour faire des le: 

sçonsaux Magiftrats,je mécontenterai 

» de leur propofer le fieur Gayor de le 

Rejalle pour modele. CeJuge célébre” 
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fuivoit dans Les J ugemenis les regles les « 
ps pures de l'équité. Aflis fur le Tri- ve 
Dunal, il étoit toujours fur.fes gardes « 
Pour ne pas fe laiffer furprendre à la « 
Pañlion des Parties. Tyrannifé par le « 
ommeil, il s’y livra-dans une Audien-.« 
> & ce fut l’unique fois de {a vie « 
qu'il accorda au Palaisun pareil avan. 7 
tage à Morphée. Pour réparer cette « 
faute, -quandil fut aux Opinions, il « 
n'oublia rien pour s'inftruire de la.« 
Caufe. Le Préfident lui en.dit le pré- « 
cis, le fieur Gayot donna enfuite fa « 
voix ; les opinions furent fort balan- « 
cées. Celui Qui gagna eut l’avanta- « 
8€ de voix deux, Le fieur Gayot « 


après le Jugement foupçonna qu'il ce 


Pouvoit avoir mal jugé, Il fe fit ap « 
Porter chez lui les facs des Parties, « 
& après avoir'examiné le Procès avec « 
Une grande attention, il vit que fon es 
foupcon étoit bien fondé, & il jJugea 4 
Que fa voix avoit faitpancher la balan- « 
ce du côté de celui qui ne devoit pas « 


Bagner dans les regles. Combien de « 


vuges {e feroient érourdis là-deflus , 
Alant un RESETEe aufh {pécieux que « 
Celui qui fe préfente dans une Caufe « 
dOuteufe, où il femble qu'on peut ufer 
“os intérefler {a confcience de la Li- + 


+ 
t 


HE Later 
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berté de prendre le parti qui plaît da- 
»vantage. Un Juge qui a fait un Re- 
> cüeil de plufieurs Queftions de Droit, 
» a mis à la marge, à côté de celles qui 
#» font douteufes : Queftion pour lamiss 
; voulant dire que dans ces occafions- 
» là on pouvoit pancher pour un ami. 
» Le fieur Gayot ne fe laifla point 
» éblouir par un pareil raifennement , 
sil manda la Partie qui avoit. perdu 
; fon Procès, & la rembourfa du prin- 
#cipal & des dépens confidérables auf- 
» quels elle étoit condamnée. » 
Dufreni raconte qu'une belle Dame 
follicita an Juge pour un Colonel qui 
laidoit contre un Marchand , :& quoi- 
que le Juge eût affuré au Marchand 
que fa Caufe éroit jufte ; il balança 
pourtant après la follicitation jufqu'è 
pancher pour le Colonel. Pour con- 
cilier avec foh devoir les fentimens 
que lui infpira la belle Dame , al païa 
cent piftoles au Marchand à quoi pou- 
voient monter fes prétentions.La Dame 
vertueufe jufqu'au fcrupule , craignant 
que le Juge n’exigeat d’elle de la re- 
confioiffance , lui renditles cent pifto- 
les, & le Colonel galant, les paia à la 
Dame. Le Juge appréhenda dre in- 
jufte ; la Dame d'avoir de l'obligation 
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au Juge, Je Colonel païa:; & le Mar. 
hand fut païé, “4 

Un autre Juge qui avoit bien plus 
«e force d'efprit, fit-perdre Je Procès 
à une Dame dont il toit amoureux + 
äl la crut mal fondée dans fa préten- 
tion, il lui dit enfuite. our-s’excufer # 

adame, quand je fais amour, je fais 
‘amour ; quand je juge, je juge. 1] 


étoit plus sûr pour lui de n'avoir point 


de pañlion, Ja tentation étoit trop dame 
gereufe. 

Mais pour revenir au feur Gayot, 
Jj'ajouterai à {on éloge , qu’il étoit un 
véritable Chrétien nourri à l’école de 


EE Mais l'Epitaphe que je lui 


ai coffacrée eft très-propre à le faire 
€Connoître. 


Ci git le Roi des gens de bien, 
Que de vertus dans facourfe il affemble 
Le {age Séculier & le fage Chrétien : 
Par un accord divin » Étoient unis enfemble, 
Le Ciel verfà far lui la plus pure équité , 
Al foutinr l'innocence, & réprima le vice. 
Ce raïon échappé du folcil de juftice , 
Retourne au fein de la divinité, 
Juges, voilà votre modele 
Confultez-le far fon Tombeau, 


Tome F, N 
Li 
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Er fi fes jugemens vous fervent de flambeau ;, 
Vous ferez du grand Juge une image fidele, ; 


Le Public me pardonnera d’avoir 
profité de l’occafion de lui donner le 
portrait de mon pere ; puifque j'ofe 
dire que ce portraitsmérite fes regards, 
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QUESTION DETAT.. 


Fille reclamée Par deux Mercs. 


À Providence qui permit que deux 
L femmes fe difputaffent un même 
Enfant pour exercer Ja fagelle de Salo- 
Mon , alant mis celle des Magiftrars de 
la Cour à la même épreuve, nous don- 
nc lieu de les metre en paralelle avec 
le plus fage de tous les hommes. L'Hi£ 
toire de ce Procès, qui eft foumis 4 
leur Jugement, eft fi finguliere , & fi 
De à les aider dans la recherche 
de la vérité, qu'on à crû devoif l'APD 


peller jufquw'à la moindre circonftance? 


Gafparde Découfu » Blanchiffeufe 
de profeflion:, ha pas dèfabufé le Puy 
lic de Ja mauvai(e Opinion qu'il fers 
le avoir pris de la vertu de celles qui 
Exercent ce métier : on diroit Que cétre 
rofeffion eft farale à l'honneur d'une 
êlle ; Car on ytrouve de fréquens exem. 


‘ples de la fragilité du fexe. Gafparde 


Découfü fuivic le torrent, Le fieur 
Orienne jeune homme d'une famille 
Xi 


r 
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riche de Dijon , arriva en peu de 
tems jufqu'au cœur de cette fille, foir 
parceque le chemin qui y. cônduiloit 
étoit déja fort battu ; ou foir parce- 
qu'il étoit guidé par -un amour violent 
"Qui lève les plus grands obltacles. 11 
triompha, dirai-je, de la vertu de.cet- 
te Blanchifleufe , où des apparences de 
fa vertu ; elle devint grofle. Etoit-ce 
l'ouvrage du fieur Orienne , ou d’un 
autre Amant? La fagelle de Salomon 
auroit échoie , s’il avoit voulu décider 
de pareilles -queftions. Elle fut aban- 
donnée de ce jeune homme : preflée 
des. douleurs de l'accouchement, :elle 
alla dans la ru Muler chez le fieur 
Chambri, où elle fe foulagea du far- 
deau dont l’amour l’avoit chargé. | 
. La Sage-Femme qui fur appellée 
& qui l’aida, fut la Dupré, C’eft une 
.de ces confidentes des Hibleltes du fe- 
_xe, .qui font aufli cotrompuës que les 
coupables qu'elles viennent délivrer du 
fruit de leur incontinence. 

. La Découfu aïant accouché, témoi- 
gna qu'elle ne vouloit pas qu'on Expo- 
sât fon enfant. Elle réfolut, on ne peut 
£n douter , de s’en fervir comme d’un 
gage de l'amour, pour rappeller le fieur 
Orienne. La Sage-Femme, qui étoir 
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Fort intereflée , compta qu'elle pour- 
roit exiger de la mere & du pere pré- 
tendu, une penfon confidérable , en 
fuppofant qu’elle élevoir & nourtifloit 
Cet enfant. Pour calmer l'inquiétude 
€ la Découfu, elle n'héfita pas à lui 
faire un Billet, où elle s'engagea à 
üi repréfenter fon enfant toutes les 
fois qu'elle le voudroit. Ce Billet eff 
datté du 13: Novembre 1707. jour de 
 FPaccouchement de cette fille : c’eft une 
époque qu'il faut obferver. Le lende- 
main la Dupré fur appellée pour accou- 
cher Jeanne Pefche » femme de Jean: 
Chalant Tifferan : elle l'avoir déja ai- 
dée dans un autre accouchement. Elle 
la délivra d’une fille qui fur baptifée je’ 
Jour fuivant fous le noin de Gabrielle À 
& fous la qualité d’enfant de Jean Cha- 
fant & de fa femme , dans l'Eglife de 
Æaint Georges qui étoit leur Paroiffe. 

Le jugement le plus favorable que 
lon puifle concevoir pour la Dupré, 
Cet quelle à expofé & abandonné 
Penfant de la Blanchiffeufe ; car on 2 
Heu de foupçonner qu'elle s’eft noircié 
du crime de lui avoir abregé {es jours. 

- * Cette Matrône voulant recueillir lé 

fruit de fon crime » Cxigea de la Dé- 

 Soufu yne penfion de cinquante-trois 
N ii) 
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hvres pour le prix de trois mois de [a 
nourriture qu'elle fuppofa avoit, pro- 
curé à l'enfant. Quand la pañlion de 
l'intérêt regne dans ces ames venales 
& corrompués, de quels excès n'eft- 
elle pas capable! 

La Blanchifleufe ; quelque tems. 
après, voulut avoir fon enfant, afin 
fans. doute de perfuader à quelqu'un 
de fes Amans qu'il en étoit le pere , 
& de faire joüer dans fon cœur , au 
oré de fon intérèr, tous les reflorts 
d’une rendrelfe paternelle, réelle, ou, 
imaginaire. | 
Elle preffa vivement la Dupré, la 


menaça de lui intenter un Procès, fi 


elle ne lui rendoit pas fon enfant. 
Cette Matrône Er effraïce par li 
dée du fupplice que fon crime méti- 
toit: crime énorme dans une Sage- 
Femme qui abufe de la confiance que: 
l'on a dans fon miniftere. Elle crut 
ourtant fe dérober à la punition de la 
Vuttice , en fuppofant qu’elle avoit re- 
mis à la femme de Chalant, l'enfant 
dont la Découfu étroit accouchée. EHe 
fe flattoit de réüflir dans cette fuppo- 
fition; parcequ’elle croïoit féduire par 
l'attrait de l’intérèt , le pere & la mere: 
qui ne font pas. dans une heureufe fi 





l par deux ZMeres. 29% 
æuauon. L’indigence eft une tentation 
qui à triomphe plus d’une fois de la 

tendrefle paternelle, 
… Tout fembloit favorifer la fuppoli- 
tion ; la proximité de l’accouchement 
de la fille & de la femme ; il n’y avoir 
# Qu'un jour d'intervalle : le même {exe 
des deux enfans , & quelques traits de 
Teflemblance que la nature capricieufe à 
a misentre l'enfant & la faufle mere. 2 
Les Hiftoires les mieux circonftan- | 
cices he coûtent rien à l’impofture. La 
Dupré fuppofa que la Chalant l'avoir 
follicitée vivement à lui remettre un 
de ces enfans à qui l’amour ne {çait 
pas confervet la vie qu'il leur a donné. 
On n’ignorée pas que le miniftere des 
Matrônes dansune grande Ville, leur 
fait fouvent remettre de cés dépôts-là. 
Afin de détruire la preuve de l’Extrait- 
Bapuftaire de EX ARS elle ajouta , 
que de concert avec la Chalant , elle 
tignit de l’accoucher de l'enfant qu'el- 
le lui avoit fait délivrer, & que le len- 
demain elle aflifta au Baptème, Elle 
s'aveugla tellement, qu’elle ne vit pas 
qu'elle s’accufoit d’un crime énorme 
& qu'une Hiftoire aufli extraordinaire 
que celle-la, ne pouvoit pas fe fou- 
Enir ; parceque fi la vérité fe cachois 

N ii) 
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endant quelque tems , elle fe féroit 
PRES jour, & difliperoit tousles nua 

ges qu'on lui PPpoIèE 

La Blanchiffeufe guidée par la Sage- 
Femme, vint: chez la Chalant lui de- 
mander cette fille qu'elle. prétendoit 
être la fienne. Comme cette demandé 
ne fervit qu'à irriter la colere d’une 
» véritable mere , la Découfu savifa de 
‘12, Août donner fa plainte en Juftice & de de: 
3709 mander que l’enfant fût fequeftré: elle. 
. étoit follicitée par fon intérèt ; elle ap= 
prit alors la mortdu fieur Orienne, qui 
avoit légué.une penfion alimentaire à 
l'enfant dont il croïoit être le pere: 
Comment décider ces queftions obfcu- 
res de paternité, que la coquetterie des 
femmes fait naître fi fouvent > Dans 
combien de mariages, ces conteftations 

Pater cft auroient été portées au Tribunal de la 
que PUP- Juftice , files Loix judicieufes n’avoienr 
Ne RER pris le meilleur parti, en tranchant tout 
sf de in d'un coup le nœud gordien, au lieu dé 

jus vos. s’amufer à le.dénoüer ? 

Sur la plainte de la Découfu, la Sas 
ge-Femme fut décretée d’ajournement 
perfonnel:, & la petite fille fut mifé 
en dépôt entre les mains de la Con: 
cerge des prifons. 

La. Sage-Femme.s'érant munie de. ; 


Li) 


.” 
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toute la hardieffe dont elle avoit befoin 
pour dérober fon crime à la pénétration 
de Monfieur le Premier Préfident, ré- 
ondit devant ce Maçgiftrat, & foutint 
‘hiftoire qu’elle avoit faite à la Blan- 
chiffeufe : foupçonnée d’un crime énor- 
me , elle crut qu'il falloit s’accufer d’un 
Moindre crime pour donner le change. 
Mais malgré fes artifices, on peut dire : 
de fes réponfes perfonnelles > que cet 
un tiffu desgmenfonges & de es 
tions , fi mal ourdi » que la vérité perce : 
detout côté. Le en bnee imite la vé- 
tité, comme le fingé imite lhomme : 
il conferve toujours fa laideur , qui ne - 
Permet pas qu'on fe méprenne. 
Sur les Remontrances de la Décou: 


fu , on lui permit d'informer des faits 1709 


contenus en fa plainte, Ellefir procedet 
àfoninformarion. La Sage-Femme qui : 
agifloit d'intelligence avec elle, avoir 
füborné François Bonnet, pauvre ou: - 
Vtier enfoïe , le cinquiéme-témoin , ; 
4 lui devoit mille livres: la corruption : 
€ ce témoin eft prouvée au Procès : 
Elle lui donna fa dépofition par écrit, 
qu'il apprit par cœur, Il'exécuta en : 
tremblant devant Je Juge, ce jeu de : 


mémoire. Maloré cette ‘Précaution; cet 


. Kémoin fubornéineft pas d'accord aveë c 
« N , Nvr L 
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la Sage-Femme ; on n’en doit pas être 
furpris, puifque la Sage-Femme nef 
pas d'accord: avec elle-:mème. On doit 
admirer la Providence , qui pour fou-- 
lager la pénétration des Juges, permet, 
lorfque la vérité femble leur échapper. 
que le menfonge & l'impofture . tra- 
kiflent eux-mêmes. 

Comme la corruption de François: 
Bonnet n’avoit pas encofe éclaté, la 
Blanchiffeufe triomphant fur certe dé- 

ofition , demanda que la petite fille. 
fi fût remife, & que la Chalant & la 
Servant fa Mere , fuflent décretées 
- ##: Août d’ajournement erfonnel. Elle obtint 
4709. cette derniere Ar A l'égard de: 
la premiere, on lui remit par provifion 
l'enfant, à la charge de le repréfenter 
quand la Cour l’ordonneroit.. 

La Servant & la Chalant furent. in+ 
terrogées.. La vérité qui parla pat leur 
bouche , s’expliqua avec cette naïveté 
qui l'accompagne. Chalant & fa fem- 
me avoient articulé auparavant. dans. 

22. Aoû des Remontrances , qu’elle avoit été en- 
PFe2s: ceinte au mois d'Avril 1707. & qu’elle: 
éroit accouchée-le 14. Novembre de la. 

même année: 

La Servant & la Chalant foutinrent- 


ces vérités dans leurs réponfes perfon-, 


nelles , elles détaillerent diverfes-hif- 
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: Toires pleines de faits précis & con- 
cluans. Elles parlerent toujours un lan- 
Sage fi foutenu & fi uniforme , que 
malgré les préjugés contraires de l'in- 

formation , les J uges fe déterminerent 
à civilifer la procédure. 
Chalant & {a femme foutinrent que 

la formalité de leur Partie étoir nulle, 
qu'on n’avoit point d'autre voïe que 
finfcription de faux pour fe pourvoir 
Contre lExtrait-Baptiftaire de leur en. 
fant; que fuivant la difpofition du Droit 
& des Ordonnances, il métoit pas per- 
mis de combattre l’état d’un enfant par 
témoins dansle cas d’un titre folemnel 
qui l’établifoit , titre prefcrit par lOr- 

dre Qu’une fille qui diffutoit à 
une femme mariée un enfant ‘reven« 
diqué parle mari, ne méritoit pas d’è- 
tre écoutée. Cependant ils voulurent 
bien en faveur de la vérité , s’affran- 
chir des regles , en demandant fubf- 


lairement d’être reçus à la preuve des- 


faits qu'ils avoient articulés. 
L'affaire fur portée à l’Audience. 


Le Public y courut pour être témoin: 


de ce pre extraordinaire. Une fille 


difpute la fécondité à une femme : 
eux MÉTES Qui reclament un même 


enfant; l’une Ja demande comme {à 
; : N vj 


15. Noy, 
1 709+ 
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| fille légitime, l’autre comme fa bâtars 
| de. Ett-elle le fruit d’un amour permis, 
ou d’un amour défendu? Certe fille qui 
a, oublié fon honneur par foibleffe , 
vient-elle l’oublier à préfent par rai- 
fon ? Comment.les yeux les, plus clairz 
voïans ; peuvent-ils percer .de. pareils : 
18, Juin myfteres x. La Cour marcha avec beau 
IT UNE coup de: circonfpection. Elle ordonna 
que Chalant & {a femme feroient ad: 
mis à la preuve des faits qu'ils avoient 
avancés : On permit à la Découfu de 
faire fa Contr'enquêre. On décreta de 
prife de corps la Sage- Femme; afin 
d'inftruire fon Procès par la voie ex: 
traordinaire. | | 
La Découfu crut alors-que l'amour 
là dédommageroit dans une nouvelle 
intrigue , de toutes Les inquiétudes qu'il 
lui avoir procurées.. Elle s’embarqua 
dans un commerce avec le fieur. Guil- 
laume Devaux, Marchand : mais l'é- 
toile de certe fille ne vouloit pas qu'el- 
le für heureufe en amour , la mort 
après une-intrigue d'une annce. & de- 
je. Janv. mie ; lui enleva ce n@uvel Amanti 
"3712 Comme. on fit l'Inventaire. de {es c£- 
fers, elle s’avifa de former une ,0ppo- 
fition au fcellé, pour quelques hardes, 
u'elle reclama, Elle fut déboutée de 
on oppolñtion, &.on lui foutint à la_ 





) qui 
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face de la Juftice, qu’elle avoit été là 
concubine du défunt , & qu'elle en 
avoit eu plufeursenfans : le Plaidoïer 
qui contient cet éloge, eft inferé dans. 
la Sentence. 
Ainfi elle acheva de perdre l'ombre 
de l’honneur qui lui reftoit encore : 
Moins habile que beaucoup-de coquers 
tes, qui malgré plufieurs intrigues, ont : 
le fecret de fubftituer toujours un phan- 
tôme d'honneur à l'honneur réel qui 
les a abandonnées, & qui impofent par: 
là au Public. 
La. Découfu fe-ménagea fi.mal., 
quelle ne tiroit plus aucun revenu de 
es appas. Elle ne pouvoit pas dailleurs 
ètre païée de la penfion alimentaire - 
M avoir été. LATE par le fieux 
Orienne , parceque l'enfant qui éroit 
le motif de,ce legs, ne fubfftoit plus. 
On eùr, dit qu’elle étroit née pour avoir 
toutes les difgraces de l'amour, La ja 
loufie dans le cœur d’un de fes Amans, 
fe convertit en fureur ; après des re- 
proches violens , elle vit fondre fur elle : 


un orage de coups: Elle les rendic. fi vi, 


vement.; que l'Amant qu'on ne veut 
as nommer , mourut de fes blefluress | 
Héroïne malade {e fit porter à l'Hô. 

tl:Dieu. Elle confia au fieur Bourdin 


RE Sd de D IE de dar à dm de 11. 
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Tapiflier , la fille qui fait le fujet du 
Procès. : 

Le pere & la mere , que leur ten- 
drefle rendoit continuellement atten- 
tifs, craignant que leur enfant ne leur 
für enlevé , demanderent que l’on fit 
défenfes au Dépofiraire de fe deffaifir 
du dépôt; ilsobtinrent leur demande. 

Comme la fauffe mere négligeoit de: 
ee la penfon de l'enfant, le pere & 

a mere demanderent qu'on la leur re-- 
mît à leur caution juratoire. Ils eurent 
des Conclufons favorables de Mon-- 
fieur le Procureur Général. On confia: 
pourtant l'enfant aux Religieufes Ur+ 
fulines de S. Juft. 

x3. Juillet On arrêta la Sage-Femme , elle fu» 

7753 bit un fecond Interrogatoire : quoi-- 
qu’elle air eu près de quatre années à 
préparer fes Réponfes , elle n'a pu: 
donner au menfonge les couleurs de la. 
vérité. Elle fe coupe de nouveau, & 
fe contredit fouvent elle-même, On 
peut comparer le: tableau que trace la: 
vérité ,. à celui.d’un Peintre du premier 
ordre. que les plus habiles Copiftes ne: 
peuvént jamais biéf imiter. L’air natu- 
rel de lOriginal ne peut jamais ètre 
tranfporté fur la Copie. 


24. Juillet : Le pere & la mere firent proceder: 
2713. 
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Ÿ leur Enquête + compofce de douze 
témoins. Cette Enquête n'eft pas une 
fimple preuve, maisune vraïe Î 

tration des faits qu'ils avoient articu- 
lés, La fauffe mere fit auf: fa Contr’en- 
quête; mais elle fembla n’avoir travail- 
lé qu'à détruire fon information, & à 
fournir.de nouvelles preuves à fes Par- 

"tes. 

Les Religieufes Urfulinesagiffant de 
concert avec la faufle mere #donne-. 
rent les mains à l’enlevement qu’elle: 
fit de l'enfant. Le pere & la mere fu- 
rent accablés de ce nouveau malheur .. 
auquel leur tendrefle- ne s’attendoit 
pas: ils donnerent leur Plainte. Le Ju 

e fe tranfporta au Couvent des Re- 
es + & procedant à une infor- 
mation, 1linterrogea la Supérieure & 
plufieurs Religieufes, qui cohvinrent 
de cet enlevement.. 

Dans cer érat le Procès a été appointé 
en droit. Il s’agit de décider à laquelle 
des deux, à la femme ou à la fille, on 
doit adjuger, l'enfant qu'elles recla. 
ment. 


— 


. 


émon{- 


31. Obs 
bre 1713, 


fo4 Fillé reclamée- 


En Juppolant que l'on puiffé douter” 


laquelle des deux eff la véritable 


mere, on doit adjuger l'enfant À 


a femme plutôt qu'à La fille. . 


Cette propolition eft fondée fur cet- 
te-maxime : Que dans le doute il faut 
aflurer l’état de l’enfant , & l’on doit 
le déclager légitime. | 

Le Jurifconfulte Pomponius, lib. 7. 
ad Sabinum, L: 20. de reg. Juris’, dé 
cide que dans une: Caufé où il s’agit 
de la liberté , fi les Juges font parta- 
gés dans leurs opinions, le Prélident 
doit faire tomber la balance du coté 
qui, favorife la liberté. Quoties dubia 
interpretatio libertatis , fecundum  liber- 
tatem refpondendum erit: Le Jwrifcon 
fulte Martian ajoute à cela quela Cau- 


fe dela liberté mérite les mêmes égards : 
g 


que toutes: celles où le Public prend 
quelque intérèr. Caufa libertatis non pri- 
vata , fed publica ef. L. 53. ff. de fr- 
deicommiffariis libertatibus: L'application 
de cette Loi à l’efpece cible 


‘dela liberté... à 


ente eft- 
dautant plus jufte, que la Caufe de la : 
légitimité eft plus favorable que celle” 
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- La condition de l’efclavage , quelque: 
odieufe qu’elle für, pouvoit fe changer 
par laffranchiflement ; mais le vice: 
d'une naiffance illégitime ne peut ja- 

\s \ LA À A u + 
mas être efface, S1 la bârardife étoit 
odieufe parmi les Romains, quoiqu'ils 
confacraflent Fimpureté ; en adorant 
des Dieux foüillés de ce: crime; avec 
quelle horreur ne devons-nous. pas en 
Vifager cette tache d’une naiffance ime 
‘: pure, nous qui faifons profeflion d'a 
dorer le Dieu de la pureté, & qui fom+ 
mes obligés deretracer cette vertu dan 
nos actions ?. 

Qu'eft-ce qu'un bâtard : C’eft ant 
homme qui porte fur fon front le cai 
ractere de l’incontinence de ceux qui 
lui ont donné le jour , qui crie ce péché 
originel à tous ceux qui le confidérent, 
qui lit: dans tous les. yeux le: mépris 
qu'on a pour lui. C’eft un homme qui 
4 contra@te une foüillure honteufe , 
dont il ne peut: jamais. fe laver. L'au- 
torité du Prince en lui affürant un 
état , laille toujours fubfifter la tache- 
de fa naiffance. Un bâtard n’a point de 
famille | il na nulle parentc. Wulgd 
quafitos nullos agnatos habere manifeflum. 
A. 6. 4. Inff. de fueceÏ. cogn. ff. Il 
Rhérite pas même de fa mere. Les bâ., 
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tards ne font point compris fous le 
nom d’enfans ; leurs peres & leurs me- 
ses ne font point au nombre de ceux 
qui leur peuvent fucceder; & le Roi 
hérite d’un bâtard , comme occupant 
un bien qui ne peut pafler à aucun 
fuccefleur. Si le bâtard a un mérite 
erfonnel qui le pourroit élever aux 
Doi & aux dignités, fa naiffance 
_ le repoufle fans cefle; c’eft un obitacle 
perpétuel qu'il ne peut pas vaincre : le 
RE es qu'on a pour lui, le détourne 
de la pratique de la vertu. Pour rendre. 
l'homme capable de réfifter au pan- 
chant qu'il a pour le vice, il lui faut 
élever le cœur ; & comment l’élever à 
un homme qui éft dans une humiliation 
. perpétuelle ? 

Après cela, dans le doute où la Juf- 
tice feroit fur l’état de la fille qui fait 
le fujet de ce Procès, uferoit-elle d’une 
fi grande cruauté, que de la reléguer 
dans un rang aufli vil & auffi-honteux 
que celui d’une bâtarde : En feroit- 
elle un monftre dela focieté, tandis 
qu’elle en pourroit faire une Citoyenne 
capable de tous les effets civils ? Ne 
Peut-on pas dire que le Public s’in- 
refle dans la Caufe de cette fille 2 Cau- 
da non privata:, fed publica eff. Sion lui 











re 
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-faifoit un fi grand' préjudice, chaque 
moment de fa vie ne feroit-il pas mar- 
qe par des reproches légitimes qu'elle 
: feroit aux Juges qui l’auroient avilie 
injuftement ? Dans le doute, le Juge 
fuppofera-t-1l qu’ellea reçu de la na- 
ture une tache qu’elle peut ne lui avoir 
pas imprimée ? La {oüillera-t-1l d'un 
péché originel , dontelle n’eft peut-être 
pas infectée ? N'oublieroit-il pas entie- 
tement l'humanité, sil ufoit de cette 
rigueur ? Il ne doit jamais impofer au- 
eune peine à un Accufé , qu'il ne foit 
entrainé par des raifons.évidentes, qui 
lui font voir le crime dans le coupa- 
_ble. Dans le doute, non-feulement il 
doit tenir fon glaive en fufpens, mais. 
il doit renvoïer le criminel. Si l’on 
obferve certe regle à l'égard d’un cri 
me volontaire , on la doit {uivre à plus: 
forte raïfon à l'égard d’un vice qui n’a 
jan fa fource dans la volonté de ce- 
ui qui en efttaché. La bâtardife eft 
un vice de cette nature : on ne doit 
donc pas couvrir un enfant d’opprobre 
en le déclarantillégitime, dansle doute 
que l’on a fur fon état. Il faut obferver 
qu’en donnant à la Découfucerenfant, 
on la charge encore d’un autre péché 
“originel, parceque cette faufle mere & 
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eu de proches parens qui ont fubi dés: 
Jugemens infâmes. On tire là-deflus 
promprement le rideau, pour ne pas 
arrêter davantage les yeux für la cut: 
pitude de cette famille: * 
L'on voit doné que ce’n’eft pas feu: 
lement la Caufe de la Véébe mere 
que l’on plaide ici, mais la Caufe de 
lenfant. C’eft un avantage que l’on 
a fur l’Avocat de la Découft ; c’eft 
Penfant qui implore la Juftice, qui lui 
demande de ne la pas flétrir dite 
ment , en la déclarant bâtarde, de ne 
pas lui imprimer plufieurs caracteres 
d'ignominie qui la rendroient l’objet 
du mépris de tout le monde, & la rés 
duiroient dans un état qui Jui feroît 
préferer là: mort à la vie, dès que la 
taifon l’auroit renduë fenfible aux im: 
preflions de l’honneur!:On ne doit pas 
douter que fila raifon l'éclairoit, elle 
ne fe tint aux pieds de fes Juges, pour 
les conjurer dé lui aflurer un état, &de 
ne lui pas ravir un titre-que la- nature 
lui a donné; ou fi elle le lui a refufé , de 
la faire profiter de fa bonne fortune aui 
à Ne préjudice qu’elle lui a fair.Elle 
chercheroit des reflources dans l’hu- 
manité qui eft au fond'du cœur dés Ju: 
æss. Elle leur repréfenteroit qu'ils fong. 


| 
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Hommes avant que\ d’être Juges; & 
. que dans .cette occafon la compañlion. 
& l'humanité fe concilienr avec l'équi= 
té. Mais fi dans le doute on doitadju= 
er l'enfant à Chalant & à {à femme, 
are héfitera-t-elle de l’accorder 
à ce pere & à cette mere, qui établif. 
{ent leur qualité non-feulement par 
toutes les préfomprions qu’on appelle 
Juris @ de jure, mais par de véritables 
démonftrations 2 | de 
Préfomptions pour Jean Chalant & 
Jeanne Pefche [x femme. 


La Découfu convient elle-même dans 
fon Avertiflement en droit, que la.cir- 
conftance du mariage de {es Parties leur 
ft très-favorable , que c'eft une pré- 
Tomption de Droit qui combat en E 
faveur. En effer, qui ne préfumera qu'un 
enfant appartient à des gens mariés qui 
l’élevent & le reconnoillent dans cette 
qualité > PRE 

. On n’a jamais vû d'exemple d’un ma- 
1 & d’une femme qui difputent un en- 
ant Contre fa véritable mere : mais 
quand un mari & une femme pour- 
Toient être capables d’une pareille im- 
Pofture , feroient-ils capables de la fou. 
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tenir pendant plufieurs années dans le 


public, & à la face de la Juftice? Si 
a Découfu joué depuis fi long-tems le 
rôle d’une faufle mere, c’eft qu’elle a 
éré féduire par la Sage - Femme ; & 
welle eft conduite par fon propre ine 
tére. ; 

Mais une préfomption encore plus 
violente , & qui ouvre dabord le che- 


min à la vérité, c'eft qu'on ne jugera 


jamais qu'un Artifan &c fa femme qui 
gagnent leur pain en gémiffant fousle 
Doids du travail , aillent réclamer l’en- 
En d'autrui, pour lélever & le nour- 
_rir? Croira-ton qu'un faux pere & une 
uffe mere aïent noufrriun enfant dans 
cerre année où le ciel étoit d’airain & 
la terre defer, pour ufer des expref- 
fions du Texte facré , où la nature {em- 
bloit avoir conjuré la perte des hom- 
mes, où la terre oubliant qu’elle étoit 
notre mere , fembloir être devenuë une 
cruelle marâtre qui nous refufoit Les ali- 
mens ? Auroit-On vü dans ce tems où 


faim regnoit, un homme & une fem- 


me s'ôter le pain de là bouche, pour le 
donner à l'enfant d'autrui? C’eit dans 
certe année fatale, qui vaut elle feule 
un fiécle de fer , que Chalant & {a 


femme ont nourri la fille qui fait le fu, 


» 
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jet du Procès. Combien de peres dans 
ce tems-là ont été durs enversleurs en: 
fans! & Chalant & fa femme auroient 
eu des entrailles de pere & mere pour 
l'enfant d'autrui? Pour pouvoir perfua- 
der cela’, ‘il faut commencer par étouf- 
fer les lumieres communes que Dieu à 

éparties à tous les hommes. L'on doit 
conclure que: la fille que Chalant & fa 

mme ont nourrie dans ce tems de fa- 
Mine, étoitleur véritable enfant. 
La Découfu n’a point combattu ces 
ee qui Ébffiene dans toute 
eur force. Elle s’eft avifée d'attribuer 
à la Chalant quelques motifs qui aïent 
Pû la faire agir. Tantôr elle dit que 
Cette femme à voulu avoir un enfant, 
afin de perfuader à {on mari qu'il en 
étoit le pere , & que cette Opinion lui 
infpirât plus d’égards pour elle, Tan- 
tôt elle dit que la Chalant à voulu don- 
ner la même idée à un homme de con- 
fidération avec qui elle avoit des ha- 
itudes criminelles, & qu’elle vouloit 
ar cette voie le mettre fous contri- 
ution. 

La Chalant protefte de fe pourvoir 
en réparation ifhtsee contre la Dé- 
coufu. Toutes ces calomnies n’ont au- 
Cune apparence. 


4 
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Premierement , tous ces différen$ 
motifs ne peuvent pas s’accorder. Se- 
condement , quand la Chalant auroit 
eu de pareilles idées , fe feroir-elle ap- 
proprié l'enfant d'autrui? Une femme 
de vingt-deux ans, qui avoit eu deux 
enfans , pouvoit-elle perdre l’efpéran- 
ce d’enavoir? N'a-t-elle pas été grofle 
depuis? Et le jour de faint Denys de 
Bronelle fe trouva au milieu de la fou- 
le dans cet état fur le pont du Rhône; 
pendant cette heure Bale où l’on vit 
tant de viétimes qui couroient fi incon- 
fiderément -& fi précipitamment à la 


* Voïez à mort. * La Chalantpenfa avoir la mé- 


Mémoire 
J'Hiftoire 


dcnt fatal. 


lafin de ce ne deftinée elle accoucha d’un enfant 


qui av@it perdu la vie. 


de cr acd-  L'Hiftoire que la Détoufu fait d'un 


homme de confidération dont elle fup- 
pofe que la Chalant vouloit exiger un 
fecours eft détruire folidement ; car il 
eft prouvé au Procès que cette femme 
avoit à peine de quoi nourrir fon en- 
fant. L'auroit-elle garde, en volant 
ue cet homme de confidérarion n€ 
anne pas mème à la fubfiftance de 
cer enfant, ficelle eäteu les vüës qu'on 
lui prète fi malignement? » 4 
On auroit pü fe difpenfer de dé- 

cruire des allégations qui, étant dé- 
nuces 
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nuées de preuves , tombent d'elles-mé. 
mes. Mais on à cru que dans une af- 
faire de cette importance , on devoit ef. 
facer jufqu’au moindre veftige de lim 
poiture. 

Les préfomptions que les pere & la 
mere viennent d'emploïer:, affareronr 
leur qualité dans tous les efprits. Mais 
Qu'eft-il befoin defaire valoir des pré- 
fomptions ; lorfqu'on a de véritables 
démonftrations? 


Preuves qui démonrrent que Jean 
Chalant Jeanne Pefthe font Le 
véritable pere. la véritablemere. 


Cette veritéseft mife-dans toit fon 
jour par les différentes époques de la 
naïflance de l'enfant de la Découfu & 
de l'enfant dela Chalant. i 

L'enfant de la Découfu eft né le 13» 
Novembre 1707. Cela.eft prouvé par 
le billet de la Sage - Femme, où elle 
s'engage de repréfenter à cette fille fon 
enfant. Ce billet fait Je jour de l’ac- 
<ouchement , eft du 13. Novembre . 
1707. Le fecond témoin de l’informa- 
tion, Perrette Ovaye, femme du feur 
Chambri,chez laquelle la Découfu ace 
<oucha,dépofe précifément que ce jour- 

Tome F., Le, 


. 
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{à fur le jour de la naiffance de l'enfant 
de certe fille. La Sage-Femme dans fes 
réponfes perfonnelles du 17. Aoùt 
1709. & du 13. Juiller 1713. eft conve- 
nuë de cette darte; & la Découfu dans fa 
Plainte, comme dans {on Avertifflement 
en droit, aflure encore cette époque ; 
c'eft donc un fait conftant au Procès. 
Or il eft cerrain que Ja Chalant eft 
accouchée le 14. Novembre 1707- c’eft- 
à-dire , le lendemain. Cette, vérité eft 


tt par l'Extrait-Baptiftaire , qui 
ait foi que l'enfant a été bapriféle 15. 
Novembre r707. &c né le jour d’aupa- 
ravant. On ne s'avifera pas de dire que 
l'enfant aïant été remis le 13. Novem- 
bre à la Chalant, elle l’a gardé ce jour-là 
8 le lendemain fans le Pire baprifer. 


Premierement, On n'a point tenu ce 


langage dans tout le cours du Procès 
D 


qui dure depuis Le de fept ans. Aünfi 
onne peut plus aire cette allégation. 
Secondement ; bien loin de pouvoir 
avancer ce fair-là , ona dit précifément 
le contraire. La Sage-Femme a dépofé 
que le jour que ja Blanchiffeufe accou- 
cha, fonenfant fut rémis à la Chalant ; 
ue ce jour-là mème fur les cinq heu- 
res du foir elle feignit d’accoucher cette 
femme , 8 que le lendemain elle aflifta 
au baptème. : 





Par deux Meres. 315$ 

C’eft fur ce fondement que la Dé. 
coufu dans {à Plainte dit que l'enfant a 
été baptifé le 14. Novembre ;]a Dupré 
dans fes premieres réponfes perfon- 
nelles donne la même datte au baptème. 

Dailleurs Anne Peyflonneau, fecond 
témoin, Nicole > Quatriéme témoin, 
la Delvau, huitiéme témoin de-J'En. 
quête de la Chalanr, dépofent unani- 
mement que le lendemain que cette 
femme accoucha , l'enfant fur baptié. 
Quand on fuppoferoir, aux dépens de 
la vérité, que cet accouchement auroir 
été feint, il eft toujours certain, fui. 
vant la Dupré & trois témoins, que 
l'enfant a été baptifé Le lendemain de 
cet accouchement. Or Ja Dupré aïanr 
affirmé que le 13. Novembre fur le jour 
du feint accouchement, il s'enfuivroit 
felon elle, que l'enfant auroit été bap- 
tifé le 14, cependant il a été baptifé le 
15. commeon le voir par l'Extrait-Bap. 
tiftaire. Comment la Découfu fe tirera- 
t-elle de cette contrarieré ? Voilà un 
abîme où l’impofture fe précipite fans 
reflource. On voit donc avec des raïons 
auf clairs que ceux du foleil dans fon 
midi, que la Découfu étant accouchée 
le 13. Novembre 1707. la Chalant a ac- 
couché le lendemain. 
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Or c'eft une vérité certaine que fi la 
Chalant eft accouchée ce jour-là , l'en: 
fanc qui fait le fujer du Procès lui ap- 
partient, parceque l'enfant dont de 
a accouché le 14.a été bapriféle 15, 
& que l'enfant qui a étébaprifé le 15, 
eft celui-là même qui ft l’ebjet de là 
conteftation. | 

Voici encore une circonftance con- 
vaincante qui prouve qu'il-y a deux en- 
fans différens; l’un Het Découfu, l’au- 
tre de la Chalant. 

Charles Meunier, premier témoin 
de l'information , dépofe précifément 
que la Sage-Femme coupa le cordon (4) 


(#) Cordon en fermes d'Anatomic , fe dit de : 


J'umbilic ou nombril de l'enfant , lorfqu'il eft en- 
core dans la matrice ; ce cordan cft de la longueur 
d'yne aulne on environ ; il va du lit de l'enfant 
jufqu'à fon vent:e , & renferme quatre vaifflcaux 
qui font : une veine, deux arteres , & l’ouraque 

ui eft une efpece de canal. Ce cordon fert à forti- 
pre ces vaifleaux, & àa.empêcher que l'enfant ne 
lesrompe par les mouvemens qu'il fait; il fait 
encore que l'enfant & fon lit puiflent fortir l’un 
après l'autre. Auffi-tôt que l'enfant eft né, on 
fait une ligature à ce cordon à deux t vers de 
doigts robe le ventre de enfant , & on le cou- 
peau-deflus de Ja ligature. Enfuite la nature for- 
me de ce qui refte, ce quét nous appellons .le 
nombril , tel qu'il eft dans l'homme parfait. Un 
Peintre qui avoit repréfenté Adam & Eve avant 
leur péché , leur avoit donné un nombril. 





ST) 
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de l'enfant après avoir accouché la Dé: 
coufu. Perrette Ovaye ; fecond témoin; 
chez qui fe fit cer accouchement, dit 
auf qu’elle vit l'enfant qui tenoit par 

cordon , & que la Dupré acheva l’ou- 
Vrage:. donc elle coupa le cordon. La 
Dupré elle-même dans {es premieres ré: 
onfes perfonnelles., dir qu'elle: coupz 
Fa nombril de. l'enfant. Voilà donc le 
£ordon.coupé à.l’enfant dela Découfu, 
.. Nicole Bouchard, Quatriéme témoin 
de l'Enquête de la Chalanr, dépofe pré: 
cifement qu’elle vit chez cette femme 
le cordon attaché à l'enfant : elle en dé. 
figne la longueur. La Delvau ; huitiéme 
témoin , dit que la Dupré lia le cordon. 
Nicole Bouchard dit auffi que la Sage: 
Femme demanda du fil pour lier le cor- 
don. Anne Peyffonneau,fecond témoin, 
dit qu'elle SPPOtta pour cet ufage un fy- 
feau garni de fil, Ti s'enfuit clairemens 
- que le cordon de l'enfant de la Découfx 
afant été coupé chez le fieur Chambri, 
l'enfant qu'on a vû chez la Chalant n’eft 
pas le même, puifqu'ilavoit un cordon. 


Le nombril étant un nœud formé de la réunion 
des vaiffeaux umbilicaux qui ferventà nourrir le 
fetus dans le ventre dè la mere, il eft évident 
qu'ils ne devoient pas avoir de nombril, puifqu’ils 
Dont pas été engendrés comme nous. ' 
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Voilà comment la vérité fe faitjour de 
tour côté : mais ne diflipe-relle pas 
rous les nuages dans PEnquête de la 
Chalant? 
- Les deux points effentiels , font la 
roffefle & l'accouchement de certe 
Renée Premierement , à l'égard de 
la groffefle, écoutons les témoins : 
Etiennette Perret, premier témoin 
dit que dans l’année 1707. elle a vû la 
Chalant dans la faifon des Vendanges 
prête à accoucher. 

Anne Peyffonneau , fecond témoin, 
dépofe aufli que dans ce tems-là elle 
a vüû la Chalant enceinte , & que cette 
femme étant fort incommodée , elle 
Jui rârale ventre qu’elle fentit forttendu 
& fort enflé. Elle ajoute qu’elle fentit 
d'enfant remuer. 

Nicole Bouchard , quatriéme témoin, 
dépofe qu’elle a vü la Chalant dans ce 
rems-là, preflée des douleurs de l’ac- 
couchement. 

Loüife Safange , fixiéme témoin , 
raconte que dans l’année dont il s’agit, 
elle a vû la Chalant enceinte , qu’elle 
Va gardée quinze jours, & que pendant 
ce tems-là, elle remarqua que cette 
femme avoit le ventre ss enflé, & 
qu’elle paroiffoit prête à accoucher , & 








: fe refufer à cette vérité qui le 


Par deux Mives. 319 


que même au bout de quinze jours , la 


trouvant preflée des douleurs-de l’accou- 
chement, elle l’obligea de fe retirer 
chez elle, 

. La Ruë, feptiéme témoin ; mari de 
la Safange , fait une dépofition entiere- 
Ment conforme à celle de {à femme. 

La Delvau , huitiéme témoin » de- 
pofe auffi que dans cette même année ; 
Un mois avant l’accouchement de la 
Chalant, elle coucha avec elle , & que 
la trouvant indifpofée » €llé lui mit la 
main fur le ventre qui lui parut fort 
gros & fort enflé. Elle ajoute qu’elle 
fentit remuer l'enfant. 

Le Roi, parrain de l’enfant, cinquié- 
me témoin de. la Contr'enquète de la 
Découfu ; dépofe que la Chalant lui pa- 
rüt fort grofle, & qu'elle l'avoir prié 
d’être parrain plus de trois mois ayant 
le baptème. 

Voilà fix témoins qui dépofent de la 
groffeffe de la Chalant : il y à deux fem- 
mes qui difent avoit mis la main {ur {on 
ventre ; & avoir fenti remuer l’'en- 
fant. Tous ces témoins racontent ce fait 
avec des circonftances fi naturelles & f 
convaincantes , que l’efprit he ps pas 


rappe fi 


évidemment, 
O ii 
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La féconde. vérité , qui eft l'accoù- 
chement de la Chalant, foutient. la. 
premiere ;. elle.eft parfaitement éclairs 
cie. 

Anne Peyflonneau , fecond-témoin " 
dit qu’elle étoit-dans. la chambre de 14 

- Chalant lorfqu’elle accoucha , & qu’el- 
le. apporta un-fufeau garni de fil: pour: 
lier té cordon de l'enfant. 

.. Nicole. Bouchard. , quatriéme té: 
moin , raconte les accidens & les cir- 

.conftances du jour de l'accouchement : 

êc fa dépofition s'accorde parfaitement 
avec les réponfes perfonnelles de la 

Chalant, qui fait précifement le récit: 

de ces mêmes circonftances. 

Elle. dépofe que, la Chalant:reyenant 
de la Ville, fé trouvant preflée des dou. 
leurs de l'accouchement , fe:tinr à une 
groffe chaîne, qui étoit-dansla-ruë, Elle 
dit que fa fille conduifit cette femme 
chez elle. Elle ajoute qu'elleentra dans. 
la chambre après l'accouchement. C’eft 
ce même-témoin qui a,dépofé , comme 
on l'a obfervé, qu'elle vit à l'enfant un 
cordon fort long. 

La Delvau, huitiéme témoin , ne laifs 
fe pasle moïndre foupçon fur cet accou- 
chement. Elle dit que la Servant lap= 
pella pour fecourir la Chalant qui étoiv. 





| Pâr dèux Meres. 327 
prète à accoucher , qu’elle alla à fon fe- 
cours , & que la Dupré arriva. Elle af- 
fure qu'après deux où trois douleurs el- 
le vit accoucher l4 Chalanr. 

On voit.la fincérité de cetémoin, 
Lorfqu’elle. raconte que la Dupré lia 
le cordon, elle-dit qu’elle ne lui vie 
Point faire cette fonétion : d’où l’on 
doit conclure. qu'étant dans La cham- 
bre, fielle n'avoir pas vü accoucher la 
Chalant , . elle auroit dit fimplement 
que cette femme avoit accouché > Mais : 
qu'elle ne l'avoir pas vü accoucher. Elle 
cite trois perfonnes témoins de l’accou- 
chement. | 
- Toutes.ces dépofitions qui fe forti: 
fient & fe foutiennent, font fur cette 
matiere une des plus parfaites démon. . 
trations que l’on puifle: offrir. aux re. 
gards des Juges. L'efpritle plus indoci. 
le ne pourroit pasréfifter À des vérités : 
fi évidentes. Il faut ajouter que la Cha- 
lant 2.allaité l'enfant, Combien. de té-- 
moins s'expliquent là-deffus ? à 1 

Etiennetre Perret >premier témoin, . 
dit qu’elle. a.vû-plufeursfois.1a.Cha- 
Tant dans l’année-dont il s'agit, donner : 
à-têrer à une fille qu'elle tenoit.entre : 
fes bras. É 

Anne. Peyflonneau , fecond témoin , ; 

Qu  ‘" 
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dit auffi qu’elle l’a vü allaiter cet en 
fant , & que dans unesoccafon , cette 
femme preffant fon fein ; en fit fortir 
du lait qui alla fort loin, & qu’elle dit 
alors: Woux fi je ne fuis pas une bonne 
Nourrice. Elle raconte que dans ce 
tems-là aïant une inflammation à un 
œil, où il éroit entré quelque ordure , 
la Chalant fe preffant un peu le fein, 
lui jetta de fon lait dans Fœil pour la 
foulager : elle ajoute que cette femme 
lui réitera ce remede pendant trois où 
quatre jours. | 
Nicole Bouchard , quatriéme té- 
moin , dépofe aufli qu'elle a vù plu- 
fieurs fois la Chalant allaiter fon en- 
fant. | LE: 
Catherine Brun , cinquiéme témoin; 
tient le même langage. Elle dépofe en- 
core qu'étant accouchée , & n’atant 
oint de lait pour nourrir fon enfant, la 
Chalant l’allaita trois ou quatre fois. 

La Safange , fixiéme témoin , raconte 
de mème qu’elle a vü cette femme don: 
ner à têter à fon enfant. 

La Ruë , mari dela Safange, fait une 
pareille dépofirion; & après avoir dit 
qu'il vit à la Chalañtle {ein fuffifamment 
rempli , ce témoin curieux embellit foñ 
récit, en difant qu'elle avoit la gorge 
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‘* jolie: Des ‘YGux aufli attentifs que ceux 


de ce témoin, paroiffene avoir bien ob. 
fervé la vérité. Es 2 
La Delvau, huitiéme: témoin ; Ta< 
conte qu'elle a vû la Chalant plus de 
cent fois donner à tèter à fon enfant. 
-Jofeph Guillaume , Tailleur > OnZié- 
me témoin , dépofe que la Chalant qui 
tfavailloit chez lui dans lannée en 
queftion , interrompoit fouvent fon 
Ouvrage pour donner à tèter À fon en- 
fant. | 
Fleurie Tarbard , doùziéme témoin 5 
femme du témoin précédent ; dit la 
mème chofe. 


I eft donc certain qûe la Chalant 


_a allaité l'enfant qui fait le fujet du- 


Procès. Cette vérité eft environnée des 
raions les plus vifs & les plus perçans.' 
Si la fource d’eau que Moyfe fit Lorie 
autrefois d'un rocher, impô{a filence 
à l'incrédulité des Juifs; les deux four- 
ces de lait qui fortent des mammelles 
de la véritable mere, ne doivent-elles 
pas fairetairel'impofture? : . 

La Chalant à donc été groffle en 
1707. elle a accouché le 14. Novem- 
brede cetre mème année, d'une fille’ 
qui a jé baptifée le lendemain: elle” 
l'a allaitée plufieurs femaines : elle l'a 

O vj 
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enfuite -mife en nourrice , parcequelle - 
ng pouvoit pas , en lui donnant du lait ; 
travailler pour fe nourrir-elle - mème. 
Que l'enfant ait été mis en nourrice, . | 
cela eft conftant au Procès. | 

Quel dèfordre ne cauferoit-on pas 
dans les familles, fon écoutoit l’in- 
crédulité ,Jorfqu’elle voudroit combat- 
tre des preuves. aufli claires que celles 
que l’on vient d’apporter-? On donne- 
roit lieu d’arraquer es dont lé: 
cat feroit le plus certain. Pourroit-il, 
mettre en. œuvre des preuves d’une au- 
t[e nature, pour. établir par témoins ia 
groffeffe & l'accouchement de fa mere ? 
Pourroit-il même fe-flatter. d'être fi. 
heureux.que de trouver un aufli grand, , 
nombre de témoins irréprochables, qui 
dépofaflent en fa faveur, aufli claire- 
ment &aufli précifément, que ceux de 
l'Enquête de sa Chalant.. 

Ils’enfuit qu’en fuppofant que la Dé- 
coufu ait établi par he information & 
fa Contr'enquère , l’hiftoire que la Dus 
pré ayoit imagince pour fe. dérober au 
fupplice qu’elle méritoit ; l'Enquèêre de : 
13 Chalaat prévaud roit toujoursfur.l'in- 
formation & {ur la Contr'enquête ; par- 
ceqr étant en polfe fon de l'enfant lorfs 
qu'on la lui a difpurée, la preuve lifs 








par denx Move: #25. 
térale 8ala preuve teftimoniale concou 
sent en fa ee à Mais la Chalant a en- 
core furabondamment cet avantage }.. 
que l'information ne forme aucune. 
preuve. pour la , Découfu, &.que fa 


Contr'enquête fournir des armes contre. 
elle, 


L'information dé La Déconfh nr'éta- 
blit. point. les faits.contenus dans : 


fa Plainte, &. [a. Gontr'enquète, 
Les détruit. 


La Cour à déja préjugé que l’informa- 
tion ne faifoit pas.une preuve complet 
æ & réguliere; puifqu’elle a admis Cha 
lant & fa femme à la preuve des: faits . 
qu'ils avoient articulés. 

L'Hiftoire éclofe du cerveau de la 
Matrône , fait le fondement de la Plain- 
te.de la. Découfu. Elle n’eft foutenuë 
que par les. réponfes perfonnelles de 
Cette Sage-Femme , &-par la .dépofi.. 
tion de Pierre. Bonnet, cinquiéme té- 
moin. . 

La dépoñition de la Sage-Femme eft Nullus 3d 
entierement décréditée, parceque non #ews seflis 
feulement c’eft un témoin qui dépofe are fuë : 
dans.fa propre affaire; mais c'eften. “//2##r- 


au 552. 1 © Lib 10,f 
serc.un témoin qui s’accufe d’un cris ge T'effibu 
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Omnibus mé énorme. La confeffion feule dé’ 
Gn re proprii crime, dans la bouche del’Accufé , ne 
dicendi tef- fait point de ARE contre lui. C’eft 
ki une femme familiarifée avec le cri- 

ya fubmo- ME > Qui porte fon reproche avec elles: 
werunt.  C'eft une femme foupconnée d’un cri- 
Lib. 10. me forrnoir, qui veut difliper ce foup- 
ae Teflibus. con en s’accufant d’un crime moins 
énorme. Elle avoit fait périr l'enfant 

won lui demandoit : routes les pré- 

LE SE s'élevoient contre elle. Coim- 

ment s’eforce-t-elle de les combattre ?: 

Elle tâche de fubftituer un autre cri- 

me. Héfitera-t-elle à violer la re- 

ligion du ferment, fi elle efpere par’ 

fon parjure d’atténuer fon crime , & de 

fe dubes au fupplice qu’elle mérite? 
Ne s’'éroit-elle pas oubliée jufqu’à expo- 
fer l'enfant de fa belle-fille? Il y aune 
procédure qui fait foi de ce crime: S1 
elle n’a pas écouté la voix de fon fang ;, 

on croira facilement qu’elle a été four- 
de à la voix du fang d’un Etranger. On 

ne peut donc faire aucun fonds fur la 

dépoñition d’une femme foüillée d’un 

délit énorme, dans quila crainte d’une 

peine capitale conduit l’efprit , le cœur 

& la langue. | 
 Dailleurs, c’eft une Accufée contre 
Hiquelle on a procedé extraordinaire- 


Ris 





Par deux Meres: fer 

4 > . n 1 . x 

MENT; QU n’a point été recolléenicon: 
4 2 . ". 

frontée. Ainfi la dépofñirion, fuivant 


toutes les regles, ne mérite pas qü'on y 


fafle attention. Mais par furabondance 
€ droit , ‘on va examiner ce témoigna- 
ge vifiblement nul. . 

Que de préfomptions le détruifent 
La Sage-Femme prétend avoir été {ol- 
licitée par la Care à lui remettre un 
enfant. Elle s’accufe d’avoir feint de 
laccoucher de l’enfant de la Découfu 4 
& d’avoir affifté au baptème, où la qua- 
lité qu'on donne à certe petite fille ca- 
che le crime aux yeux les plus perçans. 

Elle s’accufe d’une fuppofition de 
Part ; crime énorme dans une Sage- 
Femme. Elle l’a donc commis gratuite 
ment ; car elle ñe dir point que La Cha- 


Hant lait gagnée par un métail féduc- 


teur. Quand elle l’auroit dir ; elle n’au- 
roit pas étélleruc ; lindigence de la Cha- 
lant ne lui autoir pas permis d’ufer de: 
cette tentation contre la Sage-Femme. 
Où ne croira jamais qu'un coupable ait 
commis un grand crime fans intérêt. 
Perfonne n’eft méchant gratuitement + 
la vertu feule fe ratique fans l'attrait 
de l'intérêt ; ait crime , &un grand 
crime , & un crime qui mériteune pei« 
nc capitale, ne peut être commis que 
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par une-perfonne entraînée par un înè 
sn Sc_pt te 1 bl 

térèc crès-preffant & très-confidérable: 
Pour"fuppofer que-la Dupré ait agi au- 
trement , il lui faut donner un cœur 
d'une : trempe: différente: de celui de 
rous les criminels. La-préfomption qui 


veut qu'un gxandantérêt {oit-le mobile : 


de ces grands forfaits , eft d'autant plus 
convaincante, qu'elle-eft prife dans la 


nature mème., &:qu'elle-eft fondée fus 


la difpofition du cœur de tous les coupa: 
bles : difpofition de cœur aufli invariar 
ble, on l'ofe dire, que la place mème 
du cœur... 


Préfumera-t-on encore que-la Dupré” 
ait remis l’enfant à la Chalant, fans 


avoir exigé une sûreté, elle qui étoit 
obligée par fon billet de le repréfenter 
à la Découfu? : 


Mais fuivons cette Sage-Femme dans : 
fes réponfes; on démèélera#fans peine 


l'impofture à travers les-voiles: qui la 


déguifent. Elle dit dans fon premier" 
interrogatoire, qu'elle fit entendre à: 


la Decoufu qu'elle alloit remettre fon 


enfant à une femme de-condition qui 
l’éleveroit par charité. Certe .Hiftoire 


ne s'accorde -pas avec la dépofitior de 


Pierre Meumier , premier: témoin de” 
Yinformation , qui rapporte .que laDur - 
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Pré dit àila Découfu pour calmer fon 
ji > qu'elle alloit remettre fon 
‘enfant à une emme de qualité ; qu'elle 
feindroit de l'accoucher ,, afin de réra- 
ir entre elle & fon mari, l'union qui 
-en étoit bannie. Voilà. deux. difcours 
différens. On voit dans le dernier un 
eint accouchement &:un motif qui 
Aont oubliés dans.le premier. | 
La Dupré , dans fes premieres ré Por 
fes, foutient qu’elle n’a connu la Cha- 
lant que trois femaines avant le 13. No- 
vembre 1707. Dans.le fecondinterro- 
atoire elle varie fur cet article. Elle 
En dabord. qu'elle ne.fe fouvient pas 
ien depuis quel tems elle connoifloir 
la Chalant avant.le 1 3- Novembre 1707, 
Mais qu'elle peut bien aflurer qu'il n'y 
& pas quatre années, Un pareil langa- 
8° ne veut-il pas dire qu'il pouvoit y 
AVOIr, Enyiçon deux outrois ans qu'elle. 
Sonnoifloit la: Chalant avantle 13. No: 
Yembre 1707 ?:Aprèsavoir dit fi.pofri. 
Yement qu'il n’yayoit que trois €mais 
n6S, auroit-elle.pà faire une variation. 
f.confidérable ; fielle-ne s’étoit pas dé- 
voüée à l’efprit de menfonge & d’im« 
polture ? Elle reconnoit mème récifé- 
Ment qu'il y avoit plus detrois ps 
elle, connoifoit la Chalant ayant le. 
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13. Noveinbre 1707. car elle dit dans 
fon fecond interrogatoire , qu'un mois 
ou fix femaines avant ce féms-la ) cette 
femme lavoit follicitée à lui remettre 
un enfant. 240.02 2 446 
Mais reprenons le-fil d& Roman de 
la Sage-Femime. Si elle a cran feulement 
ue l'enfant devoit être remis À une 
Fee de qualité pour l’élever , pour- 
quoi a-t-elle délivré le lit que la nature 
bin à l'enfant dans le ventre de fa 
mére ? La queftion étoit embaraffgnre 
pour elle: voici comment elle s’eft ef 
forcée de fe tirer de ce mauvais pas. Et 
le dit que lorfqu'elle délivra l'enfant à 
la Servant , cette femme lui fit enten- 
-dre qu’il lui falloit remettre le lit de 
Fenfant , parceque la Chalant feindroit 
d’accoucher: que ce lit favoriferoir 14 
feinte ; qu’on le montreroir enfuire à 14 
femme de qualité qui vouloit élever 
Penfant , afin qu'elle crût que la Cha- 
lant en étoit la mere, & que certe ral 
fon l'engageñt à aflifter la Chalant- 
N'eft-ce pas-là une Hiftoire fi forcée 
gl femble qu’elle ait été concerrée’eñ 
épit de la vérité à Car pourquoi la 
Chalant en follicitant auparavant /4 
Dupré à lui remettre un enfant, nelu! 
auroit-elle pas dit qu'il étoit à propos 
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qu'elle féignir d’acconcher , à caufedu 
motifqu'on vient de lui attribuer? Puif- 
qu'elle avoit tant fair que de folliciter 
a Dupré à commettre un grand crime ;, 
elle pouvoit bien lui découvrir dabord 
tout fon deffein : certe feinte à laquelle 
On donnoit un motif innocent, n’au- 
Toit pas étonné une Sage-Femme que 
à propofition d’un grand crime nef. 
fa1oit point. | 
Ce qui paroït de plus romanefque 
dans cette Hiftoire , c’eft la facilitéavec 
laquelle la Dupré remet le lir de l'enfant 
à la premiere follicitation que lui faitla 
Servant, Cette femme avoir-elle l’art de 
perfuader dès qu’elle ouvroit la bou. 
ce? : et 
Ce caractere fabuleux eft encore fort 
fenfible dansla fuite de l'Hiftoire, A. 
rès que la Sage Femme 2: remis l'en 
Le à la Servant, elle fe rend fur les 
- cinq heures du foir chez la Chalanr, 
Pout développer, dit-elle, le myftere. 
Elle s'apperçoit qu'on l’a trompée, & 
que la Chalant veut garder l'enfant , 
bien loin de le remettre à une femme 
de qualité ; elle fe plaint doucement 
de cette infidélité , elle favorife fur le 
champ le crime de la Chalant , elle 
fcinc de l'accoucher; à la vériré Près 
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elle n'oublie aucune circonftance de 


Faccouchement ; & pour foutenir le 
feinte jufqu’au bout, le {endemain elle: 
affifte au baprème. 

Une Sage-Femme trompée dansune: 
affaire de la derniere importance , qui 
fe plaint doucement, qui favorife dé 
le champ la tromperie , qui conduit, 
pourfuit le crime jufqu'au bout avec 
une grande tranquillité , comme fi elle 


eût concerté cette entreprife de longue 


main ; tout cela fans intérêt , {ans pren 


dre aucune précaution contre la fem- 


me qui l’expofoit à un grand danger :: 


Jamais on n’a tendu-à-la crédulité des: 
a LD Ep que ceux qui luf 
ont préparés dans cette Hiftoire. Pour 


trouver des duppes qui s’y laiffent fur- 
prendre, illes fur chercher dans l’en 
fance, ou dans-la décrépitude. 

Cette Matrône-dir Lu fes répon 


£es, que la Chalant-n’avoit point de 


lait ; elle ajoute que cette femme nour- 
rifloit l'enfant avec du lait & du fucre 
qu’on alloit acheter. Etiennette Perret 
Anne Peyfflonneau, Nicole Bouchard; 
Catherine Brun, la-Safange & la Ruë 
fon mari, la Delvau , Jofeph Guil- 
laume & fa femme; voilà neuf témoins 


de: l'Enquête de la Chalant, qui dont 
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‘nent un démenti formel fur .ce dernier 
fait à la Sage-Femme. Elle eft donc 
COnvVaincuë d’avoir inventé une faufle- 
té lorfqu’elle a dépofé. Cela feul fuffi- 
TOIt fuivant toutes les regles des Cri- 
Minaliftes | pour faire Lejetter fon té- 
Molgnage, 

Elle a encore afeé.de dire que lorf 
Que [a Chalane feignit d'acconcher, fa 
Porte étoir fermée. La Delvau , huitié- 
Me témoin de l'Enquête ,. dir pofitive- 
ment que dans le tems de l’accouche- 
lant la porte fur tou. 


Elle dit que la Chalant a emploïé 
Plufieurs petfonnes pour Ja gagner ; 
clle offre même d'établir ce fait. où 
Vient qu'on n’a Pas fait entendre ces 
Perfonnes qui ont fait ces follicitations, 
Puifque la Dupré offroit de produire 
<es témoinsen Juftice 2 

Tombe-t:l fous le fens que la Cha- 

ant eût confié un tel fecret à plufieurs 
Perfonnes ? N’auroit - elle Pas couru 
aveuglément à fa perre? Si la Dupré 
eût dit que Ja Chalant avoit mis à cet 
ufage une perfonne afhdée, le men- 
fonge pourfoit être vraifemblable; mais 
Quand elle fuppofe que la Chalanta fair 
agir plufieurs perfonnes, n'eft-ce pas 
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j'impolture qui fe décrie elle-même? 


Qu'on parcoure les fecondes répon- 
Les perfonnelles de cetté Sage-Femme » 


on y trouvera plufieurs traces que cu 


menfonge y alaiffées. _ 
‘On ne fçauroit concilier les premie- 
res réponfes avec les fecondes. Dans 
les premieres ; elle dit que la Servant 
qu’elle avoit envoïé querir par Bon- 
net , arriva avec lui chez le fieur Cham 
bri. Dans les fecondes , elle dit qu'é- 
tant retournée dans fa maifon , Bonnet 
Jui vint rendre Æompre de fa commif- 
fon, & que la Servant y arriva. Elle 
avoit fait arriver Servant & Bonncf 


chez le fieur Chambri ; à préfent elle 


les faicarriver chezelle. 


Bonnet ne s'accorde pas avec la Du 


ré: caril dit que pendant qu'il dinoit » 


a Dupré le pria d'aller chez la Chalant 


incontinent après fon diner. La Dupf 


alla donc chez Bonnet pour lui faire 


cette priére ; elle ne l’envoïa donc p#°. 
ge , comme elle l’a dit, & il 16 
€ rendit pas chez le fieur Chambft 


pour retevoir fa commiflion.Ou Bo” 


net qui avoit fa dépofition par écrit» ne 


Va pas bien retenuë ; ou la Dupré a OÙ 
blié de concerter entierement fa dé 
potion avec celle qu'elle avoit fug 


| 
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gCrée à ce témoin. Il feroit bien difficile 
Uquel des deux on doit im- 
puter la méprife. Des fourbes , malgré 
leurs Précautions » {e décelent fouventà 
la face de La Juftice. 


ans le premier interrogatoire , la 
Dupré déclare qu'elle dità Bonnet qu’il 
allât querir [a Servant; dans le fecond 
Interrogaroire, elle dépofe qu’elle char- 
8ea Bonnet de dire à la Chälant , que 
‘enfant qu'elle avoit demandé, étoit 


pér Dans le premier interrogatoire, 
2 comnuflion s’adrefle à 


à la Servant : 
& dans le fecond , elle s'adrefle àla 
alant. Dans Je Premier, Bonnet ne 
Porte aucuneparole; & dans le fecond, 
il doit expliquer le fecret de {à commif- 
lon. : 
Bonnet dépofe qu’il avoit ordre de 
dire à la Chalant que l'affaire qu'elle 
<avoit étoit prête ; ce langage eft ob- 
fcur , myfterieux: mais l'enfant que vous 
AUEX demandé ef} prêt ; voilà un langage 


Clair & net : ce font donc deux difcours 
érens. 


La Sage-Femme déclare dans lepre- 
mer interrogatoire , que la Chalant lui 
demanda le lit de l'enfant dansle do- 
micile du fieur Chambri au pied du dé- 
gré, Dans le cond interrogatoire »£lle 
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it que cette propofirion lui fur faite 
dans la rue. 

Bonnet dit que la Dupré remit l’en- 
fant emmaillotté & quelques linges. à 
da Servant; & la Dupré ditque ce fut 
Bonnet-qui remitl’enfant. Voilà deux 
fourbes qui fe font unis pour combat- 
trela vérité, &:que le menfonge divi- 
fé:; ils-défont-eux-mêmes la trame qu'ils 
avoient ourdie , ils dénoüent le lien 

u'ilsavoient noûé; & leuts dépoftions 

1 bien concertcesfe RATE 

Commentreconnoître la Dupré dans 
Âe portrait qu’elle fait d’elle-même dans 
{es réponfes? Cetre femme habile ef 
crédule jufqu'à la en = ; cette fem- 
me que tout le monde a connu fi atta- 
chée à fonintérèt , eft dèfintéreflée juf- 
qu'à commettre un grand crime fans 
récompenfe; cette femme quidir qu’el- 
le à réfifté fi long-tems aux follicire- 
tions qne la Chalant lui a-faires de lui 
remettreun enfant, fe rend dabord {ut 
Ja RÉAPORUNS qu’elle lui fait de fup- 
pofer un enfant, & de feindre de l’eñ 
accoucher. Voilà une femme bien fer- 
me & ‘bien foible tout enfemble. Ne 
croiroit-on pas qu'il y a dans cette 
femme deux ames qui agiffent cour-à- 
tour ? Ê 
Mais 
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+ Mais d'où vient que cette femme 
hübile aïant EU tout le tems de pré- 
Parer , de concetrer la dépofition, trou 
_Vant même les conjectures les plus fa- 
vorables Pour foutenir ce qu’elle à mé- 
ité de dépofer, alant eu la facilité 
d'inftruire Bonnet, s'étant fervi de tout 
€ pouvoir qu'elle avoir {ur cêtte ame 
Venale comme fa créancicre; d'où vienx 
Que maloré Tous ces AVanrtages » Cette 

ES e coupe & fe Contredirt À 


tout 
Moment tlle-même ; USE Ser- 
Vant & la Chalanr qui ne font pas à 


aucoup près fi habiles, fe {outiene 
nent dans leurs réponfes , fans Jamais 
Varier , s'engageant dans des Hiftoires 
e longue haleine , qui ne fe démen- 
tent point > On voit que les témoins de 
urs Enquêtes établiflent & fortifiene 
es de Dbétore de ces deux femmes , & 
AChevent de répandre Je jou qui peut 
éclaircir ces témoignages. D'où peut 
Paître cette différence > La réponie fa 
Préérne dabord. La Dupré parle le 
8age de l'impofture; [a Servant & [a 
halant parlent Je langage de Ja Véri= 
té. Le menfonge qüoique COncerté 
Chancelle & fe trouble; en Vain l’ef- 
fronterie lui forme.t-élle Un front d’ai. 
ain, le cœur Je trahit & le dépotiillé 
# P 
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de rousfes artifices. La vérité fimple, 
ingenuë & fans fard , ne peut jamais 
ère: furprife. Elle n’a pas befoin de 
réparation ; fans autre fecours que ce- 
fi de lacandeur , elle fe foutient à la 
face dela Juftice; qui voit le front, 
voit le cœur ; 1ls s'accordent fi parfai- 
tement, qu'ils nont qu'une même Ex= 
reflion. 
Ce qui décréditeroitencore entierc- 
ment la dépoftion de la Dupré indépen- 
damment des moïens effentiels que l'on 


a misen œuvre, c’eft qu'elle a corroMmr. : 


pu & fuborné Bonnet, le chaques té- 
moin de l'information. La fubornation 
d’un témoin ef l’artifice Le plus noir de 
l'impofture. Il eft certain qu’un témoin 
qui en fuborne un autre, afin que leurs 
témoignages s'accordent & fe fourien- 
nent, eft vifiblement un faux témoin. 
Ainfi quand les Juges oublieroient les 
moiensinvincibles qui détruifent l'Hif- 
toire imagince par la Dupré, pour ne 
s’artacher qu'à ce dernier moien, ils 
n'hélireroient pas à rejerter la dépoli- 
tion de cette Marrône. 
11 faut dabord obferver que la vé- 
rité s'éleve contre Bonnet, Il dépole 
w'il a vû la Dupré remettre l'enfant 
la Servant. Lorfqu'on commet un 


7 


V 
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grand crime, vaton fans néceffité pren- . 
€ Un confident > Si la Dupré eût com- 
mis le délir dontelle s'accufe, Bonnet 
aïant fait fa Commiflion, ne lauroit-° 
elle pas renvoié afin que les yeux d'un 
témoin qui ne ]n; Pouvoient plus ren- 
Fe aucun fervice, n'éclairaffent Pas un: 
A Grand crime ? La Dupré dit mème que 
ans le rems qu'elle remit l'enfant, 12° 
ervant lui demanda le lit de l'enfant. 
Auroit-elle fait une pareille propofi- 
on en préfence de Bonnet 3 On vent: 
qu'un criminel qui cherche les téne- 
Fe$5 qui voudroit pouvoir dérober 
fon crime à Dieu & à lui-même , aille 
choifit un témoin qui ne lui eft d’au- 
Cun ufage, & encoreun témoin foible 
& indifcrer. VoilA où limpofture eft 
réduite ; fes Hifoires_ne fe Ptuvent 
foutenir fans démentir les plus com 
nes lumieres du bon fens; & les {en 
timens les plus narurels-du Cœur, 
Dailleurs la fubornation de Bonner 
SI prouvée au Procès par la dépoñtion 
d’Ifabeau Tifleur , huitiéme témoin de 
4 Contr'enquère de la Découfu. Qui 
D'admirera la force de la vérité, qui 
oblige cette femme à Parler contre fon 
Mar: 2 
Elle déclare qu'il a toujours été trou 
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blé & inquiet depuis fa dépofition, que 
fes inquiérudes redoubloient toutes les 
fois qu'il s’'alloit confeffer, & qu'il fut 
extrèmement tourmenté pendant la der- 
niere Mifion , où les Jéfuires fignale- 
rent leur zele. Voilà un témoin en proïe 
aux fynderefes de fa confcience ; par- 
cequ'il a dépofc , d’où l’on doit con- 
clure qu'il n'eft livré à ces reproches 
que parcequ'il a faitune Eu dépo- 
fon. Mais qu'on fuive le récit de cette 
femme, on ne dourera pas de cette 
vérité. Cet homme déchiré fans ceffe 
par {es remords, qui comme autant de 
Vautours cruels lui rongent le cœur , 
eft afligné; alors toute l'horreur de fon 
crime fe préfente à lui, 1l ne peut pas 
la foutenir , il tombe en fyncope. Eft. 
1l revenu de cette défaillance , il va 
chercher le Pere Hôte Jéfuite, qui étoit 
fon Confeffleur ; fa femme l’accompa- 
gne jufqu'au grand College où demeu- 
xoit ce Religieux. Elle attend fon Mari, 
elle le voit revenir entouré de plufieurs 
Jéfuires qu'il confultoir pour trouver un 
semede qui calmat le dèfordré de fa 
confcience, Il quitre ces Religieux & 
joint fa femme ; à qui 1l dir, tout pé’ 
nét: €.de repentir de fon crime, qu'il a 
fait une faufle dépoñtion , lorfqu'il 2 
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dit qu'il avoit vä la Dupré remettre un 
Paquet,à [a Servant ; ïl foutient qu'il 
n'a rien yû, & qu'il n’eft point venu 
chez le fieur Chambri avec cette feni- 
me; & il dit que pour avoir fait cette 
dépofition , il a toujours été inquiet 
& troublé. Il avoüe qu'il a été fuborné 
Par la Dupré & une autre perfonne qui 
cft la Dame Roufli; que ces femmes 
dont la premiere eft fa créanciere de 
mille livres, l’ont Cngagé par crainte 


-& par menaces à faire cette faufle dé- 
Rx: que fon Confeffeur lui à or- 
donné de la retraéter, quand il devroit 
s'expofer àune peine capirale » parce. 
.que le falut de fon ame lui devoir être 
plus cher que fa vie. ‘La femme de 
Bonnet ajoute , qu'étant interrogée 
par la Dupré, pourquoi fon mari ne ve. 
noit pas dépoler, elle répondit qu'il 
étroit abfent, mais que s'il paroifloit , 
il ne foutiendroit pas Ja faufleré qu’il 
avoit témoignée. Elle avoué encore que 
Ja Dupré l’a voulu fuborner. 

Bonnet à déclaré depuis à Monfeur 
Je Premier Préfident & à Monfieur le 
Préfident Cholier > Qu'il avoit rendu un 
faux témoignage ; ces Magiftrats inf. 
truiront fans doute [a: religion de la 
Cour de cette retractation. 
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Ce témoin, qui étant unique, ne 
Æaifoit pas une preuve réguliere , voilà 
fa dépofition anéantie: voilà la vérité 
qui triomphe pleinement. Le mari l’a- 
voit outragée , fon époufe la vange ; 
Al la vange lui-même par fes inquiétu- 
des, fes remords & fa rétractation. La 
vérité eft affez puiffante pour prévaloir 
fur l'amour conjugal , fur l'amour mé- 
me de la vie, pendant que le menfon- 
ge eft fi foible , qu'il fe trouble , fecon- 

ond & cede à la moindre lueur de la 
vérité. 
: SE Fe & . 

. Les autres témoins de l'information 
& de la Contr'enquête dela Découfu, 
ne favorifent point l’impofture. 

Perrette Ovaye, témoin de linfor- 
mation , parle des emportemens & des 
invectives de la Chalant à qui on vou- 
doit ravir fon enfant; on voit jufqu'où 
peut aller la colere d’une véritable me- 
re dans une pareille conjoncture. 

Ce témoin ajoute qu'elle a oùi dire. 
à la Champin marraine de l'enfant, 
qu'elle ne regardoit pas la Chalanc 
comme la véritable mere. Antoinette 
Gerbou , quatriéme témoin de linfor- 
mation , dépofe aufli qu’elle a oùi dire 
à la Chalant que la Champin ne la re- 
gardoit pas comme la véritable mere. 
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C'eft une maxime 1EGUÉ parmi les Cri- 
minaliftes,que les oüi-dire ne font point 
de foi én Jultice, parceque l’on fçait 
ae les Hiftoires qui paflent par LE 
leurs bouches s'embelliffenr & fe char- 
gent de tant de circonftances , que l’on 
perd de vüë la vérité; femblables à ces 
étoffes riches, dont la broderie cache 
€Enticrement le fond. 

* Dailleurs, que fignifient ces oùi di- 
re ? Sinon que la Champin pouvoit 
avoir conçù une opinion frivole: car 
onne voit point le Een de verre 
-Opinion. Une preuve que cette opinion, 
fi la Champin l’a conçuë, eft très-le- 
gere; c'eft qu'elle n’y fait elle-même 
aucun fonds, puifqu’elle n’en parle pas 
dans fa depshcion , quoiqu'elle faffe 
l'hiftoire du baptème de l'enfant. 

La Dame Gaillard , époufe du fieur 
Roufli , troifiéme témoin de l’informa- 
tion, ne mérite aucune créance, puif- 
se furvant la dépofirion d’Ifabeau Tif 
{eur , huiriéme témoin de la Contr- 
enquête de la Découfu , elle à fuborné 
Bonnet. 

La Dame Galliard rapporte toute 
l'hiftoire inventée par la Dupré , non 
pas comme témoin , maiscomme l’afant 
“oi dire à cette Sage-Femme. + 
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Elle dépofe qu'elle étoit préfente 
lorfque la Dupré demanda l'enfant à la 
Chalant, & que celle-ci lui répondit : 
Si vous ne [outenez, Pas que vous m'avez 
accouchée d'une fille, Je vous ferai caffer 
la tète; x mon égard quand je verrois 
Vingt potences. dreffées , je Le foutiendrois 
to#jours. Quand la. Chalant auroit tenu 
un pareil difcours, qui n’eft rapporté 
Que par un. feul témoin , ce feroit le 
Jangage d’une véritable mere qui, crai- 
gnant que l’impofture ne prévale , en- 
courage la. Sage-Femme à foutenir la 
vérité avec fermeté en lui propofant 
{on exemple. 

La réponfe que ce témoin met dans 
l bouche dela Dupré eft vifiblement 
dictée par. l’efprit à: menfonge. Elle 
lui fair dire qu'elle foutiendra en Jufti- 
ce qu'elle n'a jamais accouché la Cha 
Jant d'aucun enfant » Ou afin de me fer 
vir des propres termes qu'elle lui prête, 
qWelle ne lu a jamais mis La main deffus. 
Il eft conftant néanmoins que la Sage- 
Femme 2 non-feulement accouché la 
Chalant de l'enfant qui eft le fujet du 
Procès, maiselle l’a encore délivrée 
une année auparavant d’un enfant 
mort: c’eft ce mème efprit de menfon- 
$ge qui a fait dire à Ja Dupré dans fes, 
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Réponfes , que la Chalant n'avoir ja- 
mais mis d'enfant au monde. Par quel 
miracle neuf témoins ont-ils donc vû 
la Chalant allaiter fon enfant? Leurs 
Yeux: ont-ils été fafcinez > Ou foutien- 
dra-t-on que le Jait peut venir avec 
abondance à une femme qui n'aura pas 
été mere? On voit que pour foutenir 
l’impofture & la calomnie » 1l faut ren- 
Verts toutes les loix dela nature. 
Anne Gerbou , quatriéme témoin de 
Finformation , dépofe qu’elle a oùi di- 
re à la Chalant, que fon mari de retour: 
d’un voiage, avoit témoigné beaucoup. 
d'étonnement en voïant un enfant: 
chez lui ; qu'il avoit dit que lorfqw'il: 
Partit elle n'avoit pas dù être encainre k 
& qu'il avoit ajouté : Oh, Les enfans fe: 
font donc bien Promptement ! ; 
Cette dépofition n’2 aucune vrai 
femblance. Préfumera t-on que la Cha 
lant fe fût dèshonorée elle-mème dans. 
une converfation qu’elle aura tenu 
avec un témoin qui dit n'avoir aucune 
liaifon avec elle, & qui la connoît À 
peine? Dailleurs ce difcours:.ne {eroit 
que le langage d’un pere chagrin, quia 
mis au monde un enfant qu'il ne peut: 
pas nourrir ; & c’eft en vain que Die 
pofture empoifonne ces paroles, quand! 
Pv 
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on voit l’ardeur avec laquelle ce perë 
_reclame fon enfant. 

: On-ne s'arrêtera point à l’oüi-dire 
de Dongin, qu'Anne Geérbou rappor- 
te; car Dongin lui-même ne lui avoit 
parlé que par oùi-dire. Rien au monde 
ne peut être plus frivole qu'un oüi-di- 
re ad fur un autre oùt-dire. 

: Quant à la reconnoiflance que fait 
ce témoin de la Découfu pour la véri- 
table mere, à caufe de la reffemblance 
qu'elle trouve entre l'enfant & certe 
fille , l’on fera voir qu'une pareille 
opinion n’a aucun fondement. L’éton- 
nement qui faifit la Dupré, lorfque la 
Découfu lui dit qu’elle croïoit que fon. 
enfant étroit chez la Chalant , & la 
rougeur qui vint au front de cette Sa- 

e-Femme , ne fervent qu'à prouver 

e reproche que fa confcience lui fit 
alors d’avoir fait périr l’enfant de la 
Découfu. A peine revient-elle de fon 


trouble, qu'elle fe fert de l'idée de cet-… 


te fille pour celer fon crime. 
: Perrette Bouilloud., fécond témoin 


de la Contr’enquère, parle d'une négo- 


ciation que la Dupré tramoit , afin que 
la Chalant lui remît fon enfant pour 
vingt écus. Cette dépofirion établit que 
la Dupré fe flattoit de corrompre la 
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“Chalant ; c’eft dans cette idée qw’elie 
crut peuvoir réüflir dans l’hiftoire qu'el- 
le imagina pour fe mettre à couvert du 
fupplice qui la menaçoit. 

Ce témoin dit que la Chalant ne 
vouloit confentir à remettre fon en- 
fant, qu’à condition que l’on convien- 
droit qu’elle remettoit fon enfant & 
non pas l'enfant d'autrui. Cette cir- 
conftance fert plus àla Chalant qu’elle 
ne lui nuit. 

Cette négociation qui n’eft foutenuë 
que parun feul témoin, prouveroit , 
puifqu’elle a échoüé, que fi l’indigen- 
ce peut dans le premier mouvement 
faire oublier la rendreffe maternelle , 
la réflexion la rappelle bien-tôt pour la 
faire triompher. | 

Antoinette Jourdan , troifiéme té- 
moin de la Contrenquête , dépofe- 
qu’elle a entendu dire à la Servant, qui 
m'avoit pas dans la mauvaife année de 
quoi nourrir l’enfant , qu'il auroit 
mueux valu le laiffer à qui il étoit. Sup- 
pofons que la Servant ait tenu ce dif- 
cours rapporté par un feul témoin. 
quelle conféquence peut-on tirer d’un 
langage que le dépit fugoere à une 
femme qui eft dans une extrème né- 
«eflité ? Quand on cft abattu par le 
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chagrin que caufe une trifte fituation.s. 
on croit le foulager en difant tout ce 
qui fe préfente à l'efprit vrai ou faux ; 
la raifon abandonne notre langue, & 
la laiffe guider par le caprice. 

Dailleurs Etiennette Jourdan pour- 
roit avoir confondu le difcours de la 
Servant. Nicole Magnin, quatriéme 
témoin de la Contrenquête , fervira 
à éclaircir cette penfée.. Elle dépofe 
qu’aïant vü l’enfant qui revenoit de 
nourrice ; la Servant dit qu'il auroit 
mieux valu lailfer cette perite fille où 
elle étoit, c’eft-à-dire , en nourrice, 
Etiennette Jourdan aura entendu ce 
même difcours ; elle l’aura confondu 
avec celui qu’elle rapporte en prenant 
un mot pour un autre , Ce qui paroit 
fort facil | 

Voilà où fe réduifent l'information 
& la Contr'enquète de la Découfu.. 
Une Sage-Femme qui concerte {a dé- 

ofition, avec un témoin qu'elle a fu- 
Éorn : des difcours vagues & géné- 
raux de quelques témoins ;. des con- 
jectures vaines & frivoles. Ce foible 
& léger amas d'indices prévaudra-t-1l 
fur les preuves teftimontales & litte- 
rales de la Chalant? Faire une pareille: 
queftion, c’eft demander fi.des foibles. 
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Mneurs , fi des crépufcules d’une lumiere 

chancelante & incertaine doivent effar 
-cer le Soleil dans.fon midi. 


Réponfe aux Objeétions de la 
Découfi.… 


_ La Découfu fe-fait un bouclier de Premiere 

l'honneur qu’elle devroit avoir. Quelle Objeétion. 

apparence , dit-on; qu fille voulüt 

fe dèshonorer pour fe dire la mere de 

Penfant d'autrui? Son Défenfeur don- 
_nantl’eflor à fon éloquence, dit que la 

tendrefle maternelle à fait taire l’hon- 

peur en cette occafion. 

On a obfervé que la: Sage-Femme 

latrompée, & que fon inrérèr la {olli- 
cite-à pourfuivre ce.Procès. 
_ Aprèscetteobfervation, l’on répon- 
dra qu'il n’eft par furprenant de voir 
taire un honneur quia perdu la parole 
long-tems auparavant. | 

Mais paflons l’éponge fur toutes les 
couleurs de l'éloquence. C’eft une fille. 
qui étant dèshonorée réellement, leve. 
tous les voiles de. l'hypoctifie pour pa- 
roître telle qu’elle eft.. Si elle facrifñe: 
quelque itab , ce n’eft pas l'honneur. 
mais un phantôme-d’honneur ;-& enco- 
xe. ce. He roue >relle le Fait à fon: 
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intérèr. On ne s’écarte point ici de [4 
vérité; car fi l’honneur d’une fille eft 
pose fon unique & fofi véritai 
le bien , on peut regarder la Découfu 
comme une fille AE digue qui a diflipé’ 
RATE, fon patrimoine : Diffipavit fuam fubffan- 
Ÿ 13. tiam vivendo luxuriose. Mais doit-on la 
mettre au rang des filles, elle qui pu- 
blie qu'elle eftfemme, grace à fon in- 
continence. - 

Seconde On fait dans le monde une autre 
Objcétion. objection. La Sage-Femme, dit-on , 
a perfeveré jufqu’à la mort dans l'hif- 
toire qu’elle a dépofée en Juftice.L’heu- 
re “ae mort eft le triomphe dela vé- 
rité ; alors le bandeau que nous avons: : 
devant les yeux fe leve ; nos paflioris. 
font amorties ; notre confcience dont 
nous avions fi fouvent étouffé læ voix. 
rend hautement témoignage à la vérité %. 
& nous voions les objets tels qu'ils: 
font, & non plus à travers les couleurs. 
de notre amour propre. Voilà l'objec- 

tion dans toute Ê force. | 
On répond qu'on ne prouve point 
ue la Sage- Femme ait confeflé à 
l'heure de À mort ce qu'elle avoit dé- 
pofé. On n'établit cela par aucun acte 
juridique. Ainfi on doit laiffer dans le 
doute fa perféverance dans le crime 
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œù fa rétractation. Mais fuppofons 
qu'elle ait perfifté dans fa déclaration; 
il s'enfuivroit qu’elle a grofli le nom- 
bre des criminels fur lefquels Dieu 


exerce fes vengeances, en leur endur-- 


ciflant le cœur & leur fermant la bou- 
che, afin qu'ils ne confeffent pas leur 
crime. Éa mort nous furprend tou- 
jours ; c'eft une vérité qui nous eft 
prédire par l'Oracle mème de la véri- 
té. Un criminel mourant ne croit point 
être au bout de fa carriere. Il fe flatte- 
de revenir en fanté, &il tient caprive 
une vérité dont laveu le feroit périr. 
Ainfi quoique l’on dife que la vérité 
regne à l'heure de la mort, ileft bien 
des exemples de ces impénitences fina- 
les, où le pécheur entre dans le tom- 
beau accompagné du menfonge & de 
limpofture. On a mème appris que la 
Sage-Femme eft morte fans confeflion. 
A Dieu ne plaife pourtant qe l’on 
veüille ici la réprouver ; l’on n'ignore- 
pas que fon falut a pà être l'ouvrage 
d’un moment de grace; que Dieu gta 
pe quand il veut ces fe coups de 
fon bras. Mais s'il à fait ce SÉRIE 
c'eft un myftere qu'il n'a révelé à per- 
fonne ; & n'aïant pas laiflé le rems à 
«etre criminelle ‘de faire hautement fa 
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rétractation , il femble ‘qu'il ait vould’ 
liffer cette converfion dansle doute. 
Troifiéme L’objeétion que l’on fait valoir d4 
Objcétion. yantage , eft tirée de l'intervalle dé 
tems qui s’eft écoulé depuis le com- 
mencement du Procès. jufqu'à l’'Enqué- 
te de la Chalant.. Le Procès à ‘com- 
mencé pat la Plainte de la Découfu le 
12, Août 1709:: dans le mois fuivant la 
Chalant & la Servant ont été interro- 
gées, & elles n’ont fait proceder à leur 
Enquête que le 13. Juillet 1713. Voilà 
près de quatre ans d'intervalle. L'on 
conclut de-là.que: fi:la Chalant eût été 
la véritable mere, elle n’eût pas héfité 
fi long-tems.à.faire fa.preuve ; & l’on 
veut infinuer qu'elle a eu befoin de 
tout ce tems-là.pour gagner fes té- 
moins. 

Il ne faut compter cet intervalle de 
tems que depuis la Sentence du 18: 
Juin 1710. qui permit à Chalanc & à 
fa femme de faire leur preuve. Voilà 
donc près d’une.année qu'il faut raïer 
du compte que. l’on oppofe. S'ils ont 
tant.differé, c’eft parceque leur indi- 

ence;ne leur permettoit pas d'avancer 
es frais de. l'Enquête. : l’abfence de 
plufieurs témoins leur a encore fait re- 
, mettre cette procédure :quand ils ont: 
«été en:ctat dela faire. 
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Au fonds. les témoins qu'ils-ont fait 
entendre étant irréprochables:,. ont 
parlé le langage de la vérité. Qu'elle 
parle tôt ou qu’elle parle tard. elle ne 
doit rien nie de fa force. 

Il eft inutile: de répondre à ces re- 
proches vagues & généraux me l’on 
fait contre les témoins. Ce font ces 
objections de ftile qu'il femble que 
l’on foit convenu de faire dans le Pa- 
lais pour alonger des écritures. Ceux 
qui font ces objections, fçavent qu’el- 
les ne font pas folides : mais le cou- 

“tant de leur plume les entraîne. On 
DE pourroit comparer cet ufage du Palais 
à celui des complimens., que l’on ne 
prend point dansle monde à la lettre. 

. Il fufhita donc de dire que les té. 
moins de l'Enquête n’aïant point été 
reprochés, ne peuvent plus recevoir 
aucune atteinte, & que leurs dépofi- 
tons fubfftent dans toure-leur force. 

L'on {outient encore limpofture par 
la. reffemblance que l’on fuppofe entre 
Fenfant & la Découfu. 

Il faut dabord obferver que la re£ 
femblance. n’eft fouvent que dans l'i- 
dée de certaines perfonnes, & que bien 
des gens.n’ont trouvé qu'un fils reffem- 

bloit à fon pere, que.lorfqu'on leur 4 


Quitiiéme 
Oojeétion, 
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dit que Pun étroit le fils ,,& que l'autre 
éroit le pere. Il y a des opinions dont 
les hommes font efclaves; ils veulent 
fouvent qu'il y ait un air de famille où 
il n’eft point. 
S'il y a quelque refflemblance à la- 

uelle on ne doit point s'arrêter , c’eft 
a doute celle que l’on trouve entre 
un enfant & une autre perfonne. Rien 
n’eft fi fujet à changer que les traits 
d'un enfant; à mefure qu'il croît, fon 
air de vifage change age Ainfi 
Von voit s'évanoüir la reflemblance 
qu'il avoit avec quelques perfonnes. 
«La reffemblance n’eft pas précifé- 
ment la conformité destraits: mais je 
ne fçais quel air qui réfulte de l’affem- 
blage des traits que l’on trouve être le 
même entre des perfonnes qui fe ref- 
femblent. 

Or quelle eft la caufe de cet air de 
vifage ? N’eft-elle pas purement fortui- 
te ? ou fi l’on veut raifonner phylique- 
ment, nous fommes fujets dans le ven 
tre de notre mere à diverfes impref- 
fions qui peuvent changer la figure de 
nostraits qui font tendres & flexibles. 
Si nous avons eu une impreflion qui 
mous a donné un certain air de vifage, 
ous pouvions avoir une autre impref- 
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ion qui nous auroit donné un air difé- 
rent. Ainf nous aurions pü n'avoir au- 

cun rapport à Cette perfonne à qui nous 
-reffemblons. 
Quand on voudroit avoir recours à 
l'imagination de la mere, & à la com- 
munication du cerveau de la mere avec 
le cerveau de l’enfant , fuivant le prin- 
cipe du Difciple de Defcartes * qui 
Jui fair le plus d'honneur, il s'enfui- 
-yroit que nous aurions un certain air 
de vifage ; parcequ'il s’eft excité dans 
le cerveau de la mere une trace plurôt 
qu'une autre ; qui mr fe former , 
8 qui nous auroit donné tout un autre 
air. Il faut que la fauffe mere {oit bien 
dénuée de moïens, pour s'en faire un 
de cette reffemblance prétendué; moien 
fi leger & fi frivole , qu'on le peux 
cornparer à ces feuilles der extreme- 
ment minces, dont le moindre vent 
fe joue. Ainfle moindre raifonnement 
de Phyfique fait évanoüir un pareil 
moiïen , qui eft dailleurs démenti par 
l'expérience. Combien l’Hiftoire nous 
repréfente-t-elle d'impofteurs , qui fur 
le fondement d’une parfaite reffem- 
blance , ontufurpé le nom de gens avec 
ui ils n'avoient aucun lien de parenté > 


L'Hiftoire du faux Caille fi femblable 


*x Le Pere 


Maliebrar 
che. 
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. * Je par- au véritable * , qui à embaraffe Ja pri 
Pis alors Jence de deux Parlemens, n’eft -elle- 


fuivant le : 
ore tout e 
torrent de PA5 ENC € récente ? 


l'opinion Des Naturaliftes curieux n'’ont-ils 

publique. pas, obfervé que les enfans des fem- 

Mais on . Mes. galantes reffembloient à leurs me- 

ee ne DE qu'elles n'avoient point affociés à 

Caille qu'il Louvrage? On prétend trouver la cau 

me reflem. fe de cet effet dansl’imagination d’une 

loi: point femme qui dans lé tems: de fon inf. 

SL VER delité, eft agitée de la’crainte d’être 

Le furprife par fon. mari :. ce {eroit une 

queftion. à examiner , f elle a alors 

l'imagination plus frappée d’un mari 

abfenr que d’un Amant préfent. Quoi 

qu'ilen foit, on voir clairement qu'une 

caufe aufli arbitraire qu'une imagina- 

tion fufceprible de-toures fortes de tra- 

€e5s ,.ne donne aucun lieu à toutes les 

vaines conjectures de la fauffe mere. 

Si l’on s’eft un peu arrèré à combattre 

un vain faifonnement, c’eft qu'il ef 

féduifant pour le peuple, tour faux qu'il 

cft, & pour bien des gens qui ne font 

as peuple, mais aufli qui-ne-font pas 
hilofophes, 

Si l’on vouloit donner dans leur fens, 
on leur feroit obferver que la petite fil 
le eft brune comme la Chalant la vé- 
æitable mere, & que la faufle mere eft 
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blonde : mais ce feroit nuire à la vé- 
rité que d’emploïer une: raifon fi équi- 
‘voque. 

Il ne refte plus qu’à détruire le pré- 
juge du Public , qui s'eft dibord déclaré 
‘en faveur dela Découlu. Le Public a 
un penchant extraordinaire à donner 
dans le merveilleux : il reçoit avide- 
ment toutes les Hiftoires qui le fur- 

rennent; quand il eft forcé de s’en dè- 
Ebufes , ilfe PER en difant que c’eft 
dommage qu'elles ne foient pas vraïes. 
Rien n’eft plus étonnant que de voir 
une fille Lois un-enfant à une fem- 
me. L'exemple eft fi NI , qu'il ne 
s’étoit point encore préfenté. C’eft bien 
le cas de s'écrier que c’eft grand dom- 
mage que cette fille ne foit pas la véri- 
table mere; la vérité vient bien mal à 
propos oärer la beauté de l'Hiftoire. 

Qu'eft- ce que le Public? c’eft une 
multitude de gens efclaves de leurs 
préjugés , qui fe laiffent ébloüir par 
des dehors fpécieux , qui jugent ordi- 
nairement par les premieres impref- 
fions des fens. Mais qu’eft- ce qu'un 
Magiftrat? c'eft un homme éclairé qui 
dépoüille toute prévention, qui s’ou- 
vrantle chemin à la vérité, prend pour 
guide une raifon épurée ; en un mot , 
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qui prend pour modeles les Jugemens! 
de Dieu mème. On ne doit donc pas: 
craindre que la Cour juge comme le 
Public. 

Dailleurs, on conviendra que la con-' 
jonéture a dabord favorifé la préven- 
tion : Une SRE qui dépofe en: 
faveur de la faufle mere, un témoin 
qui fortifie cette dépofition par la fien- 
ne. L'impofture de la Sage-Femme fe 
fauvoit fous un nuage favorable : le 
jour que l’Enquête de la Chalant a ré 
pandu fur la vérité, ne s’éroit pas en 
core levé, il n’en falloit pas tant pour 
féduire le Public ; 8 quand le préjugé: 
a gagné une fois fon imagination, il 
réfifte opiniâtrément à la vérité, & ne 
lui céde prefque jamais la viétoire. 


Dommages © intérêts de Jean Cha: . 
lant @ de Jeanne Pefihe. ; 


Ils ont demandé que la Découfu fàt 
condamnée à leur paier Gooo. livres 
par forme de dommages & intérêts , 
& ils fe font réfervé le droit de faire 
fupporter aux héritiers de la Dupré ces 
dommages & intérêts , folidairement 
avec la fauffe mere. Æ 

Cette prétention eft conforme aux. 
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regles de: l'équité. L'impofture & la 
çalomnie de la Sage-Femme ont donne 
lieu aux dommages du pere & de la 
mere. Si la EC mere a dabord été 
féduice, la vérité qui s’eft éclaitcie lui 
a deflillé les yeux; ainfi fa perfévéran- 
ce dans fon erreur , la rend aufli cri- 
minelle que la Sage-Femme. Suivant 
la regle des dommages & intérêts, on 
les adjuge dans toute leur étenduë 
quand ils ont leur fource dans le dol , 
la fraude 8c la mauvaifle foi de ceux 
qui les canfent: ici leur origine, c’eft 
la calomnie, l’impofture, qui méri- 
tent toute l'horreur de la Cour. 

On doit confiderer combien l’hon- 
neur du pere & de la mere ont recû 
de plaies fenfibles, que la malignité a 
pris foin depuis près de fept ans d’ai- 
grir fans cefle : la Juftice n'a point de 
balance où elle puifle pefer jufte les 
dommages qui font düs à l'honneur in 
juftement outrage. | 

Comment repréfenter ici toutes les 
allarmes & les inquiétudes mortelles 
que la tendrefle a fait éprouver au pe- 


re & à la mere dans le cours de ce long 


Procès ? On invite les Juges à pren- 
dre desentraiiles de pere, afin de con- 
noîrre toutes les atteintes qu'ont ref- 
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fenti Chalant & fa femme. Qui pour: 

roit exprimer l'émotion & le frémifle- 

ment qui faifit cette mere lorfqu’on lui 

arracha fon enfant qu’elle tenoir:entre 
| fes bras, & qu'elle n’auroit jamais re- 
4000 lâché, fi ellé n’eûc craint dele bleffer 
| par faréfflance? C'eftbien alors qu’ell 
auroit püù s'écriet.: | 


Tphigenie. Hélas ! en m'impofant une Loi fi févere , 


Racnc. Grands Dieux! me deviez-vous laiffer un cœur 
de mere ? 


Mais ce n’éroit-là que le commence- 
nent de toutes leurs inquiétudes : Com- 
bien de fois ont-elles été renouvellées 
depuis près de feprans? 

Cer enfant eft à cetre mere par bien 

! des titres ; car-elle ne l’a pas feul.ment 
acheté par les peines de la groffefle & 
ies douleurs de lenfantement, & la 
tendrefle avec laquelle elle l’a allaitée ; 
mais par mille rourmens qui ont déchi- 
ré fon cœur. Elle peut bien dire avec 

lus de raifon que Rachel, que ceten- 

| fant eft l'enfant de fa douleur , Benno- 
+pilins do. Di. * Que re peut-elle ouvrir fon cœur ; 
loris m. pour y faire voir à fes Juges lescarac- 

Genclc. vteres de mere quela nature ya impri- 

av, A8: nés ? 

La vérité & la Juftice ont êté les gs 

es 





Par deux Meres. 56% 
Les reflources de ce pere & de cette me. 
re éplorés, qui ont été fouvent obligés 
de dévoret leurs larmes, n’ofant pas 
prendre ce trifte foulagement à la vüé 
du public qui infultoit à leur douleur. 
Ils n’ont pas goûté long-tems la con- 
{olation je voir leur enfant ôté à [a 
faufle mere, & mis en dépôt chez les 
Réligieufes Urfulines. Ces dépoñitaires 
infidelles ont fouffert que cette faufle 
 mercenlevât cet enfant: elles ne font 
que trop coupables de cet enleyement , 
uifqu'on voit par l'information, quel. 
fs remirent en même-tems les nippes 
de l'enfant. | 
 Ainf, lorfque la Cour aura reconnu 
la qualité de ce pere & de cette mere 
infortunés , ils feront obligés derecher- 
cher ce gage précieux de leur tendreffe ; 
que peut-être ils ne recouvreront ja= 
mais. Ils font d'autant plus malheureux, 
que cette feule penfee les tourmente 
5 cefle , & empoifonne toute la dou- 
eur que l’efpérance leur donne. Rachel Prat 
Plorans filios fuos , © noluit confolari QUIA xxs1. VW. ri. 
#0on funt. LE 
Il eft vrai qu'ils joüiffent de la fa- 
tisfaétion de voir la lumiere qui éclate 
dans leur Enquête, & diffipe les faux * 
Jours que la calomnie avoit répandus 
Tome F, 





Nubes 
teftium, 
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dans l'information & la Contr'enquête 
de la fauffe mere. Ils oppofent une nuce 
brillante de témoins irréprochables aux 
ténebres du menfonge. Une Sage-Fem- 
me, dont le cœur eft aufli noir quele 
crime même, intéreffée à a STE & 
convaincuë de plufieurs fauffetés dans 
fa dépofñtion; un témoin qu'elle a in- 
fecté de fon venin, qui fe retraéke en- 
fin: Voilà les dignes Acteurs que l'im- 
pofture à mis en œuvre pour foutenir 


- {ne faufñle mere. 


Le véritable pere & la véritable me- 
re efperent donc que la Cour recon- 
noîtra leur titre : que lim pofture ;, con- 
fonduë dutems de Salomon, aura le 
même fuccès devant des Magiftrats qui 
fe conforment aux pures lumieres d’un 
Légiflateur fupérieur à Salomon. Ecce 


plus quam S alomon bic. Isne fe mépren- 


dront point entre l’art & la nature, 
la faufle & la véritable tendrefle , les 
larmes d'un amour aruficiel & celles 
d'un amour naturel , les allarmes qu’ex- 
cite une imagination féduite , & les 
fraïeurs que le fang infpire, les mur 
mures de la faufle mere, & la voix qui 
fort du fein qui à allaité l'enfant, & 
des entrailles qui l'ont porté. 

{ls demandent dans leurs conclu- 
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fions , que fans avoir égard à la préten. 
tion dela Démandereffe, Gabrielle Chaz 
Jant foit déclarée leur fille ; qu'en con 
féquence ; les Dames Supérieure & Re- 
ligieufes Urfulines feront tenuës de 14: 
leur reftituer À la premiere fignification 
du Jugement ; à ce faire, Contraintes 
comme Dépoñitaires de Juftice, pat la’ 
faifie de leur temporel: Et encore, 
que la Demandereffe | foit condamnée 
à la fomme de fix mille livres envers 
les Défendeurs par forme de domma- 
ges & intérêts, & aux dépens du Pro- 
cès ; au paiement defquelles fommes. 
elle fera contrainte par toutesles voïes : 
de droit , & mème par corps, fans pré- 


-Judice de la folidité pour ces mêmes. 


dommages & intérêts & dépens contre 
les héritiers de la Dupré, pour raifon 
defquels ils fe réfervent tous droits & 
actions ; & qu’il leur foit permis de fai- 
re afhcher votre Jugement par-tout où 
befoin fera, & qu'il foit pailé outre à 
eur caution juratoire , nonobftant l'ap- 
pel. | 

M. de faint Lager Procureur dy Roi 
de la Sénéchauffée & S'iêge Préfidial de 
Lyon donna fes Conclufions Pour faire ad- 
Juger l'enfant à La Chalant ; maïs là Dé. 
Sokfu asant enlevé cette perite fille , la Cha. 


Qi 


( 
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Lant ne pourfuivit pas > par conséquent il n'y 
eut point de Jugement. 
_ On a renvoie ici l’Hiftoire fuivante. 
Une affluence du peuple & du beau 
monde de Lyon va tous lesans le jour 
de S. Denys fe promener à un petit 
Village qui eft à une lieuë de la Ville, 
du coté du Fauxbourg de la Guillotie- 
re. On appelle ce Village S. Denys le 
Bron ; ce jour-là eft un jour de Foire 
qui dure huit jours. En 1711.11 sy fit 
le concours ordinaire ; Belair , Sergent 
d’une Compagnie qui garde les portes, 
projetta, avec des Soldats de cette mê- 
me Compagnie , de faire un ‘grand 
coup; voici comme ilsy prit. Il fal- 
loit pour rentrer dans la Ville , qu'on 
pañfar le Rhône fur un pont qui eft 
fort long & fort étroit. Âu milieu du 
pont eft une porte de la Ville qu’on 
ferme régulierement tous les foirs à 
une certaine heure après qu’on a fonné 
la retraite. Belair s’avifa ce jour-là de la 
fonner une heure plutôt qu'on avoit 
accoutumé, on accourut en foule dans 
la crainte de coucher hors de la Ville ; 
cette précipitation avec laquelle on 
courut , fut caufe que dans un moment 
{ur ce pontétroit, on fur fi prefléqu'on 
s'érou ait les uns les autres. Belair À. 


» 
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ma la porte de la Ville , ce qui augmen- 
ta encore la preffe; car il furvenoit tou- 
jouts de nouveau monde , qui fuccefli- 
vement reflerroit auffi les premiers. 
Dans ce tems-là Belair & fes camarades 
voloient ceux qui tomboient fous leur 
coupe , & faifoient entrer quelques per- 
fonnes en les faifant contribuer. Il y eut 
deux cens perfonnes qui périrent dans 
cet accident; un aufli grand nombre qui 
furenr bleffés, dont plufieurs moururent 
quelques jours après ; il y en eut qui fe 
jetterent dans le Rhône. Il auroit fallu 
qu'il y eût eu dans cette foule un hom- 
me de tête, qui prenant fon parti fur le 
champ, auroit, avec cet ait d'autorité 
qu'on contracte dans le fervice, com- 
mandé à la queuëé de ne point avancer 
fous peine de la vie , & auroir enfuite 
donné ordre aux petfonnes qui étoienc 
dans le centre de reculer fous la même 
peine, en repréfentant qu'inutilement 
on avançoit , puifque pare étoit fer- 
mée, & qu'il s’agifloit de fauverla vie 
aux premiers ; mais dans ces occafions, 
il eft rare de trouver des gens qui aient 
affez de préfence d’efprit & de coura- 
ge ; pour prendre une sûre & ferme 
réfolution afin d’arrèter le dèfordre.Cet 
accident de ce jour-là forme une époque 
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FER dans l’Hiftoire de Lyon. On n’ow- 
bliera jamais cet événement fi finguliex 
& fitragique. 

On arrêta le lendemain Belair, fes 
camarades prirent la fuite; il fut jugé 
préfidialement, & fur condamné à être 
roûé, chargé des imprécations du peus 
pe qui trouvoir le fupplice encore trop 
<oux, 
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HISTOIRE 
DE LA MARQUISE 
DE GANGE. 

O N a dit qu'il n’y avoit point d’hom- 


me qui n’eût dans {on cœur le le- 
vain de tous les crimes ; c’eft-à-dire, 
qu'une ame bien née, qui aura eu une 
excellente éducation, {1 elle fe trouve 
dans de certaines conjonctures où elle 
fera tyrannifée par fes paflions , eftca- 
pable des crimes les plus horribles, 
de ceux mème qui font frémir la na- 
ture. 

Ainfi on peut concevoir comment 
VAbbé & le Chevalier de Gange, en 
fuppofant qu'ils euflent même un bon 
naturel, conduits par des pañlions vio- 
lentes, ont pù immoler par une ex- . 
trème barbarie la Marquife de Gange, 
Telle eftla feve maligne d'Adam, voi- 
là les excès funeftes qu’elle infpire; j'ai 
tant d’horreurs à raconter , que je crains 
que ma plume ne fe refufeà ma main, 
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&c que les expreflions ne fe dérobent 
à mon génie. Un Poëte diroit que le. 
foleil qui éclairoit de fi grand crimes. 
recula d’effroi, Mais comme. 


ILn'eft point de férpent ni de monftre odieux ce 
Qui par l’art imité ne puiffe plaire aux ycux ;, 
D'un pinceau délicat l’artifice agréable , " 
Du plus ‘affreux objet fair un objet aimable. 


Malgré le frémiffement quime fai 
fit, je me Aatre qu'en écrivant natu- 
rellement cetre barbare avanture, quoi- 
que mon pinceau ne foit pas délicat , 
je pourrai préfénter une image qui plat- 
ra à l’efprit. en déchirantle cœur. 

La Marquife de Gange. croit douée- 
d'une rare beauté, & quoique fa naïf 
fance ne fût pas diftinguée, l’opulence- 
de fon aïeul maternel, dont elie de- 
voit recüeillir la fucceffion qui alloit à 
près de cinq cens mille liv. ER 
de niveau avec des partis de qualité. El: 
le croit fille unique du fieur ie Rouffan. 

d'Avignon, fon aïeul maternel s'ap= 
pelloit Joanis fieur de Nocheres. Il 
fembloit que la nature eût voulu que. 
fa beauté farpafft les richefles qu’elle- 
devoit avoir en artage, & que l’éclat- 
de fa fortune cé à celui de fesagrés. 
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mens. On l’appelloit dans fa jeunefle 
Mademoifelle de Châteaublanc, c’étoit 

le nom del’une des Terres de fon 
grand-pere. 

Son pere étant mort, elle fut mife 
fous la conduite de cer aïeul ; l'amour 
& la cupidité qui font les pañlions qui 
gouvernent le monde entier, la rendi-. 
rent l’objet des défirs de tous lesgrands 
partis de la Province. Poffeder une 
époufe d’une beauté exquife , à laquelle 
une fortune opulente donné un grand 
relief, n’eft-ce pas, fuivant l’idée des. 
hommes du fée. le fouverain bon- 
heur auquel tous les-mouvemens du: 
cœur nous portent à afpirer? Une gran- 
de douceur dans le caractere , un ef. 
prit paifible & tranquile animoient fes 
agrémens: 

Elle époufa à l’âge de treize ansle 
Marquis de Caftellane , petit - fils du 
Duc de Villars. IL fortoit d'une grande 
Maifon ; il étoit d’une riche taille & 
d'un heureux naturel. Ilavoitété élevé 
à la Cour auprès de la Marquife d’Am- 
Jus fa mere ; il fe diftinguoit danstous. 
es exercices. Leur mariage fe fit en 
l'année 1649. Il la mena à la Cour où: 
elle brilla fur ce grand théatre qui fem- 
Blé être fait exprès pour les belles per 

| Q +. 
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fonnes , afin qu’elles y reçoivent les {ufz 
frages des goûts les plus fins & les plus 
délicats , & les hommages de ceux. mê- 
mes qui font les objets du refpeét de tout 
le monde. 

Loüis XIV. qui étoit dans fa pre- 
miere jeuneffe parut frappé de fa beau- 
té , il lui donna de grands éloges. La 
loiange d’unjeune Monarque donnée 
à une belle perfonne, eft letribut le 
plus flatreur qu'elle puife recevoir. Il 
voulut danfer avec elle dans un de fes. 
Ballets où la galanterie & la magnif- 
cence étoient raflembiées ; elle danfa 
avec tant de grace & avec une parure 
-f bien affortie à fa beauté , que toute 
la Cour fe déclara pour elle; on lap- 
pelloit la belle Provençale plutôt HA 
Marquife de Caftellane. 
© Le Roi lui firencore-le mème hon- 
neur dansun autre Ballet, où elle pa- 
rut encore avec de nouvelles graces; 
elles nailoient fous fes pas. Cette frafe 

ui n'eft pas nouvelle. fembloit être 
Lie exprès pour cile. 

La Reine de: Suede admira fa beau- 
té, & dirque dans tous. les Roïaumes 
qu'elle avoit parcourus, elle n’avoit 
tien vû qui l’égalâr, & que fi elleéroit 
dun autre (exe, ellelui voüeroit fon 
cœur & fa tendreffe. 
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Ce fut au milieu des applaudiffemens 
AP donnoit à fes charmes, qu’elle 
enut le vuide de fon bonheur , elle dit 
en ouvrant fon cœur à une de {es 


amies , que tout cela n’étoit que vanité 
a pus. 
des vanités, Je fcais bien que malgré 


cette morale on lui a attribué des avan- 


_tures dans les archives de la galanterie 


de ce tems-là : mais je fçais que les 

ens fenfés fe défient de la foi de ces 
PRE furtout lorfqu’elles n’ont point 
éclaté. 

Comme rien n’eft plus admirable 
que la variéré que la nature, a mis par- 
mi les belles femmes répanduës dansle 
monde , on, ne fatisfait queresla curio- 
fité quand en parlant de l'héroïne d’u- 
ne Hhftoire, on dit fimplement qu’elle 


.eft belle : pour contenter l’imagination, 


il faut dire quelle. eft la forme de fes 
traits , parceque c’eft particulierement 
dans le vifage.que réfide la beauré, le 


…refte n’en eft que: l’accompagnement ; 


c'eit-là qu’eft le caractere qui diftingue 


une belle d’une autre ; tour ce qu'elle a 
de beau dailleurs ne l’eft , comme dit 
Monfieur de Fontenelle , que parce- 
qu'il appartient à un beau vifage. 


Voici comme étoit Madame la Mar- 
quife de Caftellane , Mignard en à fair 


Q v) 
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un fidéle portrait qu’on a regardé com 
me un chef-d'œuvre de-lart, Son teint 
éroit d’une blancheur ébloüiffänte , ani- 
mé du plus: beau rouge que la nature: 
fait jamais mis en œuvre, fansêtrevif, 
‘al s'unifloit, fe-confondoit doucement - 
‘avec le fond: de fonteint; fes cheveux 
extrèmement noirs & bouclés naturel- 
lement en relevoient rellement l'éclat, 
qu'on ne pouvoit pas la regarder fans: 
admirér cette nuance. Ses yeux grands: 
& bien fendus étoient de la couleur- 
de fes cheveux, le feu-doux & per- 
“Gant dont ils brilloiént-étoit ce qui. 
‘contribuoit lé plus à faire baiffer les. 
‘yeux de ceux qui la regardoient. Un. 
feul de fes regards fembloit vous pé- 
nétrer de fa lumiere. Ea-peritefle, le. 
clat & le tour de fa bouche, & la beau 
‘té dé fes dents formoient avec fes 
“yeux cetre-premicre- impreffiôn:, qu’on 
“pour dire qu'on aeuen-vüë,, quand on 
‘a dit que la beauté-étoit le plus beau. 
fpectacle de la nature. La dfpofition. 
‘reguliere: du nez lui donnoit un ‘air 
grand; le: tour rond de fon vifige, 
4 embonpoint ‘qut étroit la fleur: de 
fa fanté., l’air dé: tête qui réfultoitde 
- tout cela étoir fi gracieux , fi charmant, 
"quil infpiroit à: ceux -même- qui n'a 
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voient aucune idée de la Pocfie, dela 
regarder comme une Divinité; parlons. 
chrétiennement, comme la plusagréa- 
‘ble image de la Divinité. 

Sa taille répondoit à la beauté de 
fon vifage , on voiïoit dans fes bras, 
dans fes mains, dans ce qu’elle préfen- 
toit ;. quela nature attentive avoit vou-- 
lu faire un chef-d'œuvre: 

Qu'on ne croïe pas. que ce foit ici 
un portrait que je fais d'imagination. 
j'en at trouvé le deffein dans:un livre: 
qui fut imprimé. dans ce tems-là. (4) 

Pourquoi: une pareille beauté n’éle- 
ve-t-elle pas au Créateur : Pourquoi un. 
auf. AT ouvrage occupe-t-il telle- 
ment nos fens, & diftrait-il tellement. 
notre efprir, qu'il ne lui laiffé pas la li 
berté de prendre l’eflor versl’Auteur- 
de certe belle perfonne;. Il faut bien, 
que nôtréame foit dans une grande dé- 
pendance de notre corps, puifqu’elle- 
‘fe Jaiffe entraîner’ fi facilement à: ce: 
qui l’intéreffe. Au lieu de propofer une- 
beauté pour flatter & arracher les re- 
igards fenfuels. des gens du: monde... 


Je la propoferois. plurôt pour confon- 


‘ pi f Ai à 
(4 Les véritables, &-principales circonftances 


‘dé la mort déplorable de Madaine la Marquilt de.- 


: Gage, à. Roïien en 16674 © :: 
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dre un Athée: & je dirois: 
Yous à qui notre Loi paroît uneimpofture, 
Qui doutez des fecrets que fon voile a couverts à 
Qui nc connoiflez point de maître à l'Univers , 
Et croïez qu'ici bas tout roule à l’avanture, 
us 
Pouvez-vous voir du Ciel la brillante ftructure ;. 
Le conftant mouvement de tant d’Aftres divers , 
Le retour des étés & celui des hyvers, 
Sans convenir qu'un Dieu préfide à la nature? 
cn 
Que f pour vous tirer de votre aveuglement, 
Ces fortes vérités font un foible argument, 
Je veux bien vous guerir de votre erreur mor» 
celle. 
co 
Incrédules efprits,accourez en ce lieu, 


Quand vous verrez Philis fi charmante &.fi 

belle, RME, AT - 

“Vous avourez qu'elle eft le chef-d'œuvre d'un 
Dieu. 





J'appréhenderois pourtant que l'Athée- 
groflier ne devint amoureux de l’ou- 
rage 8cis'en tinc-. s! 
La Marquife de Caftellane joignoit 
Ÿ: PRE GT) DATANT s 
à fa beauté un efprit bon, compariffant 
au malheur d'aucrui, un efprir aile 
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Æociable , plus fenfé que vif, plus foli. 
de que brillant. Enfin jamais diamant 
ne fut enchâifé dans un plus beau cha- 
ton, jamais un meilleur efprit n'anima 
un plus beau corps. 

Elle jouifloit de cet état heureux 8c 
floriffant où {a beauté lui attiroit mal- 
gré elle des Adorateurs de tous ceux 
qui la voïoient, lorfqu'elle apprit le 
naufrage de nos Galeres dans la mer 
de Sicile , où le Marquis de Caftellane 
fon mari fut enfeveli dans les Hots. 
Ceux qui refufent de l’efprit à la Maï- 
quife de Caftellane, lui Es dire-lorf- 
qu'elle apprit cette mort, il ne ferapas 
noïé ; les jeunes gehs réviennent de- 
loin ; mais on verra par le véritable ca- 
raékere dela Marquife que j'ai faifi, que- 
c’eft un contre fait à plaïfir. 

Sa douleur fut très-vive ; comme elle: 
n'avoit point d’enfans , & qu’elle étroit: 
dans la fleur de fa jeunelle , il fembloït- 
qu’elle rentroit dans l'état d’une fille. 
Les Dames font flartées agréablement 

uand on leur dit qu’elles en ont l'air. 

Elle refta quelque tems à la Cour où: 
fon detil fembloit donner du luftre à: 
{a beauté ; elle demeuroit chez Mada- 
me d'Ampus, Ses affaires la rappelle- 
rent bien-tôt à Avignon. | 





376 Hifoire dela Marquifé 
Elle ne voulut point paroïître dans fé 


monde où.elle auroit été expofée à une 
foule de Courtifans qui l’auroient re- 


cherchée avec empreffement pour le 
mariage , étant dans cet âge favorable à 
Ja beauté où elle a fon plus grand éclat. 
& eft. dans ce dégré dont elle ne fort 
qu'en.déclinant. Elle fe retira dansun 
Couvent. où elle ne fe communiqua 
qu'à fes amies, & à ceux avec qui elle: 


avoit des liaifons. d’affaires. 


Mais comme elle. n’étoit pas faite: 
pour la retraite, dans cetre foule de {ou- 


; pirans: de.diftinétion qui demandoient- 
. d'unir leur deftinée à. la fienne , elle: 


écouta la propofition qu'on lui fit d'é- 
poufer le fieur de Lanide Marquis de: 
Gange,jeune homme de vingtans,d’une: 
Mailon diftinguée, Baron du Langue-- 
doc , Gouverneur de Saint-André, & 
affez bien aflorti des biens de la fortur-- 
ne ; il étoit én homme ce. que la. Mar- 
quife éroir en femme pour la figure & 


-lesgraces ;en.les votant tous.deux., on: 


jugeoit qu'ils éroient faits. l’un pour 
l'autre, l'amour qui les unit dès leur 
premiere.entrevüe infpira à tout le mon-- 


_ de cette opinion. 


Leurs caracteres étoient pourtant.dif- 
ferens, car c’étoit affortir la fierté à la 
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bonté ; une humeur hautaine fujette à 


des travers, à une humeur toujours éga- 
le, Ia défiance à la confiance , mais con- 
fiance éclairée ; c’eft-à-dire, que les vi- 
-ces étoient le partage du mari, & les: 


vertus celui de fa femme; quelle union! 

La diffimulation qui jetta un voile 
fur les défauts du mari, répanditde la 
douceur fur les premiers jours de cet 
Hymenée. Tout le monde applaudif- 
foit à une union qui paroïfloit fi belle. 
Ce furen 1658. que fe fitce mariages, 
la Marquife de Gange avoit alors vingt- 
deux ans. La Bruyere dit qu'il a vü fou. 


* haiter dans une compagnie de: devenir 


fille & belle fille depuis dix-huit ansjuf- 
qu’à vingt-deux, & après cela de rede- 
venir homme. En effet, depuis vingt- 


deux ans commence l’époque du tems: 


critique de la beauté, les attraits in- 


_fenfblement perdent leur force. Mal- 
gré ces obfervations générales, bien des. 


emmes après vingt-deux ans confervent 
encore plufieurs années tout l'éclat de 
leur jeuneffé. 

La Marquife de Gange fut de ce 
nombre; cependant à ces beaux jours où 
deux époux fe fuffifenc l’un àl’aurre, &- 
ne fe voïent jamais allez , fuccederent 
des. jours où l'ennui Le. fait fentir , qui 
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amenele dégoût filon ne le prévient: 
C’eft ce qui obligea le Marquis à ceffer | 

ètre fi afidu auprès de fa femme , il 
fe répandit dans le monde. La Mar- 
 quife fuivit cet exemple; mais comme 

‘elle avoit un fonds * vertu , elle ne 
cherchoit qu'à fe difliper , fans avoir 
aucunes vüésintereflantes {ur les hom- 
mes qui l’amufoient , & dès qu’elle s’ap- 
percevoit qu'ils s'interefloient eux-mé- 
mes trop , elle les éviroit pour en cher- 
cher de plus indifferens. Cependant 
cette conduite toute innocente fut em- 
poifonnée par des amis du mari qui lui 
infpirerent de la jaloufie. 

Cette pañlion s’empara de fon efprit 
avec {a fuite funefte; c’eft-à-dire, avec 
les inquiétudes, les penfces noires & 
profondes, le trouble , le déchirement 
du cœur. | 

Comme la jaloufe donne un ridicule 
dans le monde, & que perfonne ne 
veut être ridicule, le Marquis fe dé-, 
guifa &c avala des couleuvres en fecret. 
Dailleursla Marquife ne donnant point 
matiere à de légitimes foupçons, le 
Marquis n’ofoit pas éclatter devant le 
monde ; mais fes noirs chagrinsengen- 
droient fa mauvaife humeur; il ne fe 
préfentoit à la Marquife que fous. ung 
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figure trifte. Ainfi tous les plaifirs de 
cette Dame étoienr détrempés d’amer- 
tume. C'eft ainfi qu'elle paffa plufeurs 
années fans avoir un feul jour ferein. 
Telles furent les préludesde {on dèfaf- 
tre , lorfque l'Abbé & le Chevalier qui 

evoienten êtreles Artifans vinrent de. 
meurer avec le Marquis. Comme ils 
joüent le rôle barbare de l’Hiftoire tra- 
ie , il faut les faire connoître. L'Ab. 

é avoit de l’efprit comme un démon; 
c'eftà-dire, qu'il l’avoit malin au fou- 
verain dégré; il éroit débauché , liber- 
tin , impie , fcélérat, à prendre ces épi- 
théres dans toute la force de leur figni- 
fication ; il n’étoit point lié aux Ordres. 
Ii avoit choificet état neutre comme le 

lus favorable au ibertinage; c’éroitun 
re violent , emporté dans fes paf 
fions, impérieux ; il vouloit que tout le 
monde lui cédar; il eft inutile de dire 
qu'il étoit capable des plus grands excès, 

aifqu'on en fera bien convaincu dans 
Ê fuite. En un mot, on ne doit point di- 
re que c’étoit un homme, mais un dé- 
mon rufé, artificieux , prenant toutes 
fortes de formes , même celle de l’hon- 
nète homme,de l’homme aimable,doux,, 
officieux , complaifant , avec un cœur 
paicri de tous les vices. 





- 


380  Hifioire de la Marquife 

Le Chevalier étoit un efprit médios 
ere fait pour être gouverné ; ce font de 
ces génies qui plient le col facilement 
PR joug. L’Abbé de Gangedifpofoit 
du Chevalier comme il vouloit , ilne 
daignoit pas mème lui rendre raifon des 
loix qu'il lui impoloit; il avoit l’art de 
lui adoucir l’afcendant qu'il prenoit fur: 
lui, de forte qu'il le gouvernoit fans. 
qu'il s'en apperçüt. 

Après tout on a vü de grands genies 
avoir la foibleffe d’être gouvernés; il 
nes’agifloit que de faifir leur foible ;on 
les prenoit par-là , on les menoit où 
Jon vouloit ; pourvü qu'on eüùt de l’a- 
dreffe. L’Abbé de Gange gouverna auf 
le Marquis ; ik lui infinua qu'il lui étoit 
dévoié , & qu'il ÉtOit propre à foure- 
nir par fes confeils l'éclat de fa Mai- 
fon ; il lui donna une grande idée de 


art qu'il avoit de régir {es biens., d'en 


cmploïer utilement les revenus ; en un 
mot, 1l laiffa le nom de Maître aw 


Marquis, & en attira à foi toute-l’au- 
torité. 


Dès qu'il vit la Marquife , il fentit 
les premieres impreflions de l'amour, 
il s'y livra comme un homme qui ne 
veut point gêner fes pañlions. Il comp- 
&à que l'autorité dont il s’éroir empaz 
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xé te conduiroit à {on but, il fongez 
férieufementà plaire à la Marquife, il 

révint le Marquis en faveur de fon 
époufe , il lui parla fi avantageufement 
de fa vertu, qu'il calma fa jaloufie, & 
lui donna un cfprit & un cœur prévenus 
d’eftime & de tendreffe pour cle. 

LaMarquife vit tout d’un coup chan- 
ger fa fituation, & renaître les beaux 
Jours de fon mariage. Elle répondit aux 
avances du Marquis avec un cœur gué- 
ri de fa froideur qui alloit dégénérer en 
averfion; ils furent pendant quelque 
tems heureux. 

L’Abbé ne voulut pas que la Mar- 
quife ignoràt à qui elle avoit obliga- 
tion de ce changement; il prit toutes 
les formes qui pouvoient plaire. Un 
homme , amoureux furtout , quand il 
cft homme d’efprit, & qu'il veut per- 
fuader fa pafion eftbien aimable. Afin 
de fe rendre néceflaire, il apprit à la 
Marquife en confidence que c’étoit lui 
qui avoit tourné l’efprit du Marquis 
en fa faveur, & il lui fit fentir qu'il 
le gouvernoit abfolument , & qu'il étoit 
l fource du bonheur dont elle joifloit. 

La Marquife conçut une antiparhie 
naturelle pour l'Abbé dès qu’elle le 
vi. Elle fut fâchée de lui avoirune f 





292  Æifloire dela Marquife 
grande obligation; dont elle appréhen-" 
doit qu'il n’abusat , elle lui témoigna 
avec beaucoup de froideur , qu’elle 
étroit fenfible au plaifir qu'il lui avoit 
fait, de forte que fon air fembloit de: 
mentir ce qu'elle lui difoit. IL fur pi- 
que de voir que la reconnoiffance n’a- 
voit point germé dans un cœur où 1l 
avoit cru qu'elle feroit le fruit d’un tel 
bienfait : comme il avoit de la vanité, 
il fe flatra qu'elle y naîtroit par fes 
foins. Mais comme il vit la Marquife 
toujours indifférente à fon égard , & 
ne lui gardant que des dehors de po- 
liteffe , il voulut s'expliquer avec elle 
à fonds. 

Il fut qu’elle étoit allée dans une 
maifon de campagne d’une Dame de. 
{es amies, il s’y rendit. Comme il étoit 
très - agréable dans la converfation, 

wil étoit l'ame d’une compagnie, il 
fi dabord bien reçu de tout le mon- 
de, il brilla à fon ordinaire par les ref- 
fources qu'il avoit dans l'efprit. 

Dans tous les diversentretiens qu’il 
eut, fa pañlion l’excitoit & lui faifoit 
tirer de fn fonds tour ce qu’il pouvoit 

roduire. On fit le lendemain une par- 
tie de chafle où les Dames voulurent. 
aller à cheval, il s’offrit d’être l'E- 
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guïer de [a Marquife, & eut l’occafon 
de lui parler à fonaife fans étreinter- 
rompu, Il lui ouvrit fon cœur , {ans 
avoir cetair timide que donne l'amour , 
1l débuta par déclarer fa paffion à la. 
Marquife , & à fe repréfenter avec les’ 
expreflions les plus vives,;commel’hom- 
me du monde le plus amoureux. La 
Marquife changea La vifage, & parut 
extrèmement furprife. Elle ne put pas 
témoigner qu'elle éroit incrédule , par- 
cequ'il étoit trop tranfporté. Sans pa- 
roïtre irritée, elle prit un air froid & 
piquant, comme fi elle ne l’eût pas jugé 
digne de fa colere. 

Monfieur l'Abbé , lui dit-elle, vous 
penfez comme une femme telle que 
moi, doit recevoir un pareil compli- 
Ment, dites-vous à vous-même ce que 
je vous dois dire , & épargnez-moi la 
peine de vous. le dire. Ces paroles ne 
refpirent pas par elles-mêmes le dernier 
Mépris ; mais l'air dont elles éroient 
accompagnées, refpiroit tout cela. Aufli 
entrerent-elles bien avant dans le cœur 
de l'Abbé , qui piqué jufqu'au vif , 


_ changeant de ton, lui dit avec beaucoup 


de hardieffe : Scavez-vous bien , Mada- 
me, que votre bonheur eft entre mes 
mains , À quand je le voudrai, vous 


/ 
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ferez la plus malheureufe femme de 14° 
terre? J'aurai bien l’art de défaire ce que 
j'ai fair, fansque je craigne que vous 
me preveniez , parceque quelque chofe 
que vous difiez » quelque moïen que 
vous mettiez En œUvre ;, On ne vous 
croira pas. Ainfi, Madame , ne nous 
ne point pour le repos l’un de 
l'autre , répondez à ma tendrefle, & 

vous aurez des jours fereins & rians. 
‘La Marquife fans élever la voix , lui … 
dit avec la mème froideur: Apprenez à 
m'eftimer, fi vous avez appris à m'ai- 
mer, & fcachez que la crainte de fubir 
la deftinée du monde la plus malheuteu- 
fe , ne me fera rien faire aux dépens de 
ma vertu. Elle ajouta pour farisfaire - 
fon antipathie & punir la vanité de 
Abbé: À j'étois capable d’une foiblef- 
fe, vous feriez le dernier homme pour 
qui j'aurois des fentimens. L’Abbé ne 
ut pas foutenir ce difcours; il rougit 
de colere , & abandonna la Marquife 
qé rejoignit la compagnie.Il fut le refte 
u jour de la plus mauvaife humeur du 
monde, & il ne fut pas le maître de Ja 
déguifer. Son orgüeil confondu le re- 
préfentoit à lui-même comme le dernier 
de tous les hommes. Il étoit fi petit à fes 
yeux;qu'on ne vit jamais rien de fi LH 
€. 





Le den — 
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ble. Il retourna brufquement fur Le foi 

Avignon, & laiffa penfer à tout Je 
monde qu'il avoit un grand chagrin. 

. Quand il fut feul , i] ramma fon cou- 
rage & {es Cfpérances > & fe Aarta en- 
core de vaincre la vert de la Marquife. 
Ainfi il ne fe rebuta point; il continua 

“d'entretenir le Marquis del’idée d’avoir 
Une femme dont la vertu égaloit la-benu. 
té, Elle continua d’être heureufe {an$ 
que l'antipathie qu’elle reffentoit pour 
celui qui caufoit {on bonheur diminuârs 
‘lle évitoit avec foin de fe trouver avec 


uien particulier. Cependant le Cheva:- 


lier étoit auf fenfible que l'Abbé aux 
charmes dél: Marquife ; Join d'avoir 
pour Jui la même antipathie que pour 
T'Abbé, elleaimoir fon entretien ; elle 
Jui faifoit des Ouvertures de cœur, non 
qu'elle eût pour lüi aucune imprefHoh 
d'amour, maiselle lui trouvai les mœurs 
“douces ; [a Comparat{on qu’elle faifoir 
‘de lui avec l'Abbé ; Jui rendoit le Che- 
‘Valier agréable, JA 
‘- Toutes cesbontés. dela Marquife Jui 


“donnerent de l’efpérance ; F'ALbé l’eut 
bientôr-trouvé dans fon chemin, & 


voïant qu'elle fouffroir volontiers le 
Chevalier , tandis qu'elle: l’évitoit ; il 


_‘Crut que celui-ci étoit aimé ; il réfolut 


Tome F, R 
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4 


de les épier 5 mais il wapperçut rien : 


qui püt Jui faire foupçonner la vertu de 
la Marquile. 

Ce Rival l’irrita extrèmement. Après 
qu'il eut délibéré avec lui-mème , voici 
. à quoi il fe détermina. Il vit bien que 
s'il vouloit ufer. de l'empire qu'ilavoit 
{ur le: Chevalier , il échoüeroit contre 
l'amour. Il s’expliqua ainfiavecle Che- 
valier. Nous atinons tous deux la Mar- 
quife, je veux bien ne pas vous tra- 
verfer, voïez fi vous pourrez lui faire 
recevoir votre paflion. Si vous ne le 
pouvez pas, retirez-Vous, Je verrai fi 
je ferai plus heureux, n@us fommes 
trop unis pour nous brouiller à caufe 
d'elle. Il ne prit ce Le ; que parce- 
que n'aïant püreüflir 
loit éprouver fi la Marquife feroit fen- 


fible , & fi fa vertu n’étoit pas un obfta- 
cle infarmontable:Le Chevalier furfen+ 


fible à cette générofité , 1l témoigna à 
l'Abbé qu'il lui facrifieroit {a paflion« 
Non, dirl’Abbe, je ferai ravi de vous 
voir heureux. Je fuis le maître de mes 
fentimens, je préfere à tout notre ami 
tié, ilss’embraflerent. ,: 5 510, 
Le Chevalier débaraflé d'un. pareil 
Rival, rendit des foins la Marquifes 
qui les reçut tant qu'elle crurque l'a- 
L 
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_ Mour n’étoir Pas de la partie: mais dès 
qu'elle s'apperçut que la paflion y avoit 
quelque Paït, elle traita Je Chevalier 
avec beaucoup d'indifférence. 1] n'ofa 
Jamais lui exprimer es fentimens ; il fe 
CONENTA par fes oins, fes afliduités ; 
de lui faire voir l’homme du monde le 
plus amoureux. Elle affecta de n'y point 
Prendre garde, & au bout d'un tems 
fort long , il fut auff avancé que le 
Premier jour. Pour ne Pas luilaifler le 
moindre raïon d’efpérance ; elle Jui 
donna des Marques de mépris , fortant 
en cela de fon caractere ; & comme 
il échappoit au Chevalier de dire: des 
chofes qui n'étoient pas fort fpirituelles, 
elle le railloit ; quoiqu'elle n'eût pas du 
penchant à la raillerie, & qu'elle cou- 
vrit volontiers les fantes que l’on com- 
mettoit dans Ja converfation. 
Le Chevalier n'efpéranc point que 
fon amour püt toucher le cœur de la 
Marquife > téfolut de vaincre fà paf. 
fion, & en parla à l'Abbé qui l’entre- 
tint dans cette réfolution 51] pafla à des 
fentimens d’averfion pour la Marqui- 
fe, & fut très-difpofé à figurer parmi 
fes ennemis. L’Abbé alors revint fur 
£S rangs, & comme il n’avoit pü fe 
faire aimer en cimentant le bonheur de 
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la Marquile , il crut qu'il Aioit chan- 
ger de conduite, & empoifonner l'ef- 

rit du Maïquis, qui ne volant que Par 
fe yeux de l'Abbé, n’avoit point re-, 

marque le Chevalier dans fes foins &c 
fes afliduités auprès de la Marquife, & 

ui attribuoit ceux de l'Abbé au def 
in qu'il avoit d'éclairer fes démarches. 

Tanc il eft vrai quun habile homme 
prête fes vües, fes idées à celui fur qui 
il a de l’afcendant, & il fait cela fi na- 

turellement, que cette conduite-là cou- 

Je de fource. On s’accoutume tellement 
‘à fon joug qu'on ne peut pas s'en paf- 

fer. | 

L'Abbé parvint donc à jetter dans 
l'efprit du Mar uis de l’ombrage fur la 
fagelle de fa nr Il lui dit qu'il 
s'étoit jufqu'ici repofé fur fa vertu ; 
mais ae nouvelle découverte qu'il 
avoit faite lui avoit ouvert les yeux. 

lui fit une hiftoire à laquelle donnait 

lieu la Marquife qui prenoit plaifir à 

fe lailfer amufer par un jeune homme 
_dans une compagnie où elle alloit. Il 

diftila tout fon poifon fur ce plafir in-. 

_nocent qu'elle prenoit , 1] renverfa tel- 

lement l'efprit du mari, que l'homme 

raifonnable fit place à l'homme em of- 
té; il vint jufqu'à la quereller ; "our 
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tfager ; fans la vouloir écouter. L’Ab- 

€ l’entretinr dans cette mauyaife hu- 
Meur qui EMpira tous lesjours. Il s’ou- 
blia jufqu'à maltraiter la Marquife. 
Ainfi l'Abbé S'applaudifloit en infpi- 
tant à {on gté les fentimens qu'il vou- 
loit au Marquis, & fe vengeant par la 
jaloufie qu'il lui fuggeroit des mépris 
dont la Marquife l’accabloit. Elle ne 
tenta point de defliller les yeux au Mar- 

uis pour les lui ouvrir {ur le manege 
de l'Abbé ; parcequelle n’auroit pas 
été écoutce. 

L’Abbé après avoir excité cette tem- 
pète , voulut ENS s'il ne pouvoir : 
point efpérer de réduire la Marquile. 
Quelque foin qu’elle prit de l’éviter, 
il la joignit dans fon jardin où elle fe 

romenoit, Hé bien, Madame; lui dit. 
il en l’abordant , ferons-nous toujours 
broüillés ? m'obligerez - vous toujours 
à vous faire la guerre ? ne Concevrez- 
VOUS point qu'il vous importe que nous 
Oions amis , & pendant qu'il vous 
cit fiaifé de me gagner & de regner 
fur votre mari, vous obftinerez-vous 
à me perfécuter ? Elle l'écouta tranquil- 
lement, & lui tourna le dosenle païant 
du mépris le plus piquant. 
_ Ce fut à peu près dans ce rems-là 
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qu'arriva la mort du fieur de Nocheres 
dont ellehérita. Lesgrands biens qu'il 
Jaiffa furent caufe que le Marquis ne 
put pas aller auffi fouvent à Gange Se 
y alloit. Gange étoit éloigné de fept 
lieués de Montpellier, & de dix-neuf 
lieuës d'Avignon , il y emmenoit avec 
lui la Marquife qui craignoit mortelle- 
ment ce féjour. 

Un peu avant cette mort elle mangez 
d’une crème où l’on avoit mis de l’arfé- 
nic,mais dans une fi petite quantité, que 
dans un aliment qui lui fert pe PS 

te, elle n’en fut pas tourmentée ex- 
trèmement, Tous ceux qui en mange- 
rent s’en reflentirent de la mème ma- 
niere. Elle fe reflouvint alors de fon 
horofcope qu'on lui avoit tiré à Paris. 
où un Âftrologue qui avoit la réputa- 
tion d’un habile homme, fi un re 
me qui poflede une fcience fi vaine 
peut être habile, lui fit la prédiction 
qu’elle mourroit d’une mort violente. 
 L’avanture de la crème empoifon- 
née fit beaucoup de bruit à Avignon 
&. puis , fuivant le {ort de ces fortes 
d'Hiftoires, celle-là s’affoupit, onn'en 
parla à . La Marquife que cetteavan- 
ture regardoit de fi près , fur une de cel- 
Jes qui en parla avec le plus de froideur 
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& d'indifférence’, elle auroit dû cépen- 
dant prendre la chofe pour un avis du 
Ciel, &fe tenir fur fes gardes. La fuc- 
ceflion du fieur de Nocheres lui donna 
du relief, le Marquis la confidera, l’Ab- 
bé eut des égards poürelle, & confeil- 
la au Marquis d’en avoir ; à l'égard du 
Chevalier, c'étoit un perfonnage né 
our imiter les autres, il étoit l'écho de 
"Abbé. 

Toutes ces confiderations ne don- 
nerent point le change à la Marquife, 
elle vit que le cœur de fes ennemis 
étoit toujours le même » & qu’elle n’a- 
voit obligation de leur changement 
qu'à {a fortune , elle ne changea point 
de conduite à leur égard. 

On propofa d'aller à Gange pañler 
PAutomne ; la Marquife qui par un 
preffentiment fecret dont elle ne {ça- 
voit paslacaufe, craignoit le féjour de 
ce Chateau, formala réfolution de fai- 
re fon Teftament avant fon départ. 
Elle exécura fon deffein, elle inftitua 
fa mere fon héritiere , à la charge 
d’appeller à la fucceffion à fon choix ow: 
le fils de la Teftatrice âge de fix ans; 
ou la fille âgée de cinq. C'’eit ce que 
nous appellons héritiere fiduciaire. 

Quoique ce Teftament fût fecrer, 
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392 Fliffoire de la Marquife 

elle fit une déclaration authentique eñ 
préfence des Magiftrats d'Avignon, & 
de plufeurs perfonnes de qualité, où 


elle difoit, qu'au cas qu’elle vint à 


mourir, &. qu'elle fit un Teftament 
pofterieur à celui qu’elle avoir fait , 
elle le dèfavoüoit formellement , elle 
vouloit qu'on sen tint à celui-là , ce 
qu’elle exprima dans les termes de la 
fipulation les plus forts & les plus.éner- 

iques. A | 

Il eft facile de juger par-là, qu’elle 
étoit très-aigrie contre fon mari, & 
que les fentimens qu’elle avoit particu- 
hHerement contre l'Abbé l’avoient dé: 
terminée. 

Elle diftribua encore avant fon dé- 
part à divers Religieux, la plus grande: 
partie aux Récollets, une vingtaine de 
piftoles, afin qu'ils diffent des Meffes, 
pour qu’elle ne mourût pas fans.les Sa- 
cremens de. l’Eglife ;, quand elle les 
chargea de prier Dieu pour elle , elle 
le fit avec tant d’inftance, qu’on eüt 
dit qu’elle approchoit de la fin de fa 
vic. 

Lorfqu’elle dit adieu. à fes amis & à 
fes amies , elle leur parla avec tant de 
tendreffe , jufqu’à verfer des larmes ». 
qu'on ayroit jugé que c’étoit un adici 
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éternel. Tout le monde étoit attendri ; 
& ceux qui tenoient à elle par des liens 
du fang , de l'amitié, envifageoient 
cette féparation comme aïant un air fu- 
nefte, 

L'Hiftoire n’eft remplie que des f- 
SnEs avantcoureurs des grands mal- 

€urs; on diroit que ceux qui les doi- 
Vent éprouver les aïant Fe 4 
n'ont pas la force de fe ouftraire à 
Jeur deftinée , & tendent eux-mêmes 
le col au glaive qui les menace. 

La Marquife étant arrivée à Gange, 
fut reçuë de Madame de Gange fa bel- 
le-mere avec de grandes démonftra- 
tions d'amitié. Madame de Gange de. 
meuroit ordinairement à Montpellier , 
elle étoit venuë voir fon fils, c’étoit 
une Dame d'un mérite rare. Le Mar: 
quis de Gange, l'Abbé & le Chevalier 
contribuerent tous à l’envi à lui faire 
une agrcable réception. Il fembloit 
qu'ils s’'étoient étudiés À effacer les idées : 
de chagrin qu'avoit éprouvé la Marqui- 
fe , les termes de l'amitié les plus infi- 
nuans , les dehors de l’honnèteté les 
plus prévenans , ils-les mettoient en 
œuvre dès qu'ils lui patloïent, ce n’é- 
toient plus les mêmes perfonnes, ils s’é- 
toient transformés dans l'amitié ,-dañs 
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la politeffe mème. L’Abbé & le Ché- 
valier ne fe préfentoient plus fous la 
forme de gens amoureux, ils ne fça- 
voient que trop combien cette figure 
déplaifoit à la Marquife: mais ils pa- 
roiffoient avec l'air que la civilité & la 
confideration leur prêtoient; ce rôle 
qu'ils joüoient , étoit un rôle feint qui 
impofa pourtant à là Marquife, dont 
la bouche parloit toujoursle langage du 
cœur. Elle fe laiffa leurrer par ces belles 
JS , & crut qu’elle alloit joinir 
d’une deftinée tranquille & même rian- 
te. Madame fa belle-mere s’en retourna 
à Montpellier , le Marquis partit pour 
Avignon où fes. affaires l'appelloient ; 
il y a lieu de croire qu'avant fon départ 
1l tint un confeil avec fes freres, où l’on. 
forma de terribles réfolutions qui furent 
fuivies de la plus tragique caraftrophe. 
Voilà la Marquife feule avec fes Le 
beaux-freres, c’eft-à-dire , entre les. 
mains de fes plus grands ennemis, pof- 
fedés d’une haine violente, parcequ'elle: 
avoit méprifé leur pañlion. L’Abbé en- 
chérifloit fur le Chevalier.” 

Ils continuerent de fe compofer avec 
beaucoup d'art , & quand ils auroient 
étudié à l’école de l'Italien le plus ra- 
finé , dé Machiavel même , ils ne {6 





Vs 


à force de leur voir joier 





a de Ganss ; 395 
feroïent pas mieux oufés. 
La Marquife, quelque défiance qu’el- 
le dütavoir de ces deux erfonnages, 
ka Comédie, 
crur que leur rôle étoit naturel , elle fe 
Jaiffa gagner par toutes ces avances 
d'honnêteté, & crut enfin que la fincé- 
rité en étoit le fonds. Quand ils virent 
que leurs manieres infinuantes avoient 
réüf , l'Abbé alors fit adroitement VC- 
nir la converfation fur le Teftament 
qu'avoit fait la Marquife, & il lui fit 
entendre que tant qu'il fubffteroit, lu. 
nion qui étoit entre elle & fon mari ne 
feroit jamais bien timentée, qu'il croi- 
toit qu'elle a fur le cœur un levain con- 
tre luièque dans le deffein où il étoit de 
vivre parfaitement avec elle, il falloir 
lever cet obflacle qui traverfoit leur 
bonheur , & quand elle auroit fait ce: 
facrifice, elle verroit que fon mari, fes 





parens ; confpireroient tous pour lui 


plaire; que les plaifirsregneroient par 
mi eux pe aucun mélange d’amertu- 
me, & qu'elle regneroir fur tous les 
cœurs de la famille avec un empire ab- 
folu. La douce perfuafon coula de fes 
lévres avec tant d’efficace » que la Mar- 
quife de Gange dont le caractere do- 
minant étoit la bonté, révoqua fon Tef. 
R vj 
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tament, & en fit unen AVES de font 
mari. L'Abbé crut fans doute qu'il mé- 
toit point néceflaire pour la validité de 
ce dernier Teftament , qu’elle rétractat 
la déclaration qu’elle avoir faite devant 
les Magiftrats, puifqu’il nexigea point 
cela d'elle; il crut que la Raul 
étoit remplie , & qu'il avoit confom- 
mé l'ouvrage qui éroit le but de fa dif 
fimulation. 11 prépara le dénoiement 
de l’affreufe Tragédie qu'il alloit jouer; . 
il parla au Chevalier de ce ton qu'il 
falloit pour lui infpirer route fa bar: 
barie, & pour facrifier la viétime ;, 
malgré les fentimens de la nature. 

La Marquife témoïgna. qu'elle, vou: 
loir fe purger le 17. du mois désMay , 
dans l’année 1667. Le Médecin du lieu 
lui compofa une Médecine pour ce 
jour-là ; lorfqu'on la lui apporta , le 
breuvage lui parut fr noir, fr épais, 

w'elle eut de la répugnance à le pren< 
dre elle aima mieux fe purger avec 
des pillules ufuelles qu'elle avoit dans. 
fa caffetre. 

On a eu lieu de foupçonner que l’Ab- 
bé & le Chevalier avoient empoifonné 
cette Médecine ; ils ne fçurent point 
dabord que la Marquife en avoir pris. 
une autre , ils envoïerent demander 
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œette mätinée deux ou trois fois de fes: : 
nouvelles , ils attendoient avec impa- 
tience les funeftes effets du remede ». 
ils furent fort étonnés lorfqu'ils appris 
rent qu’ils avoient été falutaires. 

* Is furent enfin guéris de leur erreur 
& formerent la barbare réfolution de 
confommer leur crime à quelque ptix- 
que ce fût. 

La Marquife qui refta au lit invita: 
des Dames du lieu de lui venir tenir: 
compagnie après le diner ; elles fe-ren+- 
direntauprès d'elle, elle ne fut jamais: 
de meilleure humeur, tandis que l'Ab: 
bé & le Chevalier qui paroifloient dif-- 

traits & qui étoient ee dé quel 
que grand projet , ne fournifloient 
oint à la converfation. La Marquifé- 
Ré faifoit agréablement la guerre fur 
leur diftraction, le Chevalier qui fé: 
tenoit au pied du lit fortoit de fa-rève- 
rie pour be de petites malices à La 
Marquife, & l'Abbé ne laïffoit pas dè 
dire des chofes amufantes, quand fon 
efprit revenoit de fes-voiages. 

Leur air contraint n'échapa poine 
à la compagnie qui remarqua qu'ils 
avoient quelque chofe d’extraordinai, 
‘re. On fervit pour les Dimesune colla- 
mon. dont la Marquife fit parfaitemene. 
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les honneurs; car elle mangea beau: 
coup. L'Abbé & le Chevalier n’y tou- 
“cherent point. Enfin les Dames fe re- 
tirerent; l'Abbé les alla accompagner 
jufqu’à la porte, le Chevalier refta feul 
avec la Marquife , plongé dans une 
profonde réverie dont elle ne pouvoit 
oint deviner le fujet. Elle travailloit 
à s’'éclaircir, mais l’énigme fe dévoila 
bien-tôt à fes yeux. 

Elle vit rentrer l’Abbé dans {a cham- 
bre , tenant d’une main un piftolet & 
de l’autre un verre plein d’une liqueur 
noire, trouble, épaifle, la fureur dans 
les yeux, la Sete entierement 
changée , tous fes traits altérés par la 

aflion qui l’agitoit , elle crur lui voir 
fe cheveux heriffés; elle a dit que ja- 
mais elle n’arien vü de fiaffreux; que 
l'idée que l’on. peut fe faire de la fu- 
reur du démon, ne pourroit pas ren- 
dre celle qui fe He à yeux 
dans cet Abbé polfedé d’une rage qu'il 
eftimpofñlible de fe figurer ; 1l ferma la 
porte ape lui, & quand il fut proche 
du lit de la Marquife , 1l s'arrêta quel- 
que tems en lançant fur elle des re- 
gards terribles, comme s'il eùt voulu 
par certe fcéne muette lui annoncer 
routes les horreurs qu'il lui préparoit ; 
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& la glacer d’effroi , avant qu'il lut 
expliquit fon deffein funefte. 

Le Chevalier dont l'expreflion de fu- 
reur répanduë fur fon vifage, quoique 
différente, croit également effroïable ». 
mir en même tems l’épée à la main. 
La Marquife vit dans ces deux furieux 
l'image de l'enfer , elle crut dabord 
poirent que le Chevalier ne mertoit 
’épée à la main que pee la fecourir : 
mais fes regards foudroïans. qu’elle ne 

ut pas foütenir , l’eurent bien-tôt dè- 
fabufée. Ces deux hommes refpiroient 
le feu par les yeux. 

Enfin l’Abbé ouvrit la bouche & 
es ces terribles. paroles. fans: 


eaucoup élever la voix, maisd’un ton. 


ferme & afluré : Madame. dit-il > CH 
s’adreffant à la Marquife, 5! faut mou- 


ri, chofiffez. le feu , le fer, ou le poifon: 


Moi mourir, Sécria la Marquife! De 


quel grand crime fuis-je donc coupable ? 
C'efl vous qui ordonnez ma mort, © c'eff 


Vous qui l'exécutez. Ai-je mérité une haï- 


ne auffi violente que celle que vous pouffez 


à une fi grande cruauté ? Comme elle 
vit que tout accès à la pitié lui étoit 
fermé dans le cœur de l'Abbé , ellecruc 
que les. fources de la compaflion ne fe: 
roient pas tariesdans lamedu Cheva- 
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lier, & qu'elle ne rencontreroit pas 
dans lui un fecond tigre ; elle tourna 
vers lui fes beaux yeux , & lui dit d’un 
ton à pénétrer un cœur de rocher: Me 
pourra - je point , mon cher frere, vous 
fléchir , ' tronverai-je dans vous un 
homme inéxorable ? avez-vous Le cœur de 
vouloir être vous-même mon bourreau ? 
Oubliez-vons tontes les marques d'amitié 
que je vous ai données ? Dans la colere 
où Vous êtes contre moi, y 4-t-il que M0R 
fang qui puiffe vous DE ? Elle lt 
avoit fouvent prêté de l'argent qu'elle 
s'étoit épargné. Elle lui avoit mème 
donné depuis peu une lettre de change 
de 500. livres. | È 

Loin d’amollir le: Chevalier , elle 
napperçut rien que de funefte dans 
fon vifage. Elle y vit dans ce miroir 
de fon ame que fa perte éroit jurée 3. 
fans tu laier la moindre efpéran- 
ce, le Chevalier lui dit du même 
ton qu’avoit pris l'Abbé: C’en eff fair, 
Madame, prenez votre partis Ji vous ne 
Le prenez pas; nous le prenons Jur le champ 
pour vous. 

Rien n’eft plus étrange que: cet ex- 
cès de cruauté qui rélifte au fpeétacle 
le plus touchant. Comment des cœurs 


donc la beauté de la Marquife de Gan- 
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ge avoit fi bien feu le chemin, ont-ils 


pù s’endurcir jufqu'à perfeverer dans 
une réfolution fi barbare ? n’a-t-il pas: 
fallu qu'ils aïent été métamorphofés en 
deux démons? 

Alors la Marquife en confervant 
toute fa raifon, les regardant avec une 
indignation qui auroit dü les faire ren- 
trer dans eux-mêmes, s'ils ne fuffenr 
pE parvenus à cet excès de dureté, & 

evant les yeux comme pour prendre lé 
Ciel à témoin de cette horrible perf- 
die, elle tendit la main au verre de 
poifon que lui remit l'Abbé , tandis 


. qu'il lui tenoit le piftolet fur la gorge , 


& que le Chevalier lui préfentoit la: 
ointe de l'épée contre leftomach. Le 
FE détrempé de fueur elle avala 
le poifon, &.elle en verfa par les ex- 
trémités du verre dans fon fein quel: 
ques gouttes dont les impreflions vio. 
lentes lui noircirent la peau par leur 
corrofon, elle eur les mêmes taches, 
für les. lévres. ; 
Le. Chevalier s’apperçevant qu'elle 
laifloit au fond da verre le plus cpais 
de ce breuvage , compafé d’arfénic & 
de- fublimé détrempé dans de l’eau- 
forte, rafflembla ce refte avec un petit 
poinçon d'argent , & l'aïant mis ax 


Sin à L,:, 
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bord du verre ille redonna à la Mar- 
quife. Allons , Madame ; lui dit-il , 5/ 
faut gobber le goupillon. 11 lui échappa 
un de ces termes licentieux qui ne font 
jamais plus vilains que lorfqu’on les 
cmploïe dans la colere. La Marquife 

rit ce refte, mais fans l’avaler, elle 

L retint dans {a bouche; elle fe laiffa 
aller fur fon chevet , & pouffant un cri 
comme fi elle eùt vü venir la mort, 
clle rendit ce morceau dans fes draps 
& dit à ces barbares: 4x nom de Dieu, 
puifque vous voila fatisfaits en me ravif- 
fant la vie, ne pouflez pas votre barbarie 
jufqu à vouloir perdre mon ame 3 envoïez- 
moi un Confeffeur , afin que je meure en 
chrétienne © non en defefperce. 

Is fe retirerent alors, & aïant fermé 
la porte fur eux , ils allerent avertir le 
Vicaire du lieu qui éroit domeftique de 
la maifon depuis vingt-cinq ans, d’al- 
ler auprès de la Marquife & dela voir 
mourir. 

Ce qui eft d’admirable dans cette ré- 
yolution terrible qui fe fit dans fon ame; 
c’eft qu'elle garda route la liberté de fon 
efprit. A peine fut-elle feule , qu'elle 
_ tenta de s'évader. Elle s’afubla feule- 
ment étant en chemife d’une juppe de 
tafferasz & gagnant la fenêtre qui re- 
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gardoit fur la baffe-cour du Château, 
elle { jettä par-là de la hauteur de 
vingt-deux pieds. 

Le Prêtre arriva alors, elle prenoit 
fort mal fes mefures, &elle feroitrom- 
bée la tête la premiere &c {e la feroit 
écrafee entierement, lorfque le Prêtre 
la retenant par le bout de fa juppe, 

ui fic fi bien dreffer fon corps , qu'elle 
tomba droite fur fes pieds nuds dans 
un terrain dur , fcabreux , femé de pier- 
res, où elle ne fe fit d'autre mal que 
de s’égratigner les pieds. Le poids de 
fon corps qui avoic pris fa fecouffe dé- 
chira la juppe, dont le Prêtre tenoit 
le bout & lui en laiffe un lambeau en- 
tre les mains. 
Le Prêtre dévoiié à l'Abbé & au Che- 
valier, fit alors tomber une groffe cru- 
che remplie d’eau qui éroit {ur l’autre 
fenêtre joignant celle par où la Mar- 
quife avoit pale ; 1l l'afommoit fi la 
cruche lui eät rombé fur la tère; mais 
elle tomba à deux doigts auprès d'elle. 
Dès qu'elle fe vir à terre, elle mit 
promptement le bout de la trefle de 
fes cheveux fort avant dans le gozier ; 
elle fe provoqua par-là à vomir, elle 
y réüffit fans peine , parcequ’elle avoit 
beaucoup mangé. 
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Un Sanglier familier fit un effai qui 
Jui coûta la vie, en avalant ce qu’elle 
avoit rejette. 2 

Après qu’elle fe fut ainf foulagée, 
elle voulut effaïer de s'évader. Elle 
trouva la bafle-cour fermée de tout 
côté, elle s’en alla au quartier dés é- 
curies dont elle fe flatta qu’elle pour- 
roit fortir, mais elle les trouva auffi 
fermées. Ainfi tout l’avanrage qu'elle 
avoit étoit d’être enfermée dans une pri- 
fon plus large que fa chambre. Heureu- 
fement elle apperçut un Palefrenier : 
Mon ami, lui dit-elle , fauve-moi la vie, 
je fuis empoifonnée , owvremoi tes écuries 
afin que j'aille chercher dn [ecours. Ce 
Plelenser attendri, la prit entre fes. 
bras, la fit pafler par fes écuries, & la 
mit entre les mains de quelques femmes 
qu'il rencontra dans le chemin. 

Cependant le Prètre étoit allé aver- 
tir l'Abbé & le Chevalier de fa fuite, 
ils ne voulurent pas laïffer leur ouvrage 
imparfait ; tandis qu'elle couroit çà & 
R pour chercher un abri contre fes 
bourreaux , ils la fuivoient en criant 
qu'elle étoit folle, qu'elle éroit fujerre 
à. des vapeurs de matrice. La populace 
qui la voïoit rroublée , les cheveux é- 
pars, les pieds nuds , & prefque en chie= 
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mife étoit portée à croire qu’elle avoit 
un accès de folie. 

Enfin le Chevalier latteignit auprès 
de la maifon du fieur des Prats diftanre 
du Chateau d'environ trois cens pas, il 
la fitentrer par force en s’y enfermant 
avec elle, & l'Abbé fe mit furle feuil 
de la porte tenantun piftolet de la main; 
il RS qu’il tueroit le premier qui ap- 
procheroit, & qu'il ne vouloit pas que 
{2 belle-fœur dans fa folie fe donnât 
en fpectacle à tout le monde. Son vé- 
‘sitable deffein étoit d'empècher qu'on 
ne la fecourüt , afin de laifferau poifon 
Je tems de faire fon effet. 

. Le fieur des Prats étroit abfent , 
mais fa femme qui étoit chez elle avoir 
une compagnie de plufieurs Demoifel- 
Îles. La Demoifeile Brunelle femme du 
Miniftre du lieu, remit adroitement à 
la Marquife une grande boëte d'Or- 
victan dus elle prenoit des morceaux 
tandis que le Chevalier qui fe prome- 
noit en la gardant lui tournoit lé dos, 
Une de ces Demoifelles lui donna un. 
grand verre d’eau qu’elle alloit avaler 
avec avidité , pour foulager le feu que 
le poifon & l’Orvietan avoient allumé 
* dans fon corps; mais le Chevalier tou- 
jours ferme dans fon inhumanité s’op- 
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pofa à ce foulagement en caffant Île 
verre entre les dents de la Marquife , 
&c dir à ces Demoilfelles qu’elles lui fe- 
toienc grand plaifir de n'être pas les 
‘témoins des folies de la Marquife, ni 
de favorifer fes idées ; qu'il étoit-là 
pour prendre-foin d'elle, qu'il ne la 
quitreroit point qu'elle ne füt en meil- 
leur état, & qu’elles pouvoient fe reti- 
rer & fe repofer fur lui. 

La Marquife conçut alors le deffein 
de Aéchir le Chevalier ; & elle pria ces 
Demoilelles de La lailler en liberté avec 
lui afin qu'elle pût agir plus efhicace- 
ment. Les Demoifelles pafferent dans 

. la chambre voifine. ; 

Alors la Marquife toute cplorée fe 
jetta aux genoux du Chevalier : Mon 
cher frere ; lui dir-elle, #e révoquerez- 
vous point l'arret de ma mort, Œ ne 
pourrai-je point exciter dans vous aucuñ 
fentiment de pitié ? Regardez-moi comme 
une ctrangere qui Vient implorer votre 
fecours dans l'état où je fuis réduite , (ox 
ne me refufez pas les fentimens d bumanité 
que Vous auriez, pour elles je vous jure 
par ce qu'il y a de plus facré que j'oublie- 
rai le traitement que vous m'avez fait » 
© quil ne tiendra pas à moi que je n€_ 
l'interprète dans le monde comme vous le 
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voxdrez. Si je vous avois fait La moindre 
injure , je me foumettroïs à fubir de votre 
part la peine la plus cruelle. An nom de 
Dieu, mon cher frere | pour toute grace 
je vous demande de me laiffr aux portes 
de La mort , fans achever de m'ôter la vie. 

Cette priere fourenué de ce que!la 
douleur a de plus touchant, & dete 
que la beäuté à de plus perfuañif, trou- 
va dans le Cheévaliér un homme infle- 
xible'& ne fit qu'irriter {a cruauté. Il 
prit fon épée qui étoit fort courte ; il 
s'en fervit comme d’un poignard. Ilen 
donna deux coups dans le fein de la 
Marquife , elle cria alors au fecours en 
fuïant & gagnant la porte , il lui don- 
na encore par derriere cinq coups de 
fon épée , & l'aïant rompuë , illui en 
laiffa le tronçon dans l'épaule. 

Voilà quel eft l’homme conduit au 
comble d’une pañlion furieufe , le flam- 
beau de fa raifon eft éteint, il eft dé- 
pouillé de l'humanité , il n’a plus lu- 
fage ordinaire de fes fens. Peut-on 
Confidérer l’homme fous une face plus 

umiliante, ou plutôt n'eft-ce'pas un 

Omme entierement anéanti par la paf- 
fion 2 | 

Le Chevalier après tous ces excès va 
trouver l'Abbé qui gardoit encorc la 
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porte. &lui dit: Rerrons-nous , Abbé. 
L'affaire et faite. Toutes les Demotr- 
{elles rentrerent en foule dans la cham- 
bre. Elles furent confternées en voïant 


Ja Marquife étendué fur le carreau na- 


geant dans fon fang. Elle avoir une ref- 
æpiration preffée qui leur fitjuger qu'elle 
toit agonifante , elles étoient dèfefpe- 
ces de n'avoir pas prévenu ce malheur. 
Cependant elles s'apperçurent qu'el- 
de pouvoit encore être fecourué , elles 
demanderent par la fenêtre qu'on ap- 
pelläcun Chirurgien. EC 

| À ce-bruit l'Abbé jugeant que la 
Marquife pouvoir encore revenir vint 
pour lui porter le dernier coup ; il ap- 
-procha d'elle dans de violens tranfports 
de fureur , il lui appuia fon piftoler 


{ur fa poitrine, le coup non-feulement 


fit un faux feu , mais la Demoifelle 
‘Brunelle le détourna en faififfant le bras 
de l'Abbé, qui fe votant traverfé dans 
_fon.deffein ; donna un grand coup de 
poing à cette Demoifelle à la rère, & 
jouant de fon piftoler comme d'une 
mafluë , il alloit affommer la Marqui- 
fe ;. mais toutes ces Demofelles fondi- 
rent fur lui comme des lionnes, en l’ac- 
cablant de coups, elles le conduifirent 


de la forte jufqu'à la ru£. | 
| Elles 
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Elles vinrent enfuite fecourir laMar- 
‘quife. Une d’entre elles qui étoitex- 
perte dans la Chirurgie érancha le fang 
des plaïes, après «avoir Ôté le tron- 
‘çon de AR » Encouragée par la Mar. 
quifé qui lui dit pour avoir plus'de for- 
ce d’appuïer fon genoû contre l’épau- 
le bleille, ‘On ‘mit-le premier appareil 
à fes plaïes qu'on ne jugea ‘pas mortel. 
les. Dans le trouble où étoit le Cheva- 
lier, 11 n’adreffa pas fes coûps dans les 
endroits les sir ie L'Abbé & 
le Chevaliér profiterenrdes ténebres de 
la nuit pour s'évader ; il étoit plus, de 
neufheures du foir, ils arriverent À Au- 
beras., une Terre .du Marquis qui efta 
une lieuë de Gange. 

Ils fe repoferent -quelque terns , ils 
fe firent de grandsreproches-de n'avoir 
PAS confommé leur :crime.; jufques-là 
qu'ils faillirent à s'égorger ; ils balan- 
Cérenr s'ils reviendroient achever le fa- 
‘Crifice dela-vidtime: mais ils frent-ré- 
exion qu'ils courroient à leur perte. 
S'ils exécutoient.ce deflein , & qu'ils fe- 
Toient infailliblement arrêtés , ils ne 
Penferent plus qu’à fe dérober au fup- 
lice qu'ils méritoient. TUE 

Les Confuls de Gange vinrent avec 
“Main - forte offrir leuts fervices à la 

Tome F $ 
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Marquife, elle les accepta, ils pofe- 
rent une garde autour de la maifon du 
fieur des Prats. Dans les grands mal- 
heurs je n€ fçais par quelle fatalité les 
fecours viennent ouventlorfqu’on n’en 
a plus befoin. 

Bien-wôt cet horrible aflaffinat fe ré- 
pandit par-tout ; la Nobleffe des eñvi- 
tons vint témoigner à la Marquife la 
douleur qu'elle reflentoit de fon infor- 
tune ; les Barons de Semenez & de Si- 
neftous furent les premiers qui fe pré- 
fenerent à elle le cœur pénétré de ces 
triftes fentimens. use si 

‘Le Baron duTreffan grand Prevôt 
fe mit'aux troufles des Affaflins; mais 
ils s'éroient embarqués {ur mer proche 
d'Agde, vers cette plage qu'on nom- 
me le Gras de Pataval. Nous verrons 
dans la fuite ce qu'ils devinrent, Com- 
ment concilier limpurité de tels {ce- 
lérarsavec la Juftice Divine, fi on n’ad- 
mettoit pas un autre monde où elle 
exercera fon empire. On envoia querir 
des Médecins & des Chirufgiens à 
Montpellier ; la Marquile eut tous les 
fecours néceflaires. gr 

Le Marquis de Gange étoit à Avi- 
gnon lorfqu'on lui dit l'afaflinat de {a 


femme ; il ne s’étoit point attendu àl'e- 
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xécution de cette fanglante cataftrophe 
dans toutes fes circonftances,quoiqu’on 
ait lien de juger qu'il eût tramé avec 
{es freres la perte dela Marquife ; il 
avoit fans doute compté qu'on pren- 
droit la voïe fourde du poifon. Il té- 
MOigNna une extrème horreur de l'an. 
ton, & éclata contre {es freres en im. 
Précations. Il jura qu'ils n’auroienr 
oint d’autre bourreau que lui; il joïa 
A rôle qu'il devoit joüer. 
. On remarqua qu'il différa fon dé. 
Part pour Gange Jufqu'au lendemain 
après le dîner, quoiqu'il femblât qu'il 
ne pouvoit partir trop tôt pour voler 
au Pets de la Marquife , s’il eût été 
innocent. Il vie quelques-uns de fes 
amis à Avignon, 1l ne leur parla point 
de ce funeite accident, ce qui eft très- 
fingulier ; eft - on aflligé de quelque 
Srand malheur > On ne peut pas con- 
tenir fon affliction , on la raconte à trous 
Ceux qui veulent l'entendre. Le Mart- 
quis fe défioit peut-être de lui-même , 
& appréhendoit de fe trahir en tacon- 
tant cet afflaflinat. 

Il arriva à Gange , il demanda À voir 
{a femme, un Religieux l’annonça à 
cette Dame ; il furreçu avec toutes les 
. démonitrations de tendreffe que pou 
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voit attendre le meilleurde tous lesma- 

ris, elle lui fit feulement quelques re- 

proches fur ce qu'il fembloit qu'il l'avoit 

abandonnée. 

Un pareil accüeil, en le fuppofant cou- 
able , fuivant tous les indices qui ont 

frappéle Parlement de Touloufe, eft un 

des plus grands fupplices qu'il pouvoit 

Gufrir. 

Après un attentat fi noir, ne trouver 
que de la bonté & de la tendreffe dans 
le cœur dela perfonne à qui on a atten- 
té; c'eft RÉ RERE miroir à l’Auteur 
de l'attentat, où il fe voit comme le 
plus fcélérat de tous les hommes. La 
fcene qui fe paffa dans le cœur du Mar- 

uis ne fut vüe que de Dieu feul , tant 
il fçut bien fe compofer le vifage ; fem- 
blable à cet Athénien à qui un renard 
mordoit Le ventre fans le pouvoir obli- 
ger à crier; le Matquis étoit déchiré 
cruellement par des remords, fans qu'il 
les manifeftat. 

La délicateffe de la Marquife fut fi 
grande , que faifant réflexion qu’elle 
n'avoit pas. mefuré les paroles avec 
lefquelles elle lui avoit reproché de 
l'avoir|laiffée à la merci de fa tifte 
deftinée ; elle lui demanda pardon de 
ces reproches, & lui tendit la main de 
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2 maniere la plus tendre, & lui dit 
qu'il devoit plutôt imputer ces paroles 
à l'excès du mal qu’elle fouffroit , qu'au 
défaut de l’eftime qu'elle eût pour lui, 
Tout le monde admira la bonté du 
cœur de la Marquife ; on voïoit më- 
me que la Religion n’en avoit pas tout 
Fhonneur. Voilà encore un nouveau 
fupplice puur lui, &un nouveau fujét 
à exercer fa diffimulation. 

Il ofa fe prévaloir de cet excès de 
tendrefle de a Marquife , pour lui de- 
mander qu’elle revoquât la déclaration 
qui confirmoit fon Teftament d’Avi- 
Bnon,parceque le Vicelégar avoit refufé 
d'enresiftrer à la requête du Marquis 
le Teftiment qu’elle avoir fair à Gange. 

Mas elle répondit avec fermeté 5 
qu'elle ne vouloit point toucher à fon 
Teftament d'Avignon. Il y avoit bien 
de l'imptudence au Marquis, pour ne 
rien dire de pis , de rouvrir à la Mar- 
quife une plaie aufi douloureufe que 
celle que lui avoit caufé fon Tefta- 
ment ds Gange- extorqué par fes af 
faflins; cela reveilloit des foupcons qui 
n'étoient déja que trop véhéneas con- 
tre lui; & on croit que la Marquile 
ouvrit alorsles yeux, quoiqu’elle ne lui 
€n témoignât rien, parcequ'elle ne vou- 
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luc pas par piéte fe démenrir. 

Le Marquis ne fit point venir dans 
la fuite la converfation fur ce fujet , 
& continua de rendre fes foins À Ia 
Marquife dans la maifon du fieur des 
Prats où elle étoit. La Marquife de- 
manda avec inftance d’être tranfportée 
à Montpellier où elle feroit À portée 
de tous les remedes ; mais fon Médecin 
lui dir que ce tran{port ne fe pouvoir 
point faire dans l’état oùelle étoit fans 
un danger éminent pour fa vie. 
= Madame de Roffhn, mere de la Mar- 
qe > accompagnée de quelques per- 

onnes de qualité d'Avignon, fe ren- 
dit auprès de fa fille le lendemain dæ 
jour de l’arrivée du Marquis. Elle fut 
dans la derniere furprife de le trouver 
auprès de fa fille, & de les voir en bon. 
ne intelligence. Comme elle étoir pet- 
fuadée qu'il étoit le chef du déteftable 
complot, elle ne pouvoit pas le fouf. 
frir auprès de la Marquife , elle en fré- 
mifloit d’indignation , elle ne réfta que 
tôis jours, & fa fille ne put jamais 
obliger à faire un plus long féjour , 
ne pouvant pas réfifter aux violens 
combats qu'elle éprouvoit dans fon 
cœur. | 

Rien ne fut plus édifiant que les 
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fentimens que la Marquife témoigna 


pus {es aflaffins ; elle déclara qu'elle 
ur pardonnoit de tout fon cœur , & 
qu'elle immoloit fa vengeance à la Re- 
ligion. 

: Elle voulut dabord fe munir des Sa- 
Ciêmens de l'Eglife ; mais quel {ut fon 
étonnement lorfque le même Prêtre 
que fes affaflias lui avoient envoié 
pour l’aflifter à la mort, fe préfenta à 
elle avec le Viatique à la main ! Dans 
le tems que fon amour & fon profond 
refpect pour fon Dieu s’excitoient ; {a 
défiance , & la crainte de fon Miniftre 
occuperent fon ame ; elle demanda qu'il 
partageàt l’Hoftie avec elle , de peur 
que fous le voile de cet adorable My£ 
tere, on ne cachät un poifon mortel, 
Pour la fatisfaire , le Prêtre fe commu 
nia avec la moitié de l’Hoftie qu’il lui 
donna. 

Ce fut alors qu’en préfence du Dièu 
que les Efpeces du Sacrement déro- 
boient , elle protefta qu’elle pardonnoit 
à fes ennemis & à {es affafins. Elle 
prit Dieu à témoin de {es fentimens. 

L'infenfbilité avec laquelle elle re- 
cut dans fa maladie le compliment que 
tout le monde lui fit, en lui difant, 
comme il étoit vrai, que jamais elle 
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_ne fut plus belle, prouve qu’elle avoit: 
déraciné de fon cœur cette envie de 
plaire , fi naturelle aux perfonnes de- 
fon fexe ; & l'orgüeil que leur donnene 
leurs appas. | MAP 

Elle s’occupoit à infpirerà fon filsdes. 
fentimens de pieté & de réligion', # 
fuadée que Qi école n’étoit plus pro= 
pre à les imprimer que celle d’une mere 
qui eft aux portes de la mort. Elle re-, 
préfenre la vérité fans voiles; la ten- 
dreffe du fang s’uniffant à la charité 
chrétienne , lui infpire alors des paro- 
les vives & animées, qui ne de(cen 
jamais de l'ame d’un enfant, & qui fe. 
retracent fans cefle avec l'idée d’une. 
mere mourante. 

Elle combattit de toutes fes forces 
les fentimens de vengeance qui s’éle- 
voient dans le cœur de fon fils, & lui. 
enfeigna là-deffus la morale épurée de 
l'Evangile. 

Le Parlement de.Touloufe nomma 
M. de Carelan Confeiller de ce Par 
lement Commiflaire , (4) pour fe tranf= 


C1 


(4) C'eft M. de Carelan , Seigpeur. de Maf- 
ueres, qui nous a donné un reciieil d'Arrêts de, 
on Parlement en deux tomes i#-guarto, Voici 
_ comme en parle M° Bretonier dans la Préfa- 
ce de fon Reciicil des principales Queftions de 
Droit. 
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porter à Gange & interroger la Mar- 
quife. Dès qu'il fut arrivé, on lui dit 
qu'elle étoit SOE il ne put pas la 
voir ce jour-là : le lendemain il la vic, 
& fic retirer tout le monde pour con- 
férer avec elle plus librement ; il n’ou- 

lia rien pour éclaircir parfaitement fa 
religion ne le crime horrible dont la 
Juftice demandoit la vengeance. Elle 
lui témoigna qu’elle étoit avec beau. 
coup de répugnance à Gange, que plu- 
fieurs fujets de craindre fe préfentoient 
à elle, qu’elle fouhaitoit d'être tranf 
portée ailleurs. Quand elle n’auroit eu 
que les triftes images des cruautés hor- 
ribles qu’elle avoit fouffert dans ce 
lieu-là ; cela feul auroit fuffi pour frap- 


L'on ne fçauroit jamais aflez loïier un Magif. 
trat qui prend la peine de recüieillir les Arrêts 
rendus à fon rapport, ou au jugement defquels 
ila affifté. Il eft parfaitement inttruir de l’efpece 
des circonftances & des motifs. Quoique. M. de 
Catelan n'ait pas aflifté généralement à tous les 
Arrêts qu'il rapporte , il ne laifloit pas d'êtte bien 
inftruit du fait & des circonftances. Il avoit, 
ainfi parler, un petit Senat domeftique ; fon pe- 
re écoit Doïen du Parlement, fon frere étoit Pré 
fident en la premiere, un-neveu Confeiller en 
la feconde , & un autre en la troifiéme des 
Enquêtes. Dailleurs il à rempli dighement l'Ofite 
dé Confeiller depuis l'année: 1644. jufqu'en 
4700. Ileft mort âgé de quatre-vingt-deux ans. 
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er continuellement {on imagination, 
M. de Catelan lui dit, qu'on la fatis- 
feroit là-deflus, fi fa fanté le permet- 
toit. 9 

Son mal fe redoubla, elle paffa la 
nuit dans de cruelles douleurs. Le len- 
demain $. Mai, fur les quatre heures 
du foir elle expira, environnée de plu- 
fieurs perfonnes qui fondoient en lar- 
mes; plufieurs de ceux qui ont afifté à 
un fpeétacle fi touchant, l’ont regrettée 
depuis aufli vivement que la premiere 
fois. 

Ainfi mourut la Marquife de Gange 
que fa vertu & fa beauté rendoient 
une de ces merveilles de fon fexe , qui 

aroiflent de tems en tems fur la face 
de la terre comme des fpectacles qui . 
faififlent , frappent & touchent en mé- 
me-tems. Auroit-elle dû avec des qua- 
Jités fi propres à gagner tous lescœurs, 
être la funefte victime de deux affaf- 
fins? Ce font de ces événemens que les 
Païens attribuent à une Divinité qui 
fommeille ; mais où les Chrétiens pé- 
nétrans dans l'avenir, voient un autre 
monde , où ce dèfordre fera réparé. Le 
fcélérat qui aimmolé la vertu, fera 
l'objet des vengeances de la Divinité , 
& le vertueux qui a été la victime, fera 
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Vobjet de la récompenie. 

Incontinent après cette mort, M. 
de Catélan aïant décreré le Marquis 
de Gange de prife de corps, on l’arrêta 
dans fon Château ; il dit qu'il étoir prêt 
d'obéir, que fon deffein étoit d'aller 
pourfuivre au Pa lementles meurtriers 
de fa femme. On mit le fcellé chez 
lui, on le conduifit dans la prifon de 
Montpellier , où 1l arriva la nuit. Toute 
la Ville étoit aux fenêtres qui étoient 
fort éclairées , il fur expofé à routes les 
huées de la populace , quile regardant 
avec horreur , l’accabla d'imprécations. 

Toutes les Dames de Montpellier 
& d'Avignon fembloient envifager le 
dèfaftre de la Marquife de Gange com- 
me le leur, c'éroit un deüil public & 


_une défolation univerfelle ; on auroit 


dit que rout le monde tenoit à cetre 
Dame infortunée , non-feuleinent par 
les liens de l'humanité, mais par ceux 


de la parenté la plus étroite, & l’on 


parloit de venger fa mort comme un 
malheur particulier à chaque famille, 

. On fit l'ouverture de fon corps, on 
trouva qu'elle n'étoit point morte de 
fes blcfires » mais des impreflions du 
poifon qui lui avoit brûlé les entrailles 
& noirci le cerveau. Il falloit qu’elle 
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fût d’une conftitution bien forte ; pouf 
avoir püréfifter d:x-neuf jours à un vio- 
lent poifon. La nature en lui donnant 
la beauté, lui avoit donné en même: 
tems un corps :capable de la conferver 
long-tems, comme fi elle eût voulu con- 
ferver ce fpectacle fur la terrepour bien 
des années. On efpera pendant un cer- 
tain tems qu'elle gueriroit, cette efpé- 
rance flattoit. agréablement tout le 
monde. On ne l’avoit jamais vü fi bel- 
le, ni fes yeux plus brillans, jamais plus 
d'éclat dans fon teint, ni la parole plus 
ferme; c'étoit une lumiere qui, prête 
à s’éteindte, ramafloit toute fa force. 

La Dame de Roffan fe mit en poffef. 
fion de tous les biens de fa fille. Elle dé- 
clara qu’elle alloit pourfuivre le Mar- 
quis. avec la derniere vivacité, jufqu’à. 
ce que. la mortde fa fille für vengée, 
toutes fes paroles ne refpiroient que fon. 
reflentiment. 

M. de Carelaninterrogea deux.fois. 
le Marquis, la feconde fois il le tint 
onze heures de fuite, on le conduifit 
dans la. prifon du Parlement de Tou- 
loufe , le Procès s’inftruifit avec beau. 
coup d'attention &.d’exactitude. 

La Dame de Roffan publiaun Mé: 
moire contre le Marquis de Gange ; en 
voici le précis. 








tandis que ce:.mari étoit dans une fitua. 
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La ponsnis pourra - t- elle C'OÏLC Memoire: 
qu'un homme de condition, mari d’u- de la Dame : 
ne Dame d’une rare beauté, & d’une de Roffan . 
vertu aufli rare , ait engagé fes freres à rt le a 
tremper leurs mains dans le fang de fa RS 4 
femme ? Croira-t-on que la cupidité ait 
| Bt À , . 
été le mobile.d’une telle action, & que 


tion aifée, qu'il jouifloit dela dot, il 
ait voulu aux: dépens de la vie de fon. 
époufe, après avoir extorqué d’elle un 
Teftament , réunir la joiiffance à la 
proprieté. Quelque incroïable que pas 
rouffe le crime, la preuve en eft fi évis. 
dente, que nos neveux étonnés ne pou: 
vant cbafer de le croire , admireront 
cet excès, & regarderontles coupables 
ayec l horreur qu’on a pour des monf- 
tres. 

On n’expofera point devant les yeux 
du public toutes les circonftances du 
crime. Comment repréfenter-la Mar- 

uife de.Gange ; à quifes beaux-freres, | 
dons plurôt fes bourreaux ; donnent 
le choix- de mourir par le feu, le fer 
ou le poifon ; par unegrace qui cft un 


.des plus. grands raflinemens de cruau- 


té? Comment la repréfenter qui tâche. 
en vain de fléchir fesaffaflins , & qui, 
par toute l’éloquence de fa beauté ; ne, 
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fair que les irriter & allumer leur fu2 
reur ? Comment repréfenter cette raz 
ge avec laquelle l’un d’eux , impatient 
de la voir vivre, vient l’affafliner une 
feconde fois, & l’autre dèfefperé , par- 
ceque ce fecond affaffinat n’a pas en- 
core abbrégé fes jours , vient de nou- 
veau lui porter le coup de la mort? 

Tous les tableaux qu'on pourroit fat- 
reici, ne feroient jamais fi vifs que ceux 

ui font gravés dans l'ame ; ainfiil eft 
péri de rapporter des faits dont tout 
le monde eft parfaitement inftruit,& vi- 
vement pénétré : Le deffein de la Dame 
de Roflan dans la vengeance qu’elle 
pourfuit contre le Marquis de Gangé; 
eft de montrer qu’il eft l'ame de cet af 
fafinat, & que c’eft lui qui a guidé les 
bras de fes freres, & a conduit les coups. 
qu'ils ont portés àla Marquife. 

Aïnfi fansaucun autre préambule elle 
varaffembler {es preuves. 

Vainementr le Marquis de Gange 
prétend fe prévaloir de fon abfence ss 
Château de Gange. Vainement, dit-il , 
nulle preuve littérale & teftimoniale 
s'élevent contre moi. Vainement, croit- 
il être à l’abri, parcequela réfolution 
qu'il a prife dans un confeil fécrer ; n’eft 


point manmifeflée, & que les affafins 








een 
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gérant évadés, on ne peut pas par la 
force des tourmens leur arracher la vé- 
rité. 

Si on ne pouvoit convaincre les cri- 
minels que par la preuve vocale , ou la 
preuve littérale Me de crimes de- 
meureroient impunis ! que de crimi- 
nels feroient à l'abri ! parcequ'ilsau- 
toient pris la précaution d'écarter des. 
témoins , & de ne point confier au 
papier leur deffein criminel ; les feuls. 
coupables imprudens fuccomberoient, 
Ceux qui gardent leur fecret fi reli- 
gieufement, que fi leur chemifele {ça- 
voit, ils la brüléroient , afin de fe fer- 
vir de l’expreflion d’un Roi de Caftille, 
échaperoient à laJuftice. 

Afin de pouvoir découvrir le crime 
au défaur des preuves littérales &tef- 
timoniales , la Loi admet des préfomp- 
tions dont il yen a de fi fortes, qu’el- 
les vont à la certitude, & qu’ellestien- 
nent mème dans les crimes lieu de 
preuves ; elle les appelle des indices 
certains que le droit admet , © qui n'ont 
pas moins de foi que les aëles anthentiques. 


(4) 


(2]) Indicis certa que jure non refpauntur, 
#on minorem brobationrs quam in{frumenta conti= 
nent fidem. Lib. 19. e. de rei vindic. 
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Le Légiflateur dit ailleurs gw#1l meè 
dans un même rang les témoins irréprochas 
bles , Les aëtes évidens @ les indices indubi- 
tables: (a). 

Telle eft la préfomption qu'on va 
emploïer. Premi ent, ileft certain 
que l'Abbé & le Chevalier de Gange, 
n'ont attenté à la .vie de la Marquife 
que pour aflurer au Marquis la fuc- 
ceflion où il avoit été appellé par le 
dernier Teftament qu'elle avoit fait, . 
Avant que de partir pour Gange, elle . 
avoit fait un Teftament où elle avoit . 
inftitué fa mere héritiere, à la charge 
de rendre quand il lui plairoit la fuc- : 
ceffion de,la Marquife à l’un ou à l’au- - 
tre de fes enfans. L'Abbé &;le Che. 
valier qui. avoient le deffein.delui fai- 
re révoquer ce. Teftament , n’oublie- 
rent rien pour s’infinuer dans fon efprix - 
par les dehors de la politeffe & de l'hon- 
nèteté les plus engageans , l'Abbé em- 
ploïa le talent quil avoit de perfuader. 
Dès que le: Teftament. fut révoqué, 


(4) Sciant cunéi Accufatores eam-fe rem de- 
ferre in publicam notionem debere qua munita fit 
idoneis teffibus , vel ; inffruëta apertiffimis dccn- 
mentis vel indiciis ad probationem indubitatis, 
care clariaribus expedita. Lib..ult c. de pro- 

te 5°. | 
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& que la ee en eut fait un autre- 
tel qu’on le fouhaitoit, l'Abbé & le. 
Chevalier exécuterent le deffein ve 


avoient formé de: l’affafliner ; il eft: 
donc conftant que cétaffaflinat ne fut 


tramé qu'afin de ne pas donner le.rems 
à la Marquife de changer de volonté. 


Or qui eft-ce. qui devoir recüeillir le. 


fruit du dernier Teftament? n’étoit-ce- 


pas ledMarquis? Qui eft. celui qui eft 
regardéMcomme l’auteur du crime, f. 
ce n'efkcelui quien retire le profit? Zs 
fecit [celns, eui prodeft. Dailleurs n’eft-il 
pe évident que l'Abbé & le. Cheva- 
ler n'ont commis le crime que par 
l'ordre. du Marquis? Auroient-ils af. 
fafliné la Marquife, fi le Mayquis ne 


les avoit pas chargés de cet affaffinat 2. 
Se feroient-ils Les ètre les objets. 


de l’horreur & de la vengeance du Mar- 
quis gratuitement > Que leur en reve« 
noit-1l ? Ne couroient-ils pas le rifque 
d'être les victimes dela, Juftice , fans. 
pouvoir, s'y dérober-que très-difficile. 
ment ; étant pourfuivis par un ven- 

eur implacable? Si par un grand bon- 
yes ils échappoient à la Juftice, ne. 
falloit-1il pas qu'ils traïnaffent leurs. 
jours dans la mifere & dans tousles. 
maux qui l’accompagnent ? On ne coms. 
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met les grands crimes que poulfé paf 
des pañlions exceflives ; les are paf- 
fions qui pouvoient animer ici l'Abbé 
& le Chevalier , ne pouvoient ètre que 
la vengeance & la cupidité. À l’égard 
de la vengeance , ‘quelle injure leur 
avoit fait la Te elle avoit mé- 
prifé leurs paflions, ce mépris ne pou- 
voit que leurinfpirer de Feftime pour 
fa vertu, elle avoir fait plufiems plai- 
firs eMentiels au Chevalier. Dilleurs 
on a vû qu'ils n’avoient affafliné la 


Marquife, qu'après qu'ils avoient ex- 


torqué un Teftament , tel qu'ils le fou- 
haitoienten faveur du Marquis; donc 
la vengeance n’a pas été Le principe qui 
les a Pie agir. Comment auroient-ils 
été pouffés par la cupidité? Dès qu'ils 
commettoient ce crime fans l’ordre du 
Marquis, dans quel abime de mifere 
ne fe plongeoient-ils pas ? Ne falloit-il 
pas que pour fe foüiller d’une action fi 
noire, ils foulaffent aux pieds les Loix 
divines & les Loix humaines , qu'ils 
violaffent les Loix de l'humanité, de 
la nature les plus fortes & les plus pref- 
fantes; qu'ils effaçallent ces caracteres 
qu'elle grave dans tous les cœurs fi pro- 
fondément; enun mot, qu'ils fe rranf- 
formallent en des tigres. En fuppofant 
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qu'ils n’autoient point agi par ordre du 
Marquis, cer excès prodigieux de cruau- 
té, non-feulement fe feroit commis 
fans caufe, mais auroit précipité gra- 
tuirement ces affaflins dans un gouffre 
de malheurs, au lieu que dans le fyfte- 
me véritable de cette ation ordonnée 
par le Marquis, tout paroït poflible; 
on voit des affaflins qui, animés par 
la récompenfe qu'il leur a promile , 
s’expofent volontiers à la peine que 
mérite leur crime , parcequ'ils-font 
sûrs qu'ils ne feront pas pourfuivis , ou 
qu'ils auront le tems de s'évader. On 
ne peut pas douter que la récompenfe 
n'ait été propottionnée au crime. Ils 
éroienc sûrs dailleurs que dans quelque 
Païs qu'ils allaffent, É qe ciel 
étranger qu'ils vêcuflent, le Marquis 
leur feroit tenir tous les fecours né. 
ceffaires pour vivre commodément. IL 
eft donc bien démontré que cet aflafli- 
nat a été projetté , médité & concerté 
avec le Marquis ; ie l'a ordonné à 
l'Abbé & au Chevalier. Autrement il 
Faudroit fuppofer que par un prodige 
contre ne de la nature , l'Abbé & 
le Chevalier ont commis le plus horri- 
ble de trous les crimes de gaïeré de 
cœur pour fe perdre, fans ètre animés 
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par aucune pañion, en un mot gratui- 
tement. C’eft fuppofer que la nature 
eft entierement renverfée. Ainfi l’on 
peur dire , quelque fecrer qu'ait été leur 
confeil où 1ls ont projetté ce crime hor- 
rible , il eft auf, certain que s’il avoit 
été public. , 
Seconde préfomption. Avant que la 
Marquife eut fait e Teftament oùelle 
nommoit {a mere héritiere, on tenta 
de l’empoifonner avec de: l’arfénic 
dans'une crème qu’on fervit dans une 
collation, fielle fe morte , le Marquis 
auroiteu la jouiffance du bien de la Mar- 
quite , non-feulement pendant la mino- 
_rité de fes enfans , mais jufqu'à leur 
émancipation. Tous ceux qui manges 
rent avec elle de la. crème en furent 
malades ; on ne fit aucune perquifition: 
du crime, & onlaiffa au tems le foin 
d’affoupir cette-affaire. S1-le Marquis 
n'eût pas été coupable, n’auroit-il pas: 
cherché les auteurs du délit afin de les 
punir > N'auroit-il e craint pour lui- 
même d’être expolé aux mêfnes dan- 
gers ? Sa froideur , fon infenfbilité {ur 
un pareil accident fi capable d'émou- 
voir une perfonne intéreffce , nous dé- 
montre évidemment qu'il étoitle cou: 
-pable; sil a, commis le premier crie 
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Mme; il a commis le fecond. 
Troifiéme Préfomption. Un crime 
horrible ne trouva dans fon cœur aucun 
©bflacle à fa cupidité. Il avoit pour la 
Marquife les fentimens d’une haine fé- 
Toce; ne l’avoit-il.pas ,-dans une que- 
relle qu'il lui ft 4 gaieté de cœur, 
Dattuë avec un.baudrier & renfermée 
enfuite dans.une tour pendant plufieurs 
Jours , où elle tomba dans une efpece 
d’apoplexie ? C’étoit par ces effais de 
“cruauté qu'il fe préparoit à la fanglante 
cataftrophe qu'il devoit faire joüer par 
{es freres. 
Quatriéme préfomption.Les liens d’a- 
.mitié qui l’unifloient avec fes freres , 
Prouvent encore qu'ils ont agi de con- 
cert; l’Abbé étoiten poffeflion de gou- 
verner le Marquis abfolument, & le 
Marquis ne faifoit aucune démarche 
fans le confulter. Perrette le Prêtre qui 
étoit vifiblement d'intelligence avec les 
affaflins , avoit été Précepteur du Mar- 
quis , & il avoit fa confiance. 
Cinquiéme préfomption. L'intelli. 
Bence de Perrette avec Les affaflins eft 
Bien prouvée ue Ja Marquife 
alant été empoifonnée, & s'étant jet- 
tée par la Énètre pour s'évader, il 
Jetta dans le deffein de l’'atteindre une 
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cruche de terre qui l’auroit affommée 
fi elle lui fût tombée fur la tête. Afin 
de rendre fon évafon inutile , il avertit 
pAbbé & le Chevalier qui coururent 

après elle. | 
Sixiéme préfomption, C'eft à Gange 
que cet nat a été commis, parce- 
que c’éroit dans cet endroit que le Mar- 
quis avoit un pouvoir abfolu , & qu'il 
étoit le maître, par lui ou par fes émif- 
{aires de commettre les plus grands Cris 

mes fans qu’on lesenempéchät. 

Septiéme préfomption, qui eft plutôt 
une vraïe démonitration. Dès que Île 
crime fut commis, qui fut le 17. Mai 
1667. le Valer de l'Abbé de Gange fe 
rendit à Avignon. On eftime qu'il doit 
y avoir preuve au Procès qu'il Fee 
au Marquis l’affaflinar ; 1l ufa d'une 
grande diligence , il fit le voiage dans 
une nuit. Qui peut douter que l'Abbé 
n'ait envoié ce Valer ? Er qui peur paf 
conféquent douter de l'intelligence du 
Marquis & de l'Abbé 2 
Huitiéme préfomprion. Le Marquis 
a-t-il fait la moindre pourfuite en Jufti- 
ce contre les affaflins? Neoir-on pas 
u’il a craint en prenant certe voie , de 
fire des pourfuites contre lui-mème ? 
Mais examinons la conduite du Mar- 
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quis,; dès qu'il eut appris cette funefte 
nouvelle ; nous verrons que la vérité a 
trahi fa diffimularion ; ilne partit point 
Je même jour qu'il fut informé de cet 
affafinat, & il fut trois jours à fe ren- 
dre à Gange , voïage qu'il pouvoit faire 
dans un jour s’il eùr voulu ufer de dili- 
gence.Un mari qui n’auroit pas été d’in- 
telligence avec les affaflins, n’auroit-l 
pas volé au fecours de fa femme? Tou- 
tes fes penfées n’auroient-elles pas ref- 
piré la vengeance? Auroit-il donné le 
tems aux Meurtriers de s'évader ? Con- 
duit par fa tendreffe 8e par fa douleur , 
fes paflions n’auroient-elles pas été 
peintes dans toutes {es démarches ? Le 
même jour le matin qu'il apprend cette 
horrible action, le {oir il va voir fes 
amis , il ne leur ouvre point fon cœur, 
il ne leur parle point de cer accident 
funefte. S'il n'eut -pas été l’auteur du 
crime, auroit-1l pù contenir fon afflic- 
tion? N’auroit-il pas répandu fon cœur 
gros de douleur pour le foulager ? N’au- 
roit-il pas demandé confeil à fes amis ? 
N'eft ce pas dans les grandes afflictions 
que l’on confulte ceux avec qui on eft 
uni par les liens de l'amitié ? Qui ne voit 
qu'il garda le filence avec fes amis, 
parcequ'il étoit embarraflé du perfon- 








e 
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mage qu'il devoit joüer? L'honneur du 
monde: & la’bienféance l’obligeoient à 
‘montrer en je le vifage-d’un hom- 
jme pénétré edouleur, lengageoientà 
en tenir les difcours. Ce rôle qu'il fal- 
Joit feindre luisauroit-coûté ; pour fe 
tirer de cet embarras , il‘aima mieux ne 
rien dire scarrivé à Gange , 1l joua la 
comédie -auprès de ‘fa femme, al re- 
“préfenta le mari affligé , ‘dèfefperé ; fa 
L. Éhae le reçut avec des marques de 

_ +endrefle , “elle ‘parut fenfible. Quelle 
-confufion:nedut-il pas ‘éprouver inté- 
sieurement.,ien volant que fa barbarie 
avoitproduit sure retour ? Ne de- 
“voit-1l pas avoir le cœur:bien déchiré? 
AL oublie le rôle-qu'il jouoir,i& s’avife 
de demander à‘fa femme la révocation 
d'un acte qu'elle avoit fait à Avignon 
où elle avoir-déclaré en préfence ‘des 
Magiftrats , qu'elle entendoit ‘que le 
{eul Teftamenr où elle avoirinftitué fa 
mere héritiere fubfiftär. Ne falloït-1l pas 
que fon crime & fa cupidité l’'euffent 
bien aveuglé ? Quoila Marquife eft af- 
fafinée après qu'on lui a extorqué un 
‘Teflament qui révoquoit celui :d’'Awvi- 
gnon; afin qu'elle n'eût pas le temsde fe 
retratter., on a oublié de lui faire ré- 
woquerla déclaration‘où elle confirmoit 
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le Teftament fait Avignon, &le Mar- 
quis a l’imprudence, difons plutôt la 
noirceut, de lui rappeller le motif de 
l'afafinat dans le déplorable état où 
elle étoit il rouvre {es plaïesles plus 
douloureufes, & il a le tas par cette 
action de s’'annoncer comme l’auteur du 
crime , l'approbateur de tout:ce qu'ont 
fait l'Abbé & le Chevalier. 11 faut s'a2 
veugler pour ne pas voir que dans cette 
action le Marquis eft convaincu, & qu’il 
ne faut pas chercher ailleurs l’auteur du 
crime. Enfin le Marquis a bû & mangé 
pendant quatre jours avec Perretre Prè- 
tre , & 1l a dit dans fon interrogatoire 
que ce Prêtre étoit notoirement com. 
plice de l'affaflinat. N'eft-ce pas une 
Preuve manifefte qu'il eft l’auteur du 
crime, puifqu’après qu'il a été commis, 
il a bû & mangé.avecle complice?Y a-t- 
1l des preuves littérales & teftimoniales 
qui puiffent entrer en concurrence avec 
cette foule de préfomptions convain= 
Cantes qui, étant réümes , forment la 
P us parfaite de toutesles preuves.Dail- 
Cursil y aiciun corps de délit, & fui. 
Yant le principe , l’Accufé contre lequel 
s'élevent plufieurs préfomptions, eft re- 


Connu coupable quand il ya un corps 


de délit. Que refte-cil à faire à la Dame 
Tome F. T 


solos so 


de Roffan après qu’elle a démontré qué 
le Marquis eft l’auteur du crime,que de 
demander vengeance à la Juftice? Quel- 
qu'ardeur que lui infpire fa tendrefle 
our fa fille , elle fçait que le devoir de 
| a Cour lui infpire des fentimens aufli 
| vifs que les fiens ; ainfi après cette dé- 
PT re & qu’elle s'eftécriée : voi- 
| là le coupable , elle n’a plus rienà dire. 
| A l'égard de l'Abbé & du Chevalier 
de Gange , ils ont été convaincus avant 
que d’avoir été accufés; le Ciel qui a 
éclairé leur crime lorfqu'ils le com- 
mettoient, sil ne Les a pas foudroïés, 
c'eft qu'il a voulu réferver leur puni- 
E. tion à la Juftice. 
| Réponfe Le Marquis de Gange répondit par 
| du Marquis une Requête fi fuccinte , que les écritu- 
| de Gang. res du Palais n’ennuïeroient jamais fi 
elles n’avoient pas.plus d'érenduc. 
| Il dit qu’aïant fe malheur d’avoir 
| deux freres qui ont attenté à la vie de 
fa femme , & d’une femme qu’il aimoit : 
tendrement , ils l’ont fait périr d’une 
mort violente , & que pour comble de 
malheur ; on l’accufe d'être l’auteur de 
ce crime qui fait frémir la nature. Son 
innocence accablée & confondué n'a 
pas la force de fe défendre, tout ce qu'il 


peut dire, c'eftqu'on ne lui oppofe que 
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des indices & des caloinnies. Voilà les 
armes dont on fe fert contre lui. 

Les indices ne font envifagés par les 
Perfonnes qui font ufage de leur raifon 
que comme des poflbilités; cela peut 
£tre ou ne pas être; condamna-t-on 
jamais un Accufé fur de# offibilités » 
Ne doit-on pas fur une poffibilité plutôt 
Préfumer l'innocence que le crime? 
Quelle innocence feroit à labri, fion 
lui faifoit fon Procès fur des conjectu= 
res? Le grand nombre des conjectu- 
res ne s'entreprètent aucune force & 
aucune lumiere; plufieurs faits ob{cuts 
& incertainsne peuvent jamais éclai- 
rer. À l'égard des calomnies, telle eft 
lhiftoire de lempoifonnement de la 
Crème & du mauvais traitement qu'on 
fuppofe qu'il a fair à la Marquife. On 
ñ'apporte de ces faits ancune preuve , 
& on n’en peut Point apporter , par- 
cequ'ils font très-contraires À la vérité, 
On n'en dira pas davantage ; l’inno- 
cence du Marquis laifle fa défenfe à 
Dieu , à la vérité, à la Juftice & aux 
lumieres des Juges. 

Le cri publié s'élevoit hautement 
contre le Marquis ; cependant fon Fac- 
tum, quelque court qu'il fut ; fournit 
Une grande matiere de réflexions aux 


Juges, Ti 


Ë 


” 
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:. Mais comme ils étoient perfuadés 
intérieurement qu'il étoit coupable, & 
qu'ils ne croïoient pas voir dans les 
preuves le dégré néceffaire pour le con- 
vaincre entierement , n’ofant pas le 
condamner à une peine capitale , ils 
Arrêt du prononcereht le 21. Août 1667. que 
Parlement Abbé € le Chevalier de Gange pour 
se Toulou- je cas réfultans du Procès, étoient con- 
€ qui CON + d RES À : l Mar us de 

darne les damnés à être rompus vifs , le q 
auteurs de -Gange leur frere à un banniffement perpe- 
l'afafinac 1wel, dégradé de Nobleffe , [es biens confif- 
je FE qués au Roi , le Prêtre Perrette aprèsavoir 
DE êté dégradé par la puiffance Eccléfiafique 
condamné aux: galeres pepétuelles : il fut 
attaché à la chaîne & mourut en che- 
_min, Toutes les Dames murmurerent 
hautement contre les Juges , parcequ'ils 
avoient condamné le Marquis à un fup- 
plice qui leur paroifloit trop doux; ce 
murmure fut peut- être caufe que le 
Marquis de la Douze qui fut accufé 
quelque tems après d’avoir empoifonné 
fa femme, fut condamné à une peine 
capitale ; 1l y avoit contre lui des indi- 
ces violens , ainfique contre le Marquis 

Hiftoire de Gange. : : . 

du fupplice J'ai crû faire plaifir à mon leéteur de 
du Marquis Jui rapporter l'affaire du Marquis de le 


de la Dou- Douze. Voicice que M. C *** écrit au 
LC: : 
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comte de Bufly Rabutin , le 25. Oéto- 

bre 1669. APE: 

Le Marquis de la Douze fut arrètéily iifème 
a quelque rems,étant accufé d’avoir em- Tome 119. 
poifonné fa fémme, pour époufer la fille Lettre. 

du Préfident Pichonde Bordeaux.Celle- 

ci, dit-on, confpira avec fon mari la 

mort de la Marquife de la Douze à qui 

elle à fuccedé. Cette Dame voïant fon 

mari arrêté , fe déguifa en homme pour 

venir lui donner des confeils, & pour 
concerter avec lui degmoïens de fe dé- 

fendre ; &le malheur voulut pour elle 

qu'elle fut découverte & arrêtée, & ce 

même malheur à fait trouver des con- 

jectures très-fortes qu’elle a trempé au 

meurtre de fa devanciere. Onles doit 

juger demain tous deux: c’eftun aufli 
fameux Procès qu'on ait encore vû au 

monde : Il y a des difficultés & des in- . 

cidens dignes de mémoire. Si je me 

trouve aflez d’habileté pour vous les 

conter dans quelque rems , je le ferai ; 

finon vous vous en pafferez. 

Dans la Lettre de Mademoifelle du Lettre 115. 

P*#* au Comte de Buffy , elle lui envoïe du même 
la relation de la mort de ce Marquis, du Volume. 
:a7. Décembre fuivant. 
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Relation de la mort du Marquis de 
la Douze. 


Je vis l’autre jour mourir le Marquis 
de la Douze; c’étoit un garçon de tren- 
te-cinq ans , beau , & d’un air fort no- 
ble. Tout ce qu'il fit & dit depuis la lec- 

ture de fon Arrèt jufques. au coup qui 
lui trancha la tête , fur héroïque, fans 
affectation pourtant : l'amour l’a établi 
por un de fes martyrs. Auff-rôt que 

on Arrêt fut lü, & qu'il l’eut écouté 
fans s’'émouvoir , il s’approcha de l’Au- 
tel, & levant les mains au Ciel, il dit : 
-Vousle voulez, Seigneur, &jele veux 
bien auf. Puis fe retournant vers le 
Commuiflaire : fe vous remercie, Mon- 
fieur , lui dit-il, d’avoir opiné pour mois. 
je fçai de quel avis vous avezéré , & 
Dieu m'eft témoin que fk je pouvois, 
je vous donnerois des marques de ma. 
reconnoiflance ; cependañt j'atrefte ce: 
même Dieu que je meurs innocent. Puis. 
il demanda une écritoire pour écrire à 
{2 femme ; ce fut en ces termes : 

Ma très-chere É très-aimable enfant , je 
m'en vais mourir très-fatisfait puifque Diem 
de veut. Le feul déplaifir qui me refle , ef? 
de n'avoir point vwmon fils : Je vous le re 
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sommande , © je vous prie de le faire élever 
en la crainte de Dieu. Je fuis ur belexeme 


ple. 
La Douze. 
Un certain homme de fes amis étoit 
préfent, aflis, & pleurant , & la Douze 
{e promenant fans pleurer, fe tourna 
tout-à-coup , & lui dx : Ah , Monfieur ; 
je vous demande pardon fi je me pro- 
mene. fans vous entrerenir ; l’état oùje 
fuis eft un peu violent, & l’aétion me 
foulage. Vers le foir on le mit dansun 
tombereau avec deux Cordeliers & le 
Bourreau. Il fut conduit par la Ville 
our être mené à léchaffaur. Aïant vû 
à une fenêtre une Dame qu’il avoit fort 
aimée, 1l la falua deux fois avec* un 
profond refpeét: il étoit nuë tête , & 
É ieds liés, & par grace on lui avoit 
Lifé (on pourpoint. Au pied de l’écha. 


faut on lui dit: Monfieur , prenez la 


peine d’inftruire la Cour de l’affaflinac 
commis en la perfonne de votre beau- 
frere. Moi, dit-il, d’un ton affluré , un 
affaflinac ! cela eft faux ; c’eft le plus 
beau combat qui ait jamais été fait en 
Guyenne. Il monta hardiment avec.le 
Confeffeur ; on chanta le Sulve. Onle 
dépoüilla : il noüa lui-même fon mou- 
£hoir ; il s’aflir fur le poteau, puis fe 
Ti) 








Deftinée 
des Auteurs 
de l'affafi- 


nat, 
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releva pour dire encore un motÀ fon 
Confefleur. Le Bourreau lui dir : Mon 
ficur , j'ai un grand déplaifir d'avoir à 
commencer le métier par vous. Hélas, 
lui répondit-il ; mon ami, je te remer- 
cie, tu es ici le feul qui me regrette ; 
je te pric de me laiffer dire quelque 
priere, quand aurai le col fur le po= 
teau. Il criatroisfois , Jesus, & dit 
enfuite : Frappe quand..tu voudras. Le 
me l’empècha d’en dire davantage, 
Sa femme-fut renvoïée de l’accfation. 
L'aflaflinat de fon beau-frere {ur lequel 
on lui demanda des éclairciffemens:, 
étoit une autre affaire qui n’avoit rien 
de commun avec celle-là. C’étoit: en 
effét un combat qu'on traveftiffoit eh 
affaflinat, La maniere dont le Marquis 
de la Douze mourut, {eroit un modé- 
le de mort héroïque fi elle n’étoit pas 
infame. Revenons à l'Hiftoire que nous 
avons quittée. 

Le Marquis & le Chevalier de Ganz 
ge fe rendirent à Venife ; ils demande. 
ent à la République de fervir contre 
le Turc dans Candie Capitale d'une 
Ifle dans PArchipel à laquelle elle don- 


* Elle étoir, 1€ le nom ; elle étoit afliegée par les 


autrefois ap- 


| pellée l’Ifle 


urcs depuis vingt-deux ans. * On ac: 
cepta leur fervice, & on les fit paileg 
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dans cètte Ifle où ils fe fignalerent; le 3... 
Chevalier fat tué peu de tems après Jkfi sf 
d’un éclat de bombe ,. & le Marquis cn 1669. Ce 
ne lui furvèquit pas beaucoup, puifqu'il "07 plas 
fut enterré peu de jours enfuite dans ER 
une mine qu'on fit joüer fous lui dans 

un dehors de la Place ; mort trop gloi 

rieufe pour deux hommes foüillés de 
linfamie d'un grand crime. A en Juger 

par les idées du Maréchal de Villars, 

une telle mort eft très-heureufe ; aïant 

appris dans fa derniere maladie que le 
Maréchal de Berwix avoit eu la tête Bon mo: 
emportée d’un bouletsde canon au Sié- : Re 
ge de Philifbourg où il commandoir, il Le ete 
sécria: M. de Berwixk a toujours été 
très-heureux. 

A l'égard de l'Abbé de Gange, il fe 
réfugia en Hollande auprès du Comte 
de la Lippe Souverain de Vianne, qui 
eft une Terre à deux lieués d'Utrecht; 
il y connut un Gentilhomme ami du 
Comte, qui le préfenta à ce Seigneur 
comme un François d’un mérite din 
gué ; 1l changea de nom & embraffa la 
Religion Proteftante. 

Le Comre dans la converfation lui 
trouvant l’efprit très-orné, & enrichi 
de belles connoïiffances & très - ver(g 
dansles belles-Lertres, lui confia l'édu- 

Ty 
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cation de fon fils aîné qui avoit neuf 
ou dix ans. Par les fentimens qu’il inf- 
pira à fon éleve, FD les foins qu'il 
prit de le cultiver , il en fitun Prince 
accompli , 1l gagna l’eftime du Comte 
& de la Comrefle ; & de toute la Mai- 
fon de ce Prince; il cachoit avec grand 
foin fa naiffance , & fe déroboit li-def- 
fus à la curiofité à laquelle il ne dai- 
gnoit pas donner le change , de forte 
w’il taiffoit à penfer que fa naiffance 
re obfcure & inconnuë , il avoit un 
fonds de chagrin quile rongeoit inté- 
rieurement. Des François réfugiés vou- 
lant s'érablir à Vianne, & y bâtir des 
maifons, en demanderent permiflion 
au fieur de la Fare Chef de Juftice du 
lieu , qu'on appelle le Droffar ; il leur 
dit qu'il falloit s’adreffer au Comte , & 
que le crédit du fieur de la Martelliere 
r’éroit le nom qu'avoit pris Abbé de 
Gange , ne leur nuiroit point auprès de 
ce Seigneur : mais ce nouveau Pro- 
teftant craignant que fi des François. 
gérabliffoient à Vianne, il ne vint à 
être reconnu, détourna le Comte d’ac- 
e la propofition de ces François: 
séfugiés. Son crédit s’augmenta teille- 
ment auprès du Comre & de la Com- 
aelfe , qu'ils ne faifoient aucune dé- 
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marche fans le jéonfulter ; il devint 
amoureux d'une jeune Demoifelle très- 
aimable , alliée à la Comreffe. Il lui inf. 
pira fa pallion , & il afpira à l’époufer. 
La Comrefle, quelque eftime qu’elle 
eût pour le fieur de la Martelliere , ne 
ne pas approuver ce mariage , elle dit 

la Demoifelle qu'elle nele fouffri- 
roit jamais. Le fieur de la Martelliere , 
lui dit-elle , eft crès-honnère homme, 
ila du mérite, mais c’eftune efpece de 
Melchifedech ; depuis qu'il eft auprès 
de nous, nous n'avons pû découvrir ce 
qu'il eft, & nous ne pouvons le foup- 
gonner que d’une baffe naïffance, purf- 
qu'étant d'une Nation à qui les hiper. 
boles ne coûtent gueres , il n’a pas ofé 
encore fe dire Gentilhomme; fes ma- 
nieres font nobles, fes fentimens {ont 
beaux, tout cela ne doit pas vous en- 
gager à vous mèfallier ; quand il nous 
quittera, on lui donnera une récom- 
penfe proportionnée à fes fervices ; 
Mais on nintéreflera point en fa fa- 
veur la gloire de la Maïfon. La De- 
moifelle n'ofa rien repliquer , maiselle 
ne changea pas Ja réfolution qu’elle 
avoit prife d'épouler le fieur de la 
Marrelliere , elle lui rapporta cette 


converfation ; après y avoir bien pen- 


T vj 
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fé, il prit, pour um homme d'efpritz, 


un très-mauvais parti; il femble que 


les lumieres ne fervent fouvent à ceux 


qui en font dotés, que pour les égarer, 
1 ‘ ee 
Il crut qu'en découvrant fa naiflance, 


le mariage feroit agréé , &.il fe flatta 


: que l’eftime qu’il avoit acquife furmons 


teroit l'horreur que fon fecrer connu 
infpireroir. Dans cette conhance , il 
demanda une audience à la Comtelfe; 
Dès qu'il fut feul:dans fon cabinetavec 
elle, il fe jeta à fes pieds : Madame ; 
lui dit-il , je m'érois Earré jufqu’ici que 
votre Alrefle m’honoroit de fa bien- 
veillance; cependant c’eft elle qui s’op, 
pofe aujourd'hui à mon bonheur. Ma- 
demoifelle de *** me fait l'honneur 


de me vouloir du bien ,.que vous ai-je : 


fait, Madame, & que peut-on me re-, 
procher depuis plufieurs années que 
j'ai l'honneur d’étre à. votre fervice 2. 
Elle lui répondit: Mon époux & moi 
fommes très- contens de vous; mais 
rendez-vous juftice ; bornez-vous à des 
demandes qui vous conviennent, vous, 
aurez lieu de vous louer de notre re- 
connoiffance , & ne: vous oubliez pas 


jufqu'à prétendre une alliance à la- 


quelle nous ne confentirons point,ÿ 
avons-nous pü jufqu'ici fçavoir votre 


i 
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_…., ose Guilestux  Æst 
häfffance , & ne. mous avez - vous pas, 
donné lieu par le myftere que vous 
faites , de croire qu'elle eft très-obfcu- 
re? Madame, dit alors le fieur de la 
Martelliere, fi je pouvois me faire con 
noître à Votre Alteffe, fans encourit, 
votre indignation , elle verrait bien 
que ce. n'eft pas par ma naiffance: ge 
je fuis indigne de l’honneur où j'afpi- 
re; oùi, Madame, vous en ferez con- 
vaincuë, quand vous fçaurez que je 
fuis ce malheureux Abbé de Gange ; 
dont le crime:eft trop connu, pour que 
fon nom ne le foit pas: j'ai fait une 


pénitence très-auftere , &. depuis l’hon- 


neur que-j'aid'être à votre fervice , j'ai 
marqué par ma conduite des fentimens 
bien oppofés à cette horrible ation, 


dont je frémis toutes les, fois que. j'y, 


enfe. Quoi, s'écria la Comtefle ! vous 
êres cet abominable Abbé de Gange . 
pour lequel j'ai eu tant d'horreur! Crel 
quel monftre. ai-je eu chez moi ! à qui 


avons-nous confié l'éducation de notre 


fils? Je {uis toute faifie d'épouvante. 
quand je penfe qu’il a été dans des maïns. 
auf CRISE Le Comte de la Lippe 
eut de pareils fentimens quand il eur. 
découvert le myftere. Peu s’en fallut. 
qu'ilnele fit arrêter, & ce ne fur qu'aux, 


RL CS à à 
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prieres de fon fils qu'il fufpendit {6% 
indignation; il fallut que le fieur de 1x 
Martelliere quittât Vianne au plus vire. 
On lui intima bien la défenfe de fe ja- 
mais préfenter devant le Comte & la 
Comrefle; elle trembloit toutes les fois 
qu'elle penfoit au rifque qu’elle croïoit 
avoir couru ; cependant lejeune Com- 
te n'avoit appris de fon Gouverneur 
qu'une morale très-cpurce qu'il votoit 
confirmée par l'exemple de celui qui 
h lui infpiroit. Le fieur dela Martel- 
Here fe retira à Amfterdam où il fur 
Maître de Langues ; fon Amante l’yal- 
la trouver , il Fépoufa en fecret; le 
jeune Comte eut la générofité de lui fai- 
re tenir des fecours qui l’aiderentà fub- 
fifter ; il jouit dans la fuite des biens que 
Jui apporta fa nouvelle époufe. Sa bon- 
he conduite le fitadmettre dans le Con- 
fiftoire des Proteftans;il mourut quelque 
tems après parmi eux en bonne odeur. 
Un de fes amis à qui il s’éroit décou- 
vert, a dit, qu'il lui avoit confié que la 
Marquife de Gange fe préfentoit fou- 
vent à lui, telle qu’elle étoit lorfqu'il 
Jui préfenta à choifir le feu , le fer ow 
le poifon; il croïoit la voir réellement, 
& alors il fe fentoit déchiré par de 
cruels remors ; il difoit qu'on ne pou- 
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voit pas éprouver une fynderefe plus 
terrible , & que fes entraillesen frémif- 
foient d'horreur. 

. La fille du Marquisde Gange époufa Traits hif- 
en premieres nôces le Marqms de Per- t0riques 
raud qui étoit plus que feptuagenaire , peus 

: a Le k e fils & la 
& qui avoir été autrefois Amant de fa fl: du 
grand-mere qu'il avoit failli à époufer. Marquis de 
Madame de Perraud fut un mode- Gange. 
le de vertu; elle époufa en fecondes nô- 
ces le Comte du *** jeune homme très- 
aimable; & quoique ce mariage für très- 
aflorti , elle eut une intrigue amoureu- 
reufe felon Madame Defnoters, que la. 
malignité a choïfi elle-même pour Hif- 
torienne : 


‘Il cft comme àla vieun terme à la vertu. (4) 


Les Efpagnols quand ils racontent 
quelques traits de Se d’un guer- 
rier difent : il fut brave ce jour-là, 
pour nous apprendre que la bravoure 
eft journaliere ; onpeut à plus forte 
taifon porter ce jugement de la vertu 


(+) Des critiques ont trouvé louche cette ex- 
preffion de Campitron, & ont jugé qu'il falloic 
dire 1 ef} un terme à la réfiflance comm: à La vies 
ou pour dire mieux , on celle de réfifter comme 
on ceffe de vivre. 
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de-certainés Dames, puifque fouvéns 
elles ne la doivent A D ag ou à 
l'indifference qu'elles ont pour les Ca- 
valiers qui leur rendent.des foins ; s’en 
préfente-t-1l un qui ait l’art de plaire ; 
l’aufterité de leur vertu.s’évanoir. - 

Le jeune Marquis de Gange fe: fit 
eftimer dans le fervice , où ilfut Ca 
pitaine de Dragons, &.fit.voir par fes 
fenumens qu'il étoit bien éloigné de 
reffembler à fon pere ; on auroit dit 
qu'à caufe de.cetre diffemblance on 
affectoit de l'en eftimer davantage.Rien: 
n'eft plus injufte que l'opinion qui fait 
rejaillir l'infamie d’un pere fur un fils; 
elle doit être attachée au crime & non 
à la perfonne , & un cœur vertueux du 
filsi d'un pere infime à droit à l’efti- 
me des honnêtes gens. On raconte que 
le jeune Capitaine de Dragons aïant 
reçu ordre de dragoner les Huguenots 
à Metz, dans le tems que l’exercicede 
leur Religion étoit aboli dans le Roïau- 
me, on mit garnifon chez un Orfé- 
vré qui avoit une belle femme dont le 
Capitaine étoit amoureux; elle fe vit 
expofée à toure la fureur de ces Mif- 
fionnaires bottés qui vouloient l’obli= 
ger d'aller à la Mefle, elle foutint ce 
choc réfoluë de ne point changer de, 
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. Religion; à la fin elle imagina un.ex- 
“pédient pour fe mettre à l’abri des Dra- 


gons en demeurant Huguenotte ; elle 
demanda à parler au Marquis de Gan- 
ge, les Dragons n'oferent refufer. de 


l'aller chercher , il vint : dès qu’elle le 


vit: Marquis, lui dit-elle, vous avez 
dit que vous m’aimiez ; voule#-vous 
me le prouver ?: donnez-moi les moïens 
de fortir du Roïaume, & pour récom- 
penfe de ce fervice ; que votre amour 
en imagine le prix. Non, Madame , 
dit le Marquis , je ne me prévaudrai 
point de votre fituation; je ferois au. 
comble de mes vœux., fi. vous accor- 


diez à ma tendrefle ce que je pourrois- 


obtenir de- vous dans l'extrémité où 
vous êtes , mais.je me reprocherois 
toute-ma vie d’abufer de votre état, 


-je vais vous en délivrer, je ne vous 


demande pour récompenfe que la gras 
ce de Fee éd à moi, Après 
cela l trouva des expédiens pour la 
faire fortir- de nuit de fa. maifon_& 
de la Ville, il la ft conduire en füteté. 
{ur les frontieres, malgré le rifque qu’il 
couroit en.lui rendant un fervice de 
cette nature. Ne doit-on pas admirer 
la confcience de cette femme qui fe 


plie à un adultere plutôt que de chan 
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ger de . Voilà la façon de 
penfer des femmes entètées dans urt 

arti qu’elles ont pris. Dans la nécef- 
fité où la femme de l'Orfevie croïoit 
&tre de fe damner, elle-voulut du moins 
choifir {4 maniere qui lui parut la plus 
agréable. Admirons la générofité du 
Marquis dont la morale éroit bien dif- 
férente de celle des gens du monde , 
convenons qu'il avoit bien purifié dans 
fes veines le fang de fon pere. 

Monde . Cette Hiftoire me ge Ai le trait 
corrompuë d’une coquétte , mais de ces coquet- 
qu'on réfu- tes dont tout le mérite eft dans la plus 
je belle écorce du monde ; de beaux 
yeux , un beau teint, des traits pi- 

quans, une belle peau, une taille bien 
prife , voilà quelle étoir l'enveloppe 
de cette ame corrompuëé. Cette co- 
quette , dis-je, écrivit à un grand Sei- 
gneur qu'elle le prioit de lui prèrer 
400. piftoles ÿ qu'elle laiffoit à fon ima- 
gination le foin de lui prefcrire la re- 
connoiffance qu’elle devoit avoir. Le 
grand Seigneur qui étoit fort jeune lui 
envoïa les 400. piftoles , & lui manda 
qu'il la quittoit de la reconnoiffance: 
Un Petit-maître plein d'une curiofité 
vive auroit volé au rendez-vous, mais 
pn honnète homme fait halte à fa paf 
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fon. On me permettra de dire ici ce 
que j'ai dit ailleurs fur la maxime du 
monde corrompu qui vient à propos 
de ce fujet : un jeune homme qui réfif- 
tera à l’occafion de triompher de la 
pudeur d’une jolie femme paflera pour 
un fot. La Fontaine jette dans un 
Conte un ridicule fur ceux à qui cette 
victoire échappe. On accufoit un Re- 
hgieux qui s'étoit renfermé dans une 
chambre avec une jolie fille, & y avoir 
demeuré pendant quelques heures, d’a- 
voir fuccombé à la renration. Ses parti- 
fans affuroient qu'il étoit innocent. S'il 
eft innocent, di un homme du mon- 
de , c’eft un grand innocent : il difoie 
ces: dernieres paroles. d’un ton railleur 

i donnoit à entendre qu'il le taxoic 
k bèufe. Je ne dis pas qu'il eft fur- 
prenant que dans une Religion com- 
me la nôtre, une pareïlle opinion ty- 
rannife les efprits. Mais exäminons ce 
fentiment-là indépendamment de. la 
Religion ; partageons toutes les. fem- 
mes en deux clafles, en fages &. en co- 

etress excluons les débauchées dont 
d he s’agit point dans. cette thefe. A 
l'égard es ages. chez qui la vertu & 
Vinnocence font fur le point de défer- 
“er, parceque Les charmes, d’une pal. 
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“fon violente fecondée par des défirs 
wifs & inquiets, prend le deflus ; peut- 
on faire cas d’un homme qui dépouille 
une femme de fa fagefle ? La hardieffe 
decet homme, difons-le, foneffron- 
verie ; fon impudence doivent-elles 
mériter des éloges ? La foiblefle qu'il 
a de fe laiffer vaincre par fa paflion ef 
confacrée par de beaux noms; tandis 
que:le courage & la fermeté d’un hom- 
me qui s'éleve au- deflus des mouve- 
mens de la nature feront méprifés. 
La victoire dela chair fur Pefprit fera 
préferée à celle de l’efprit fur la chair. 
Quelle erreur , quelle. extravagance"! 
‘Une belle femme veut fe livrer au 
défir d’un homme qui, en fe furmon- 
tant, lui ranime fa pudeur mourante , 
& lui rappelle l'honneur de fon fexe, 
& cet homme fera dèshonoré , le flam- 
beau de la Religion eft donc éteint; 
que dis-je?-j'ai promis de ne pas tou- 
cher cette raifon-là , le flambeau qui 
doit éclairer l’'honnètehomme, ne jet- 
te donc plus aucune lumiere. A l'égard 
des coquettes, elles méritent ke mépris 
d'un honnète homme, les cœurs mème 
corrompus en conviennent. Un hom- 
me qui réfifte aux occafons qu'elles 
leur offrent, faic exaétement la chats 
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ge d’un honnète homme. Selon le mon- 
de » vaincre de pareilles femmes, c’eft 
une viétoire honteufe. Il n'y a pas une 
grande différence entre les avantages 
qu'on à fur elles, & ceux qu’on rem- 

orte fur les femmes débauchées, Le 
End du cœur de ces deux efpeces de 
femmes eft également gâté. Dans les 

remieres le venin n’a pas encore tout- 
à-fait gagné les dehors, au lieu que 
rout.eft infeétc dans les dernieres, el- 
les ont les mêmes principes de liber- 
tinage. Quelle gloire de vaincre une 
femme qui ne confidére dans vous que 
vos richefles, ou fi elle eft efclave de 
fon plaifir , qui ne regarde dans vous 
que l’homme, & ferme les yeux fur 
toutes vos autres qualités les plus bril- 
dantes ! fi l'on appelle conquête l’avan- 
rage que l’on a .de foumettre ces for- 
tes de femmes , on peut être conque- 
xantaà,bon marché. Il eft certain que 
les Petits-maîtres , je veux dire ceux 
même qui n’ont aucun principe de mo- 
tale , méprifent les coquetres , efti- 
ment ceux qui leur réfiftent, fe con. 
damnent eux- mêmes , lorfqu'ils fe 
laiffenc ébloüir par leurs charmes. Il 
n’eft donc plus queftion dans cette thé- 
e que des femmes fages. Revenons à 
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elles. Les hommes ne s'accorderont-1ls 
jamais avec eux-mêmes ? tandis qu'ils 
lactacheront l'honneur des femmes à 
conferver leur vertu, leur innocence ;, 
ils voudront attacher l'honneur des 
hommes à perdre ces tréfors-là ; y au- 
ra-til une autre morale pour-la femme 
que pour l'homme ? non fans doute ; 
ælle re toujours la mème. Le liberti- 
page prévaut dans homme ; le fexe 
plus ferme conferve fes principes , äl 
condamne fes foibleffes , l'homme veut 
autorifer les fiennes; maisil n'apper- 
çoit pas le contrecoup des éloges qu’il 
donne à la vertu des femmes. Que cet- 
re femme a été eftimable jufqu'au mo- 
ment qu’elle s’eftlaifée féduire! n’eft- 
ce pas dire en mème tems que l'hom- 
me qui l'a corrompué eft méprifable ? 
Iroir-on jufqu'à foutenir que la vertu 
dans la femme confftera à vaincre les 
mouvemens de la chair , tandis que la 
vertu de l'homme confiftera à leur 
obéir? f cela eft, je rends les armes. 
Voici ce que j'ai dit ailleurs fur le 
mème fujeten relevant l'idée de Ma- 
dame de Villedieu qui a imaginé dans 
Ja fable d’Aéteon que ce chafleur avoit 
été changé dansun animal cornu , pouf 
le punir de n'avoir pas profité de l'oc-, 
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æañon que lui offroit Diane qu'ilavoit 
farprife dans le bain, . 

Les principes de la morale d’un hon- 
nête homme veulent qu’on mefure l’ef- 
tüme qu'on doit avoir d'une femme à 
fa fagelle, & l’on veut-en mème tems 
qu'un homme foit dèshonoré lorfqu’il 

aifle échapper certe occafion de lui en 
lever ce tréfor ? quelle contradiction? 
Vous ne pouvez pas eftimer une fem 
mes vertueule , que vous n’eftimiez ce 
lui qui ne veut pas lui enlever le bien 
que vous prifez. Comment pouvez- 
vous eflimer un homme Qui à rendu 
une femme l'objet de votre mépris ? 
Comment a-t-1l pü travailler à la ren 
dre méprifable fans le devenir lui-mè. 
me ? Comment aimez- vous la vertw 
dans une femme , & le vice dans un 
homme ? Comment raffemblez : vous 
tout à la fois l’eftime pour la vertu 
& pour le vice qui lui eft oppofé ? 
Quelle énigme que votre cœur ! qui le 
Pourroit expliquer ? Madame de Ville- 
dieu, f célébre par fes Ouvrages ga- 
lants, n’a-t-elle pas outré la galanterie 
dans fa fable d'AGeon, & n’a-t-elle 
pas oublié les bienféances de fon fexe ? 
Son efprit , fans doute, eft allé plus loin 
Que fon cœur. 
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Le jeune Marquis de Gange m'a con- 
duir à un écart où je me fuis laiffé aller 
d'autant plus volontiers, qu'il s'agif- 
{oit de l'inftruétion de mon Lecteur, 
& que jai été ravi de foulager l'indi- 
nation que j'ai toujours fenti au fond 
du cœur contre une maxime fi faufle , 
ficorrompuë, adoptée par les gens du 
beau monde. 








ETLLÉ 


| QUI PERD SES DENTS 
dans le grand Remede, 
& qui prend à partie fon 
Chirurgien. 


Tome F. a V 








Ce Factum de ma façon eut un 
grand fuccès qu'une pareille baga- 
elle ne méritoit pas. L'AVOCat de 
Marie Autou qui étoit un habile Jw- 
rifconfulte, me laiffa le champ li-) 
bre. Il n'éroit point exercé dans le 
badinage dont cette matiere ef fuf- 
ceptible. Mon amour propre aime 
mieux croire que c'eff par cefte vai- 
fon qw'il garda le Jilence , que de 
penfer qu'il ne m'a pas jugé un Ad- 
werfaire digne de lui 
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POUR le fieur Guillaume de La Ro- | 
guette Chirurgien-Juré à Paris. 


CONTRE Marie-Anne Anton. 


am 


FE TRE païé d’ingratitude pour la” 
A guérifon parfaite ‘d'une maladie 
dangeréufe ; pour récompenfe des foins * : 
qu'on s’eft donné | recüéillif un Pro- 
cès & des injures; tel ef le fort du : 
fieur de la Roquette. Quelque fenfi- 
ble qu’il foit à un procedé f odieux, il? 
foutre encore davantage d’être obligé * 
‘par la néceflité d’une défenfe légitime , ? 
de dire ce que le devoir de fà profef-. 
fon l’obligeoit de taire. Après tout, 
feroit-il plus religieux fur le feérer que 
Marié Autou lui a confié , qu’elle ne 
left elle-même; & puifqu’elle le pu . 
blie à Ja face de la Juftice, ne le ke 
Penfe-t-elle pas de le gardér ? Cepen- 
dant le fieur de la Rôquette |, quoi- 
u'autorifé par toutes Ees raifons, à° 
2lancé long-tems s'il révéleroir une 


Vi 
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Hiftoire fcandaleufe , qu'il vouloit-en- 
fevelir dans un profond filence. 

-Que Marie Autou dèshonorée par ce 
récit, ne s’en prenne qu'à elle-même. 
Elle accufe le fieur de la Roquette de 
Jui avoir perfuadé , aux dépens de la 
vérité, qu'elle avoit-une maladie hon- 
teufe. Elle lui demande des dommages- 
intérêts, à caufe des ravages qu'un re- 
mede violent a fait dans fa bouche. 
N'eft-il pas contraint pour fe juftifier , 
de metre au grand jour de la Juftice , 
la vérité qui le blanchir &c ui noircit 

en mème - tems fon er ? S'il 
avoit une autre voïe pour fe défendre, 
il auroit été ravi de l’embraffer. 
Marie Autou qui a arboré ce dernier 
mom, après en avoir porté {ucceflive- 
ment plufieurs autres, fentantau-dedans 
d’'elle-mème le progrès d’un venin per- 
nicieux, douta, oneft forcé de le dire, 
fi ce poifon sn’étoit pas le plus trifte de 
tous k. préfens, de Venus; ou afin de 
parler plus chrétiennement , fi elle n’e- 
prouvoit pasyn mal qui.eft la jufte pei- 
ne du crime ; mal qu'on craint de nom- 
mer. Elle avoit bien.des raifons pour 
convertir fon doute en certitude, mais 
comme elle aimoit à fe flatter , elle ne 
gouloit point aller au-delà du foupçon 





: il eut vû les 
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Tout céde enfin à la nécefliré de guérir 
un mal funefte : elle alla à confeil, elle 


fut aufli hardie À révéler au fieur de la 


Roquette les fuites du crime » qu'elle 
avoit €té hardie à le commettre. Il eur 
bien-tôr diffipé fon doute affecté, quand 

das ulceres qu’elle avoit à 
Ja gorge » caufés par une humeur âcre 
qui réfiftoit à tous les remedes > & qu'il 
cut obfervé d’autres fymptômes qui 
trahifloient le mal caché : après qu’elle 


eut pailé inutilement en deux diverfes 


fois par les bains, il fur obligé de lur 
annoncer la pénirence falutaire qu’elle 
étoit forcée de fubir, en fouffrant l’é- 
preuve d’un remede violent, dont l'ac- 


. tivité He le mal comme fon en- 


némi dans tousles coins & recoins , & 
Jui fait la guerre jufqu'à ce qu'il lait 
entierement extirpé. Elle s'expofa au 
remede- avec le même courage avec 
lequel elle avoit affronté le mal, Si on 

ouvoit lire dans le cœur du fieur de 
js Roquette, on verroit combien ce 
récit lui coûte à faire. Pourquoi faut-il’ 

ue fa défenfe foit attachée à la néceflité 
de faire de pareilles peintures ? 

Le Mercure, puifqu’il faut Pappel- 
ler par fon nom , trouva un ennemi. 
f. opiniâtre dans un venin envieilli. 

Vi) 
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. habitué & nourri par les dèfordres de 
- la malade, qu'il fut obligé de faire des 
ravages pour lui faire quitter la place. 
.La bouche de Marie Autou en a été 
. démeublée. Elle dit dans fa plainte que: 
fa bouche en eft bridée. Elle fair une 
image fi vive du dégât, qu’elle nous 
perfuade qu'elle eft bien plus fenfible- 
à la perte de fes charmes , qu’à la honte. 
de la maladie ; à ces triftes accidens. 
ai que l’art du Chirurgien n’a pù 
fauver à la malade, elle eft parfaite- 
ment guérie, & elle l’a fi bien recon- 
nu, qu'elle dit dans fa plainte , qu’elle. 
.a donné en païement au fieur de la Ro- 
quette 220. livres. 

Quoiqu’elle foit délivrée d’un mal 
qui menaçoit fes jours, & qu’elle doi- 
ve la vie à fon Chirurgien , pour le. 

.récompenfer , elle-lui a intenté un Pro- 
cès, où elle demande la reftitution de- 
ce qu'elle à païé, la nullité d’un bil- 
let qui contient le refte. de ce. qu’elle. 
doit, & une penfon alimentaire, ou 
20000. livres de dommages-intérêts. 
Voilà leprix auquel elle metles char- 
mes qu'elle. a perdus; combien donc 
Jes eftimeroit-elle , fi leur ufage n’en 
eût pas diminué la valeur, & n’en cût. 
pas terni cette prenuere fleur dont Lin. 
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agination fe fait une idée fi féduifan 
e? On ne fçait ce qu'on doit le plus 
admirer; ou fon extrème ingratitude, 
ou la hardiefle excefive avec laquelle 
elle ofe s’annoncer pour ce qu'elle eff. 
Jufqu'où pouffe-t-elle le violement des 
regles de la bienféance & fa fenfibi- 
lité à la perte de fes charmes , puif- 
qu'elle compte pour riem de facrifier 
les reftes d’une réputation délabrée , 
& d'apprendre au public qu’elle a le 
cœur le plus mauvais & le plus injufte ? 
Veut-elle qu'on croïe que {es char- 
mes étoient ce qu’elle avoit de plus 
cher, & qu’elle n’a plus rien à perdre 
‘après les avoir perdus? Elle oblige le 
he de la Roquette à vaincre la ré- 
pugnance extrème qu'il avoit à la cou- 
wrir publiquement de confufon. Elle 
allègue que ce Chirurgien lui a per- 
fuadé qu’elle avoit certe maladie hon- 
teufe dont on aime mieux laifler de- 
viner le nom que de le dire, & elle 
foutient hardiment qu'elle n’en étoit 
pas atteinte. Comment le fieur de la 
Roquette lui auroit-il perfuadé qu’elle 
éroit empoilonnée, fi elle n’eût pas ju- 
gé elle-même, qu'aïant bû ie poifon 
#i fouvent , il étoit moralement ima 
poflible qu'elle n’en füt pas infeétéez 

‘ V ui] 
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Yeut-on une autre figure ? Un homme 
à la guerre qui vient d'effuier un grand 
feu ;. peut bien douter s'il ef: blefté. 
Tel, & mieux fondé encore, étoit le. 

doute de Marie Autou 

Pourquoi dès que le fieur dela Ro-, 
quette lui annonça la maladie, trouva- 
til beaucoup de créance dans fon ef- 
prit à C’eftique les deux: ulceres à la 
gorge ; qu'elle n’avoit pü guérir , lui 
confirmoient cette trifte- vérité; d’au- 
tres fymptômes de fon mal, lui en 
rendoient le mème témoignage. À la. 
voix du Chirurgien qui.fe joignoit à: 
celle de ces témoins. muets dont le fi- 
lence étoit fi parlant, elle-rentra alors. 
É dans elle-même & ne pur s'empêcher 
| d'admirer la Juftice de Dieu. - 
Réüniffons toutes les préfomptions. 
Les preuves du déréglement de Marie. 
Autou fe tirent de, fa dépenfe. malgré 
{on indigence, affortie à la baffeffe de 
# lle efl {a naiflance *: qui ne voit que dèf£.. 
| fille d'un héritée para fortune, ellea retrouvé 
| Saxe fon patrimoine dans l'art de faire vas 
UE loir fes. appas ?. La preuve réfulre en- 
core de.fes fréquens changemens de. 
nom & de quartier-;. comme f elle. 
pouvoit pe faire croire qu’elle à. 
changé de vie &. de. mœurs 3. de. la: 
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gonfultation qu’elle à demandée au 
Chirurgien ; confultation qui n’a ja- 
mais été demandée par une Veftale.. 

Dès qu'elle. eft caraéterifée par fes 
déréglemens, ne porte-t-elle- pas fon 
reproche avec elle ? parcequ'on juge 
que les perfonnes de cette claffe , n’ont 
pas plus de refpe&t pour la vérité que 
pour la pudeur. 

Voilà d’un côté une fille déreglée 
qui a papas les voïes de contracter 
la maladie qui eft l’objet du Procès:; 
qui a déclaré qu’elle doutoit fi elle en 

. étoit atteinte, puifqu’elle eft convenuë 
qu'elle eft aHée confulter là - deffus- le : 
ER de la Roquette , qui porte à fa 

gorge deux ulceres, & qui a plufeurs : 
autres témoins de fon mal. D'un autre : 

côté un Chirurgien dont la-probité n’a 

jamais été entamée , pas même foup- 

çonnée ; un Chirurgien qui exerce {a 

profeflion , 1l-l’ofe dire ; avec honneur; 
qui ne fe détermine ‘qu'après avoir vû 

ue les bains-qu'il a:fait prendre en 
ere diverfes fois à Rate font: inu- 
tiles ; elle n’ignoroit pas les expériences 

Heureufes que le fieur de la Roquerte ‘ 

avoit faites; fur des perfonnes entichées : 

du même venins ce Chirurgie, pars 

miceux qu'il a guéris, peur bien avoir 
V'Y 
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remedié aux cruelles faveurs: qu'elte- 


avoit accordces:, & arrêté Ja contaz 
gion de l'amour funefte qu'elle avoit 
-anfpiré. Quelle obligation ne lui a-t-el- 


le, point’, après qu'ila coupé la facine- 


d'un mal propre à faire derefter fes:ap- 


‘pas par ceux à qui elle le commurt.. 
quoit > Elle a été perfuadée :qu’elle - 
avoit le mal ; fans. RS PE 4. 


“lle ne: fe feroit pas expofée à un re- 


:mede fi violent;:elle’a reconnu qu’elle 
‘sdévoit fa guérifon au Chirurgien, elle 
confeffe qu’elle:lui a-donné 220. livres . 


‘pour entrer en paiement; après cela 
“peut-on douter un inftant qu’elle ‘n'ait 
Le empoifonnée-?: | : 

Eile eft fi convaincue: qu'elle re 
peut pas être écoutée , qu'elle a de. 


mandé d’être vifirée par des Médecins; . 


& des Chirurgiens. Maisquel éclair- 


ciffement donneroit une telle vifite 2. 
Ælle eft  guérie ‘radicalement; toutes 
des traces du mal qui eft plutôt inté- 


rieur qu'extérieur, {ont effacées ; le 
corps de la malade eft pour vainfi dire 
xenouvellé; c'eftun champ défolé qi. 
a repris à peu près fa premiere forme; 
sil y a des débris dans fa bouche, ce: 
font plurôt les veftiges du remede que 
‘du mal qui a été enuergnient déraciné ÿ 


de  R die nt 
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&c n'a larffé aucune marque à laqueile’ 

on puille reconnoître qu'il ait regné, 

Les Jwges ordonneroient-ils une vif 

te qui ne leur peut donner aucune lu- 
miere ? 

Elle demande Ja nullité d’un billet 
qu'elle à fait ; a-t-elle pris des Let- 
tres de refcifion? Ignore-t-elle que 
fans le fecours de ces Lettres émanées 
‘de l'autorité Roïale , les Juges ne 
peuvent pas annuller un billet qu’elle 
a reconnu ? & fi elle vouloir fe pour- 
voir au Sceau, quel moïen de ref 
cifion auroit-elle ? Marie Autou après 
avoir violé toutes les regles de la bien- 
féance prefcrites à fon fexe, croit- 
‘elle être en droit d’enfraindre les re- 
gles de la formalité impolée aux Plai. 
deurs ? | 

Elle demande des dommages & inté- 

“rèts qu'elle a reglés füivant qu'elle 4 
apprécié des charmes qu'elle n'à plus; 
les connoifleufs trouveront exorbi- 
tante cette apprétiation de fes appas 
cffacés ; la Juftice condamnera l'abus : 
‘qu'elle en à fait ; tour le monde lui 
confeillera de l’expier, & c’eft le con: 
feil même qui lui donnent {es agré- 
mens écliplés. Mais, dit-elle, elle 
étoit fur le point de-fe marier ; {et 
V vj 
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charmes qui fe font évanoüis, ont: fait- 
évanoüir le mariage. A la bonne-heuré- 
Won impute au fieur de la Roquette: 
de 0e fair avorter un mariage qui aus. 
roit été également funefte à l'honneur. 
& à la fancé du futur. Quel eft fon cri 
me >. en déracinant le mal. de Maric- 
Autou.:, il lui a donné la fanté aux dé: 
ens de fes agrémens; en empèchant 
on mariage, ilaarrèté la circulation 
du venin... À 
Mais elle n’a prefque-plus dé dents, 
elle a, dit-elle, la bouche bridée 3. 
elt-elle, la feule qui aïant pañlé par de 
areilles épreuves, ait fouffert de tel- 
f. atteintes? En.arrachant d’une terre - 
défprofondes racines ,..n’y.fair-on pas . 
un grand dégât? Tel eft le fort de ceux 
qui ; gémiffant fous le poids du mal de 
Marie.Aurou , palfent par le purgatoi-- 
re d’un agent extrèmement Pr. les. 
uns y périffent; les autres , comme Ma- 
rie Autou, y laiffent une partie d'eux: 
mèmes ; d’autres.enfin par un grand 
bonheur fe fauvent tout entiers. 
Qui ne voit que les accidens fâcheux, 
du.remede ont leurs fources, ou dans 
la.foibleffe de la conftiturion du mala, 
de ou dans la force & l’âcreré d'un: : 
venin inveteré> Ainfi on ne doit poing. 


| 
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#'én-prendre à l'arc du Chirurgien qui. 
eft fupérieur ou.inférieur au mal, fe- 
lon fa/nature., ou.la complexion du: 
malade... 

Si Marie Autou n’a prefque plus de. 
dents , elle.eft encore heureufe d’avoir 
racheté fa vie à ce prix-là. Ainfi, qu’el- 
le ne s’en prenne qu’à elle-même, elle a 
abufé de Ê charmes, elle fouffre une 
jufte punition que l’art du Chirurgien 
n'a pû lui dérober._ Si elle a.la bouche - 
bridée x PRlpeequel n’a pas fcù : 
mettre la bride à fa paflion qui lui 2. 
caufé un mal funefte, dont la guérifon 
aéré fi cuifante, .& dont le remede fpé. 
cifique a laïffé de triftes veftiges. . 

Le fruit qu’elle doit en retirer, eft 
de changer de mœurs. & de vie, plutôt 

ue de-nom & de quartier ;. & de faire - 
ble au titre de. jolie &:d’aimable - 
celui de fage &.de vertueufe.. 

Le fieur de la Roquette. demande 
lé paiement d’un billet, dont la vraïe 
caufe eft la nourriture qu'il. lui.a four- 
nie pendant près de quatre. meis; ce : 
billet ne peut pas ètre contefté.. Elle 
a été très-foignée pendant tout ce 
tems-là , & on a. été aufli attentif à 
ménager fa fanté devenué très. délicate - 
aprèsun remede violent, maisnéceflai.- 
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re, qu’elle avoit été auparavant im 
prudente & inconfiderée à la prodià 
guer: plus le mal à érédifficile à gué- 
rir , plus le Chirurgien à redoublé fes 
Soins. 

La Caufe que foutient le fieur de 14 
Roquerte eft non-feulement la fienne ; 
“mais celle de tous les Chirurgiens, Si 
Marie Autou pouvoit obtenir un Ju: 
‘gement FR oi ce Jugement feroit 
‘un citte d'injuftice & d’ingrautude , 
‘qu'on donneroit à tous ceux qui aïant 

été guéris d'une maladie honteufe, fou- 
tiendroient que le Chirurgien les à 
trompés , & les fruftreroient par-là 
d'une récompenfe légitime; & file re 
mede chaffant le mal avoit caufé quel- 
ques ravages ,. ils s’en feroient un fe. 
‘cond titre pour demander des domma- 
ges-intérêts. ‘Quel eft le Chirurgien 
après cela qui oferoit entreprendre là 
guérifon d'aucun malade de cette ef- 
pece ? On Frs encore que cette 
. ‘Caufe’eft celle du public, qui eft inté- 
teflé à la guérifon d'un mal jé contar 
gieux & fi funefte. : # 
*" Nulle prérention plus téméraire que 
celle de Marie Autou, elle n’en re- 
cüeillera d'autre fruit que celui d’avoir. 
tendu fes -déréglemens célébres à 14 
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#fice-de la Juftice, &:le fieur de 


“Roquerte a lieu d’efperer qu'on plain-- 


:dra fa/deftinée qui:l'expole àun Pro-- 
icès où:1l eft obligé, pour détruire la ca - 
“Jomnie + de-dire des vérités f: dèshono- - 


tantes, & où, malgrél’heureux fuccès 


“qu'il ‘a lieu d'attendre, la. délicarelle : 


-de fon honneur:en fouffrira-toujours, 


pour avoir ‘eu affaire a-une:femblable : 


* «Adverfaire. 


Le Procès à été jugé les. Juin 17322. 


en faveur du Chirurgien, an rapport de 


A. Benoift Confeiller au Chateler. . 


Un Chirurgien qui auroit l’imprus- 


dence-de demander: le-païement d’un : 
billet caufé pour la guérifon d’une ma= 
ladie honteufe ; non -feulement per-. 


“droit fa -derre,; mais feroit condainné 
à faire réparation à fon débiteur. Il n’à 


#54 droit de le-dèshonorer parcequ'il : 


Ja guéri ; 1l doit donc avoir foin de fe : 


faire parer ;rul y eft dailleursinvité.par 


la maxime: Solvat dum dolet ; nam fanus: 


ifelvére nolet:. à 
Délivras-tu l'ingrat des portes de la mort, ? 
| H rira de tes foinis , dès qu'il-prendra l'effor ; 
“Cloué par {a douleur , il ouvrira la bouif ; 


S'il guérit, dans fon cœur tu n'as plus de reffource, 


:. Bouchel en fa Bibliotheque verbe. 
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Apoticaire , rapporte un Arrèt.de es 
Tournelle criminelle-rendu à huis clos. 
le. 9. Juillet 1599: qui condamna en- 
une amende un Apoticaire , lequel en 
demandant. de l'argent pour le prix de 
la guérifon d’une Maladie Venerien- 
ne , dont il avoit panfé fon débiteur 
qui refufoit de le: païer ;. avoir revelé 
cette maladie.:.le mème Arrêt déclara 
fés parties confifquées au rôfit des 
VIes, avec Auf He de 

pareilles maladies... ne 

: Dans la Caufe précédentele fieur de 
la Roquette ne parla:de la maladie. fe- 
crette de Marie‘Autou, que parcequ’el- 
le l’avoit découvert elle-mème à la fa- 

ce de la Juftice: | 

Je fus chargé de la défenfe du fieur' 
Dibon ,.Chirurgien ordinaire du Roi 
dans la Compagnie des Cent Suifles ;, 
qui avoit guéri.un mineur devenu ma- 
jeur d’une maladie plus que: galante, : 
&.une.femme à:qui le mineur ‘avoit. 
communiqué le mal, & le mari à qui 
cette femme l’avoit infinué. 

Le: mineur auteur du mal avoit fait- 
fon affaire. de la guérifon de ces deux’ 
infortunés ; il s’avifa pourtant de pren-- 
dre des Lettres de PE AT contre fon : 
engagement , qui étoit une lettre de. 
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éhange caufée pour valeur reçhe.Il explis 


_ qua lui-même la véritable caufe de la 


lettre de change, maisil dir qu’on la lui 
avoit extorquée; ainfiaprès quele mi- 
neur eut révélé Le myftere , le fieur Dis 
bon ne fut plus obligé dele cacher. 

Voici comme je parlai pour le.fieur . 
Dibon. 

Ileft, dis-je, dans une fituation, où 1l 
eft preffé par deux devoirs contraires: il. 
ne peutfatisfaire l’un fans.violer l'autre,. 
angufhie undique , embarras de tout côté, . 
& fes aétions.ont roujours.été. mefurées. 
au niveau de la probité. Il fe doit à lui- 
mème le-foin de conferver fon honneug: 
dans fon intégrité , &il ne doit pas: 
{ouffrir qu’on lui donne la moindre: 
atteinte , nul devoir plus preffanr. D'un: 
aufte côté , il eft obligé de garder re. 
ligieufement dans fa profeflion les {e- 
crets qu'on lui confie ;,c’eft.un dépot 

uil ne peut trahir {ans fe noircir- 
Me grande infidelité, &c. fans man- 
quer à une obligation inviolable ; ce- 
vendant. fon honneur.l'oblige de, révé- 
1e le fecret dont on lui a.fair part 
comme à un Chirurgien. Souffrira-t-1l 
tranquillement que {on adverfaire fe- 
fafle des armes de fa difcretion pour: 
lui ravir l’eftime des honnêtes gens, 
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“êc faire de lui un tableau odieux ÿ Souf. 
rira-t1l quil pouffe l'ingratirude juf- 
‘qu'au dernier excès ? Redevable envers: 
lui de la guérifon d’une maladie dan- 
gereufe-, le fruftrera-t-il non-feulement 
d'une légitime récompenfe duë à fes. 
#oins, & à fes remedes ; mais en le dé- 
poüillant d’une fomme qu’il lui a pro- 
mife, le dépoüillera-t-il de fa probité x 
& parcequ'il li doit la vie , lui Otera. 
ion honneur ? 

Un homme délicat fur fa répuration 
fe trouva-t'il jamais dans une fembla- 
ble conjanure: S'il ne s'agifloir que 
de facrifier le jufte falaire qu'il a fi bien 
gagne, 1l n'hefiteroit pas, il l'immole. 
roit fans peine à l'injuftice, à l'ingra- 
titude defon adverfaire: maisil s git 
de fauver cette vie de l'honneur LAS 
il jotit dans l’efprit des hômmes, vie 
-de l’honneur plus prétieufe que la vie 
naturelle, Ils'agir de montrer qu'il n’eft 
point un créancier fuppofé : mais un 
“créancier légirime; que loin d’avoir ex- 
torqué une lettre de change dans la mi. 
“noriré de fa Partie, il a pris de juftes. 
“précautions pour s’affurer le fruit de fes 
“peines & de fa fcience; ces précautions 
‘ne font même que de fages moïens au« 
“quels 1l a eu recours pour concilier fa: 
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SÉRIE L 

#delité à garder le fecrer, avec le jut- 

re falaire qui lui eft dû. Dans certe ex- 

tremité où il eft combattugpar deux 

| ‘devoirs qui fe contrarient *, : eureufe- *C’ 
-ment fon adverfaire. injufte a trahi lui- MAUR 

A , . 1 uë par tous 

-mème le fecret , il a confeflé dans fes Ÿ. Théolo- 

écritures que pour une maladie Chi- giens , que 

æurgicale il avoit été vingt-deux. jours lorfque 

entre les mains du fieur Dibon, qui deux de-- 


D 


* C'eft uné: 


Jui avoit donné.des bois & des cifane ue se 
’ 

-nes. À ' le forte que fi 

Je racontai enfuite-ainf l’hiftoire du l'on obéic à 

Procès. l’un,on vio+ 

le l'autre ,. 


Le mineur pour s'être livré fans mé- | 

ha à fes plaifi atracta un: c plus for 
gement s plaifirs, contraéta un: ji, l'em. 

mal qui a fa fource dans un amour qui porter. 

£ jerre aveuglément dans le précipice ; 

Je venin avoit fair tant de progrès & 

s'étoit infinué fi avant ALES neru 

Jes plus intimes ; que la: corruption 

avoit gagné par-tout; ce fut dans cet 

état pitoiable qu'il (e découvrit au.fieur 

Dibon, & qu'il lepria de lui appliquer 

fon antidore, qui fit la guerre à ce ve- 

nin dangereux , & le pourfaivit dans. 

tous les aziles oùil s'éroit réfugié. Le- 

mineur avoit communiqué fon mal à 

une victime de fon inconrinence ; cel- 

le-ci par une fatale circulation en avoit 

far part à (on mari. On voudroit pou 
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voir fupprimer de telles circonftances. 
& on gémit d’être obligé de les révé. 
ler. 

Que le mineur ne s’en prenne qu'à 
lui-mème’, pour avoir lait le fieur 
Dibon à une telle extrémité : Ilrecon- 
nut tellementque fon mal s’étoit com- 
muniqué , & qu'il étoit la caufe de tout 
le progrès qu'il avoit fait, &' du dèfor- 
dre qu'il avoitcaufé en ferpentant d’u- 
ne perfonne à une autre, qu'il mit ces. 
infortunés infeétés de fon venin entre 
les mains du fieur Dibon , & s’obligea 
de païer le prix de leurs guerifons. IL 
éroit jufte qu'aïant la fource au-dedans. 
de lui-même du poifon dont les ruif- 
feaux s’étoient répandus dans deux per- 
fonnes , il païât le Chirurgien qui tarif 
foit la fource & lesruiffeaux. 

Je fis voir tout l’art du Chirur 
gien en décrivant le mal qu'il guerit; 
ce mal étoit , dis-je , dans fon der. 
nier période :. c’étolent trois réfurrec- 
tions, qu'il falloit, pour ainf dire , 
que fit le fieur Dibon, qu'il ranimât 
des parties deftituées d’efprit, & qu'il 
les rendît à leurs fonctions naturelles ;. 
qu'à la place du poifon qui les avoit 
corrompués , 1l y mit un baume falutai- 
£e qui les rétablit. Il falloir que fon res- 


LE 
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mede , comme un furer actif, cher- 
chat dans tous les coins & recoins l’en- 

nemi E qui 1l faifoit la guerre, & le 
bannît de tous les lieux où il fe réfu- 
gioic , fans lui faire aucun quartier ; plus 
habile que le Samaritain de l'Evangile 
qui n’avoit à guerir qu'un mal exrérieur, 
il falloit que le fieur Dibon livrät la 
guerre à un mal intérieur qui avoit pé- 
nétré jufquaux parties les plus intimes. 
. Secondement, continuai-je, fi le fieur 
Dibon n'avoit,pas réüfi , il perdoit l’ef 
pérance de fes foins & de fes avances, 
& 1l ne méritoit pas moins d’êtré Paié » 
PosEnse la force, l’âcreté .du venin, 
la foibleffe de la complexion., peuvent 
révaloir fur la bonté du remede , & 
habileté du Chirurgien. 
Troiliémement, la difficulté de la 
guerifon doit être non- feulement la 
mefure du falaire , mais la grandeur du 
fervice que rend celui qui guerit. Peut- 
on trop récompenfer un Chirurgien qui 
nous fe la vie, grace à fon talent & 
à fon remede falutaire? 
Quatriémement , la récompenfe doit 
ètre proportionnnée à la fcience & à la 
célébrité du Chirurgien : Le fieur Di- 
bon eft diftingué dans fa ptofeffion ; 1l 
a far des cures fingulieres qui lui on 
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acquis une grande réputation; 11a at- 
raché à la moft des victimes qui avoient 
facrifié tant de fois à l’incontinéhce , 
&c par une Jufle punition de leurs cri 
mes, éroient tellementinfectées & cor-. 
rompués , qu'on les regardoit comme” 
fi elles avoient déja reçu le coup de la: 
faux mortelle. | 

Cinquiémement , le remede dufieur ; 
Dibon eft un fpécifique qui ne laifle” 
après lui aucun accident facheux à ceux. 
«qu'il guérit; aucun ee aucune im- 
prefion fatale du remede : on en voit : 
tous les jours à qui l'épreuve des reme-" 
des a emporté une partie d’eux- mê- 
mes , & qui après leur guerifon , annon- 
cent au public leur incontinence par! 
leur trifte mutilation. Un fecret auili- 
filutaire que celui du fieur Dibon, at- 
tefté par les Médecins & Chirurgiens, , 
ne doitil pas être récompenfé honora- 
blement? Te 
La vérité de la maladie Chirutgica- 
Je eit conftante. La nature de la mala- 
die à travers le voile dontié malade l'a’ 

- <ouvert, fe manifefte aux yeux de tout, 
le monde; il bûüvoit alors jufqu’a lalice” 
toute l’'amértume du calice. 2, 

Sa guérifon eft aufli conftante que 
fon ingratitude envers fon Chirurgien” 


Le 
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qui l’a guéri > ‘fans Jui liffer aucun trifte 
mémorial de fon remede : il a oublié 
tout-à-la/fois le crime multiplic., le mal 
-& le remede : il eft le modele des mau- 
vais pénitens , quoiqu'il fût dans un état 
fi. pitoïable, qu'il ne devroit pas l’ou- 
blier; car.on peut dire que la faux de 
la mort lui effleuroir le col. | x 

I eft certain que le fieur Dibon a gue- 
ti deux perfonnes qui avoient été in- 
fectées du venin ; une femme À qui le 
mineur l’avoit communiqué, & fon ma- 
ri dans lequel cette femme l’avoit fait 
circuler 5 al s’eft engagé. de paier leur 
guerifon , parceque l'équité l’y obli- 
geoit. 

Je fais voir enfin que lorfque desen- 
ÿagemens ont pour caufe des néceflités 
preffantes & indifpenfables ; & un juf- 
te devoite les mineurs ne peuvent pas. 
sen relever ; ils ne trouvent aucun fe- 
couts dans la Loi, & fielle les déga- 
geoit de leurs obligations , elle leur 
Cauferoit un très-grand préjudice ; 
elle leur défendroit de remplir leur 
devoir , elle interdiroit la charité. 

u'on auroit à leur égard , elle défen- 
FR les nourrir, elle défendroir 
aux Chirurgiens deles guerir des ma- 
Jadies qu'ils auroient contrackées ; les 


u 
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Œoix que la tendreffe pour les mineurs 
a dicté au Légiflateur , dégénereroient 
pour eux dans'une extrème inhumani- 
té, Un mineur à qui Vénus a accordé 
des faveurs empoifonhées, le venin dan- 

gereux faifant un grand progrès , le me- 

mace-t-il de le corrompre entierement; 

‘& detrancher le fil de fes jours ? Les 

Loix l’ibandonneroient à fa déplorable 
deftinée , fi on les interprétoit dans 

le fens que leur donne le mineur, & 

il auroit dû -mériter lui-mème de fubir 
ce fort, puifqu'il veut fe prévaloir de 
fa minorité pour fruftrer fon Chirur- 
gien du prix de fes foins , & de la gué- 
ifon qu'il lui a procuré. 

Quoique le mineur eût , commeon 
voit , revelé fon mal honteux, & qu'il 
eût obligé le fieur Dibon à le publier 
par la nécellité de fa défenf 11 s'avi- 

{a de demander une réparation & une 
fomme confidérable pour des domma- 
ges &c intérêts. 

Il criciqua la lettre de change qu'il 
avoit faite, parcequ’elle n’étoit pas pour 
valeur comptant , Mais pour valeur rè- 
ue. 

e fs voir le ridicule de la demande 
en réparation, & je citai l'Arrêt du 15: 
Juin r684. qui décide que valeur repué 

produit 
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produit dans une Lettre de Change le 


mème effet que valeur comptant. 

Par Arrèt du Grand-Confeil qui étoit 
le Tribunal des Parties, du 7. Mars 
1737. les Lettres du mineur furent en- 
terinées à l'égard du cautionnement 
qu'il avoit prêté pour le prix de la gué- 
rifon du mari & de la femme ; mais il 
fut débouté de fa demande en répa- 
ration & en reftitution de la fomme 
qui avoit païéc pour {a propre guéri- 
fon. ( 

Un Chirurgien-dans lEglife de Sainr 
Denys, le tombeau de nos Rois ,fe met- 
toit à genoux devant la ftatué de Char- 
les VIII. quil invoquoit. On lui re- | 
préfenta qu'il ne devoit rendre cethon- 
neur qu'aux Saiñits : il fépondit : Char- 
les VII. n’eft-il pas Saint ? n’a-t-il pas 
fait un grand miracle en amenant de 


à fon voiage d'Italie la Reine des mala- 


dies , qui ont leur caufe dans un amour 
déregle, & préfervanc par-là une inf- 
nité de Chirurgiens dela pauvreté? Mais 
n'en font-ils pas menacés par le fieur 
‘Charbonnier nouvel Opérateur ; qui 
guérit radicalement par de fimples 1 

migations toutes ces fortes de maux 
où la douleur fuccede an plaifir? Ne 
doit-on pas craindre que la facilité de 

Tome VF. X 
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uérir ne maiuplie le crime d'impure- 
té, & ne le rende très -commun, & 
qu'on ne dife que toute chair a corrom- 
pu {a voie : Omnis care cerruperat ViAM 


fnam ? 
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YANT donné dans ce Re- 
cüeil l’Oraifon Funebre de 
adame Tiquet au public, j'ai crû 
que je devois lui faire préfent de la 
Critique & Contre-critique de cet- 
te Piece 
Le Pere Chaufflemer célebre 
Predicateur, Auteur de la Criti- 
que , prétend qu’on doit tourner 
au blâme de Me Tiquet les mé- 
mes endroits que l'Abbé Gaf- 
taud tourne à fa loüange , & il 
ne veut pas qu'il y ait le moin- 
dre fujet d’un Eloge Funebre dans 
Ja mort de cette célebre crimi- 
nelle, & 1l a fait fur ce fujetun 
Sermon Chrétien, terrible & me- 
naçant. L’Abbé Gaftaud, Auteur 
de la Contre-critique , répond com- 
me un homme piqué, même à 
travers la modération qu'il affec- 
te quelquefois ; peu s'en faut qu’il 
ne traite ce fameux Prédicateur 
de Bon - Homme ; il fe critique 
X iij 
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lui - même en plufieurs endroits ; 


& on voit que c'eft bien moins. 


par un principe de fincérité, que 

our faire voir que fes défauts ont 
échappé à fon Cenfeur. Il y a 
pourtant beaucoup d’art dans fon 
Ouvrage , & fon file eft'aflez 
aifc. 

Le Pere Chauflemer a donné 
au Publicun Volume de Sermons 
fur les Myftcres de la Religion ; 
cet Ouvrage a eu du fuccès: mais 
on ne connoîit point les Homé- 
lies que PAbbc Gaftaud nous ap- 
prend qu'il a fait imprimer à Pa- 
ris. ; 
On à admire une penfée que 
le Pere Chauflemer emploïa dans 
un Sermon qu'il prononça le Jeu- 
di - Saint devant le Roi. C’étoit 
l'année d'après le celebre pafla- 
ge du Rhin. Ces eaux , dit-il, 
en s’adreffant à Sa Majefté , que 
Vous avez paffé avec autant de 
rapidité , qu'elles font rapides el- 
les - mêmes, périront un jour : mais 
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ces eaux.que vos mains Roïales vic- 
nent de répañdre [ur les picas des 
pauvres, jubjfleront ésernellement 
devant Dieu. 
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Lettre du Pere Chauffemer , Doc: 
teur en Théologie ; à Mademoi- 


felle ŸkX, [ur lOrailon Eunebre- 
de Madame Tiquez. 


vous;:m’avez envoyé, Mademoifel- 

e , & Je vous avoue qu'après l'avoir 
lé , mon efprit en a été farpris & mon 
cœur tout à la fois; bleflé des éloges 
que vous m'apprenez que l’on donne 
avec tant de profufion à ce méchant 
Difcouts : le blâme & la loüange de- 
Madame Tiquet y font répandués tour 
à tour d’une maniere outrée. Tantôt 
elle a pouflé fes infamies & fes. dèfor… 
dres au-delà de. toutes nos imagina- 
tions , &- ramaflé en elle feule routes 
les ordures des fiécles paflés. Tantôr, 
pour quelques marques de. pénitence- 
w’elle a donné à la mort, & quelque. 

TE qu'elle. y a témoigné, c’eft 
une femme forte digne de l'admiration 
des fiécles à venir. On y loué-fouvent 
la Criminelle d’une maniere à faire- 
sejaillir la loüange fur le-crime ; il y 2. 
de la grandeur à le commettre, de le: 


LES reçu l’Oraifon Funebre je 
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fermeté à en foûtenir la vûüé ; aller 
de débauche en débauche, & de paf 
fion en pañlion dans le dèréglement 
d’une conduite monftrueufe, c’eft mar- 
quer par-là mieux que par toute autre 
chofe la bonté de (BE cœur & l’éléva- 
tion de fon efprit; au milieu des dé- 
bauches les plus outrées, conferver du 
goùt pour le mérite , & une tendre & 
violente Fes pour un homme qui 
en a, c’eit une marque aflurée que les 
dèfordres ne viennent ni de fon efprit 
ni de fon cœur. Enfin qui pourroit Êe. 
porter cette propoftion dans le païtage 
du Difcours, que la mort dé cette Cri- 
minelle montre ce que le Chrétien doir 
attendre de la grace de Jéfus-Chrift, & 

lufieurs autres propofitions fembla- : 
Lies » qui ne font propres qu'à dimi- 
nuer l’horreur qu'on doit avoir dés: 
grands crimes , & même à y porter , : 
en faifant voir d'un côté qu'ils mar-- 

üent de la grandeur & de l'élévation 
FN ceux qui les‘commettent , & de’ 
l’autre, qu’ils font aifément pardonnez 
de Dieu , & loüez ‘abondamment des 
hommes , après qu'ils font commis ?: 
Comme Dieu à permis letrifte & tra- 
ique événement du fupplice de cette 
riminelle ; afin qu'il fervit d'inftru- 
X v 
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étion à tant de pécheurs & fur-tont de 
péchereffes qui , fans crainte des Juge- 
mens de Dieu , s’abandonnent à des 
vies molles & voluptueufes , qui les 
portent fouvent à d’autres crimes , & 
qui les conduifent ER MD 
ment à leur perte ; ce fujet mérite bien 
à la vérité, non pas une Oraifon Fune- 
bre, maisun Dors plein de bonnes 
& fages réflexions : c’eft aufli ce qui 
m'a infpiré de mettre la main à la plu- 
me pour en compofer un , perfuadé 
qu'il pourroit être utile , & remedier 
au mal que l’autre eft capable de cau- 
fer. Je vous l’envoye , ce Difcours, 
Mademoifelle , les paroles y font moins 
fleuries , mais les penfces y feront aflü- 
rement plus juftes , & les fentimens plus 
Chrétiens. Je fuisavec refpet, votre 
ærès-humble ferviteur. : 


ES 








“ci au lieu de profiter 
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Gr D ne de ed a Ps 
Be ee Gr Éd 


Difiours Moral € Chrérion fur la 
vie © la mort de Madame 
_ .Tiquet. 


N° altum fapere , fed time. Prenez 


garde de ne vous ire élever ; 
mais tenez - vous dans [a crainte. S. 
PAUL. Aux Romains, Chap. II. 
C'eft au fujet d’un des plus grands 
& des plus triftes événemens qui fe 
foient jamais vûs dans le monde, & 
où Dieu à fait ‘paroïtre avec plus d’é- 
clat la févérité &les châtimens de fa 
Juftice d’un côté & de l’autre la dou- 
ceur & l'abondance de fes miféricor: 
des , que S. Paul a dit ces paroles : 
Noli ultum fapere , fed time. C’eft au 
fujer de la chute & de la perte du peu- 
ple Juif, de la vocation & du falut du 
peuple Gentil; & c’eft da celui- 
e l'exemple du 
châtiment de celui-là , en fe tenant 
dans l'humilité & dans la crainte, en 
tiroit vanité au contraire & s’en enfloit 
d'orgüeil , que ce grand Apôtre à élevé 
fa voix pour lui repréfenter avec tant 
de force cer ettéaile de la févérité de 
X v) 





492 Lettre. 
Dieu, qui devoit lui faire craindre wi 
areil traitement. Noli alium fapere:, 
fed time. Un événement bien moins 
confidérable à la vérité, mais toujouss 
bien trifte: & bien funefte, a frappé 
nos yeux depuis peu., & a faifi nos. 
cœurs; la Providence divine l’a permis 
pour arrècer le cours des crimes où à 
vie molle & voluptueufe plonge au- 
jourd’hui, tant -de-pécheurs: & de pé- 
chereffes dans le monde; c’eft le fupe 
plice public de Madame Tiquet , cette. 
Criminelle fameufe , bien moins enco- 
re par fa beauté, fon efprit & fon rang, 
ue par les défordres de {a vie. Tirons 
a de-cet exemple-tragique des inf. 
tructions, falutaires pour la. conduite 
de notre vie; prenons.garde de ne nous 
oint élever , mais tenons-nous dans 
É crainte ; que fa. mort nous faffe 
craindre -aufli - bien que-fa. vie:- Noli 
altum fapere , fd times c'efk ce que j'ai 
deffein de faire dans ce: Difcours , où 
je prétens faire voir Fe dèréglée 
de Madame Tiquet doit nous faire ap- 
préhender re jugemens & les cha- 
timens de. Dieu n'éclarent fur nous 
dès.ce monde, & que fa mort n’a rien 
qui nous empêche de craindre -&. qui 
puiffe nous raffürer contre les jugemens, 
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& les fupplices de l’autre: Seigneur ; 
dont les Jugemens font tout-à-la fois 
& fi profonds & fr terribles , pénétrez 
non - feulement nos cœurs de votre 
crainte, mais percez:en atiflien mêème- 
tems toutes nos chairs;c’eftla deman: 
de que vous faifoit autrefois le Roi 
Prophéte, c’eft celle que je vous fais 
pour tous ces pécheurs &: ces péche: 
refles qui vous offenfent tant aujout- 
d’hui dans le monde, & qui vous crai- 
gnent fi peu. Exaucez-moi , Seigneur ;, 
& que: certe crainte fi falutaire. foit le 
fruit dont vous-bénirez: ce Difcours. 
Por #vi1TEeRr le malheur dont 
le Prophéte Ifaie menace ceux qui di- 
fent que le mal eft le bien, qui don: 
nent aux-ténebresle nom -de lumiere ,. 
& qui font paller pour doux-ce qui ef 
amer ; & pour vous parler en Chrétien 
de notre Criminelle , je:me donnerai 
bien de garde d’honorer fes vices du 
nomdewvertus, d’appeller dexrérité l’art 
qu'elle - avoit- de: s'infinuer dans les 
cœurs pour les féduire & les corrom- 
pre 3 fermeté, la dureté. de fon cœur 
ui a;nourri filong-tems umcrime af< 
Bois ; élévation d'ame , fa baffeffe , fon 
infamie & fa corruption ; d'attribuer à 
fon tempérammenr & non à fan cfprit 


I. Poire. 
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aveuglé, 8 à foh cœur corrompu la 
multitude &: Patrociré de fes crimes; 
de la faire erter enfin «vec grandeur 
dans les votes del iniquité. 

Je veux bien reconnoître que Ma: 
dame Tiquet eft née avec de la beau- 
té , des bonnes qualités dans le cœur ; & 
de vives lumieres dans l'efprit; mais 
après avoir abufé de ces dons, qui 
ne méritent pas. par eux- mêmes ce 
nom de grandeur qu’on leur donne, je 
foutiens qu’il n'ya plusrienenelle que 
de bas , d humiliant & d’honteux , Dieu 
exerçant déja par-là fon Jugement fur 
elle, & ‘n’attendant point à fa mort 
pour la punir, mais puniffant déja fa 
vic dèréglée par les dèréglemens mèê- 
mes de D vie 3 car parcequ’elle a été 
idolâtre de fa beauté , Dieu a puni cette 
idoltrie par l’affujettiffement aux plus 
honteufes pañfions ; parcequ’elle a abu2 
fc des bonnes qualités de fon cœur ; 
Dieu a exercé fon Jugement fur elle ; 
permettant à ce cœur de concevoir & 
de nourrir long-tems un crime noir & 
affreux ; enfin, parcequ’elle a perverti 
les lumieres de fon cfprit, Dieu a puni 
cette dépravation parles aveuglemens 
& les ténébres qu'il a répandus fur elle 
& fur fes pallions ; combien, hélas, 
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&e pécheurs & de péchereffes dans | 
monde la fuivent dans les voies de for 
iniquité! combien par conféquent doi- 


vent appréhender que Dieu n'exerce 


fur eux la févérité de ces mêmes Ju- 
gemens ! prenons donc bien garde de 
ne nous point élever , mais tenons-nous 
dans la crainte: ANoli alium fapere , [ed 
time. 

Pour vous parler dabord de l'abus , 
ou plutôt de l'idolitrie de fa beauté, 
il ne feroit ni utile , ni digne d’un Dif- 
cours chrétien ,-de vous la repréfenter 
dans wse jeuneffe brillante , vous dire 
que fous fes pas alors naiffoisnt les plaïfirs , 
que les cœurs voloient æ [4 fuites encore 
moins de la trouver heureufe dans cet 
état x c'eft-là le pur langage de la vani- 
té & celui du monde corrompu. Beatum 
dixerunt populum cui hac fnnt ; quorum os 
locutum eff vanitatem , dit le Prophéte ; 
il faut la plaindre dans cer état, trem- 
bler pour elle , & trembler de ce qu’el- 
le ne trembloit pas elle-même. Car lorf- 
que tant de cœurs voloient à fa fuite, 
attirés par fes charmes & par l'éclat de 
la beauté, le moïen qu’elle gardärbien 
le fien ; & c’étoit cependant de la garde 
de ce cœur que dépendoit fa vie , non- 
feulement cette vie naturelle du corps 


‘ 
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qu’elle a perduë par le dernier cer 
mais {urtout cettè vie furnaturelle de: 
#la grace que fon ame ne devoit jamais 
perdre. Appliquez-vons à la garde de vo- 
tre cœur, dit le Sage dans les Prover- 
bes , parceqw'il eff la fource de La vie. O: 
beauté du corps, que tues dangereufe 
pour le-cœur! O-pas trompeur , que 
tu as fouvent de malheurenfes fuites k 
C’eft la premiere origine des malheurs 
de notre Criminelle:; idolâtre d’elle: 
même& de fa beauté,avant que‘de l'être: 
du monde; fon amerompantavéc Dieu, 
fe tourne toute entiere vers fon corpsil: 

. eft fon fouverain plafr,ellele-chérir,el- 
le le parfume , elle l’encenfe; elle l’a2 
dore, & elle lui facrifie tout jufqu’à fa 
confcience, jufqu’à Dieu mème. Mais 
ce n'eft point fon corps qui eft coupa: 
ble du crime de cette idolitrie, c’eft 
fon efprit; c’eft fon cœur; loin‘ d’icitou- 
tes ces maximes corrompuës , qu'une 
infame & nouvelleerreur-a voulu intro: 

:: duire. 

. Le corpsde foi , dit faint Chryfofto- 
me , n’eft ni.bon ni mauvais, ikeft com- 
me dans le: milieu, entre le bien &le 
ral , la vertu & le vice, l'ame peut le | 
faire fervir à l’un ou à l’autre ; tantôe 
ÿ ferc d'armes à la juftice , & rantôca l'is 
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niquité : c'eft une épée, dit ce Pere, 
qui peut fervir également ou au coura+ 
ge Lan brave Soldat, ow au deffein 
cruel d’un affaflin. La fource:des dèfor- 
dres & de la corruption de Madame 
Tiquet éroit donc dans fon ame , & non 
pas dans fon corps. C’eft aufñli fur fon 
ame que Dieu fe venge de fes déregle- 
mens, puniffant fon orgüeil par l'aflu- 
jettiffement aux plus baffes & plus hon-. 
-teufes pañlions ; je ne vous en ferai point: 
ici de portrait, les couleurs en feroiene 
trop noires, & 1l n’eft pas bon de s’ar- 
rèrer trop long-temsfur des chofes que 
l’Apôtre S. Paul nous défend mème de 
nommer. Je ne vous La repréfenterai point 
allant dans une conduite. monftrueufe , de: 
paflion en paflion, & de débauche en 
débauche, & furtout je me donnerai 
bien de garde de: vous dire que c’eft 
par-là gwelle a marqué , mieux-que par tou. 
te autre chofe , La bonté de fon .cœur € l'ele. 
vation de fon.efprit. Les Saints n'ont pas. 
tenu ce langage, & ontété bien éloi- 
gnés d’avoir de pareils: fentimens; ils 
ont confideré dans cet état une ame: 
&omme une ame de bouë qui n'aime que- 
les fales plaifirs ; ils l'ont comparée à ces. 
vers qui fortent d'une terre pour ren- 
trer aufi- tôt dans.une autre ;. s'ils lui. 


L 
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ont donné de l'élévation , c’eft celle 
d’une paille élevée par le vent & tour- 
née de tous côtés. Car c’eft ainfi que 
l'ame crimivelle | abandonnée aux fa- 
les voluprés & pouffée par le fouffle du 
malin efprit, eft agitée çà & là par le 
mouvement de fes défirs déreglés; mais 
ce n'eft pas tout ; après que cette ame 
a été la proïe des pañlions ence mon- 
8. Mathieu de , comme la paille eft mangée par les 
Chap. 3, bêtes, elle fera en l’autre la nourritu- 
re d’un feu éternel, Jefus-Chrift vien- 
dra le van à la main, & il netroiera 
atfaitement fon aire , il amaflera fon 
Pied dansle grenier , mais il brülera la 
paille dansun feu qui ne s’éteindra point. 
Artêcons - nous ici au Jugement que 
Dieu a exercé dans ce monde fur les 
égaremens de cette Criminelle qui nous 
fait Mas ; après avoir puni l'idolätrie 
qu'elle a fait de fa beauté par l’aflujet- 
tilement aux paflions honteufes des 
plaifirs , il a puni l'abus qu’elle à fair 
des bonnes qualités de fon cœur, par 
le deffein cruel d’un meurtre affreux 
w’elle a nourri long-temsdanscecœur. 
S. Auguf- il eft ordinaire à Dieu, dit S. Auguf- 
a fur les tin, de venger les iniquitésdupécheur 
Ricauues. par d’autres iniquités: Peccata peccatis 
vindicat ; dir ce Pere ; de punir le péché 
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en laiffant ajouter au pécheur peché 
fur péché : Appone imquitaiem fuper ini- 
-guitatem corum 3 la parole du Roi Pro- 
phére y eft expreffe. 

Les grands crimes ne fe commertent 
Jamais que pär dégrés; perfonne ne 
qi tout d’un coup de la vertu au com- 

le du vice; ilyaje ne fçais quoi de 
bon dans l’ame qui lui eft comme na- 
turel , & qu’elle ne peut étouffer que 
peu à peu ,8 que par un long enchaî, 
nement de déreylemens & de défor- 
dres ; après cela on entreprend fans 
peine les crimesles plus noirs, 1lsn'ont 
tien qui effraie ni qui donne de l'hor- 
reur ; &alors en foutenir la vue plu- 
fieurs années, ce n’eft pas férmeté. Ce 

eau nom ne peutconvenir qu'à la ver- 
tu ; c'eftun vrai endurciffement dansle 
mal qui fe forme peu à peu dans le cœur; 
chaque péché y frappant fon coup & 
détruifant peu à peu toute la rendrefle 
& toute la Re nfbilité que ce cœur avoit 
pour fon Dieu. Ecoutez ceci, perfon- 
nes mondaines, & tremblez, inftrui- 
fez-vous par l'exemple funefte de cetre 
Gel : appréhendez les mêmes 
Jugemens de Dieu, puifque vous mar= 
chez dans les mêmes routes; & fou- 
venez-vous qu’une longue fuite de pés 


> 
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chés mene droit à l’endurciflement ; 
lendurciffement aux plus grand crimes, 
comme font l’adultere & l’homicide; 
& je ne doute point , difoit faint Chry- 
foftôme, qu'une femme qui a l’adulte- 
re dans fon cœur , ne foit toute prête 
à ôter la vie à fon mari, aufli-bien que 
Fhonneur ,. & qu’elle ne foit affez har- 
die pour commettre, je ne dis pas feu- 
“lement un ou deux, mais une infinité 
d'homicides, & on-n'en voit que trop 
d’exemples.. 

Celui que nous fournit la Criminel- 
le dont nous parlons en eft un bien fu- 
nefte ; mais pour achever de le rendre 
propre à nous inftruire &c à nous don- 
ner une falutaire fraïeur , il falloit que 
Dieu exerçât fur elle un troifiéme Ju- 
gement, & que, pour la punir encore | 
d'avoir abufé des lumieres de fon ef. 
prit, il répandît dans cet état fur elle 
des ténebres & des aveuglemens : c'eft à 
aufli ce qu'il n'a pas manqué” de faire 
à fon égard, lui qui, comme-dit faint 
Auguftin , a coutume d’en‘répandre fur 
les convoitifes : 'Spargens pœnales cœci” 
cates fuper illicitas cupiditates. Quels plus | 
grands aveuglemens en effet que les . 
fiens ! Que font. devenuës toutes leslw … 
mieres de fon efprit ? Qù eft certe ren” | 





+ 
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duë de vüé dont on la lartoit & dont 
elle s’eft Aattée elle-mème dans fes dé- 
{ordres ? Ah qu'il eft bien vrai que la 
crainte du Seigneur eft le commence- 
ment de la fagefle ! maisil eft bien vrai 
aufli que de ne le pas craindre , eft le 
commencement .de la folie. Madame 
Tiquet dérobe à fa vüe Dieu &fes Ju- 
gemens, fes voies font toutes foiillées: 
Non ef} Deusin confpelln ejus , inquinate 
funt vie illius in omni tempore. DiDns en 
même-tems que ces voies foüillées font 
toutes ténébreufes. Quels aveuglemens, 
quelles ténebres de prétendre cacher 
un crime par un autre, fon adultere 
par un meurtre ! Le véritable & luni- 
que moïen de cacher le péché, c’eft de 
l'expier par une fincere pénirence. Ce- 
pendant comme David dans fon aveu- 
glement voulut cacher fon adulrere 
avec Berfabée par le meurtre d'Urie; 
comme Herode, ou plutôt Herodias 
voulut cacher fon adultere par le meur- 
tre de faint Jean-Bapufte, notre Cri- 
minelle aveugle , veut cacher le fien par 
le meurtre.de fon époux ; elle veut auffi 
cacher Je deflein de ce meurtre, Elle fe 
rend là-deffus impénétrable à tout le 
monde , elle fe le cache pour ainfi dire, 
& Le le diflimule à elle-mème;mais Dieu 


— 
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qui , COMME dit l'Ecriture , f#rprend les 
aux Sages dans leurs finéffes , ©" renverfe 
les deffeins des méchans , découvre les 
fiens, développe les ténébres où elle 


des avoit enveloppés , & peut-être 


pour fon falut éternel que fa miféricor- 


de ménage, {a Juftice la confond dans 


le tems, & manifefte tous fes crimes. 
Inftruifez-vous 1ic1, pécheurs & péche- 


reffes du monde, apprenez à craindre 


le Seigneur: ne vous y trompez pas , 
on ne fe moque point de Dieu , l'hom- 
me ne recüeillera que ce qu'il aura {e- 
mé. Celui qui veut goûter les plaifirs 
dela chair, celui qui veut boire de ces 
eaux-empoifonnées & délicicufes tout 
enfemble, celui qui veut fe livrer & 
s’'abandonner à fes convoitifes, recevra 
Les fruits qu'il mérite; & quels font ces 
fruits? le mépris ; l'infamie , la cor- 
ruption, les ténebres , l'aveuglément, 


les rourmens , le fupplice. Madame 


Tiquet vous l’a fait voir dans fa per- 


fonne ; ne vous élevez donc points». 





mais tenez-vous dans la crainte: No … 


altum fepere , fed time. Mais pour im- 
primer encore plus fortement cette le- 
con importante de £. Paul dans vos ef- 


prits & dans vos cœurs ; après vous 


avoir montré dans la premiere Partie 
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dece Difcours , que la vie déreglée de : 


Madame Tiquet vous doit faire appré- 
hender que les Jugemens & les châti- 
mens'de Dieu, n’éclatent fur vous dès 
ce monde, je m'en vais vous faire voir 
dans la feconde Partie , que fa mort n’a 
rien qui doive vous empêcher de crain- 
dre,& qui puifle vous raflurer contre les 
Jugemens &c les fu plices de l’autre, 
LA morr qui-découvre toujours le 
fonds dela vanité & dunéantde l’hom- 
me, ne découvre pas toujoursle fonds 
des penfées & des mouvemens de fon 
cœur ; cette découverte eft réfervée aw 
Jugement de Dieu , à cet œil toujours 
veillant , qui par fa lumiere pénetre ce 
qu'il ya de plus fecret & de plus ca- 
ché dans les reblis de l'ame; car l’hom- 
me, dit l'Ecriture, ne voit que ce qui 
paroît au dehors; mais le Seigneur re- 
garde le fonds ducœur, ce fonds du 
cœur eft un abime impénétrable. Qui 
le pourra connoître ? C’eft moi , dit 
Dieu dans Jéremie , qui fuis le Sei- 
Bneur , qui fonde les reins & les cœurs, 
& qui rend à un chacun feton fa voie, 
& felon le fruit de fes penfées & de fes 
œuvres. Cela étant, je ne ferai pas fi té- 
méraire que d'entreprendre de faire 
ici, aiant à vous parler de la mort 


IL. Point, 





O4 Leitre ; 

de Madame Tiquet, le difcernèment: 
des difpoñtions & des affections de fon 
cœur; de répondre des opérations de 
_Jagrace à fon égard , d’aflurer qu'en 
Gx heures detems, elle l'a faivpaller 
par tous les dégrés néceffaires à une vé- 
tirable convetfion ,:& de parler par con- 
féquent de (on falur comme d’une cho- 
fe indubirable ; l'amour propre quis’ac- 
commode de ces affurances de falut, 
fait que nous les donnons facilement 
aux autres , comme nous les prenons 
facilement pour nous-mêmes ; mais les 
enfées de Dieu ne font pas nos pen-. 
fées , & fes voïes ne font pas nos VOIES. 

$c autant que les ME 
deflus de la terre, autant les penfces 
& les votes de Dieu font élevées au- 
deffus de nos penfées & de nos voies, 
Ainf le meilleur parti que nous puit 
fons prendre ici, & pour cette Cri. 
minelle, & pour nous ,c’eft de ne point 
nous élèver par la préfomption & par 
l'orgüeil , mais de nous tenir tOUjJOUES. M 
dans l'humilité & dans la crainte : Mo- 
di alium fapere , fed time. Elle à regardé 
la mortque fes crimes lui avoient mé= 
ritée avec une fermeté que l'on nom 
me héroïque ; avec un air doux & pair 
fble, & toute l'apparence d'une gr 
C 


ont élevés au- 
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de intrépidité. A Dieu ne plaife que je 
. veüille appeller cela orgüeil, FLE 
ce , oftentation; comme il ne faut pas 
donner au mal le nom de bien, & com- 
me je n'ai pas voulu honorer fes vices 
& les déreglemens de fa vie du nom de 
vertus , FAPPÉAeRSRE de dèshono- 
ter ce qu'elle fait paroïtre de vertus à la 
mort, en leur donnant le nom de vi- 
ce ; elle a marqué fe reconnoître , elle 
2 témoigné du regret de fa vie pañlée, 
elle a donné des fignes de pénitence , 
je n'ai garde d'appeller cela une péni- 
tence de nature , Qui vient unique- 
ment de la crainte & du fentiment de 
la peine, & qui lui fait appréhender 
de pafler d’un fupplice qui va finir fa 
vie, à des RASE qui ne finiflent 
point; mais je ne fçaurois & je ne dois 
pas fonder là-deflus des aflurances de : 
fon falut. Cette fermeté eft équivo- 
que , cette pénitence eft douteufe, & 
par conféquent ce falut eft bien incer- 
tain Je ne dirai point ici, qu’on pour- 
toit douter fi cette fermeté avec la- 

uelle elle à envifagé la mort, n’a point 
été caufée & foutenuë pat l’éfpérance 
qu’elle a euë d'obtenir la vie de la gra- 
ce du Prince , & fi faifant paroïtre cet- 
te efpérance au dehors, même après l’a. 
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eu de fes crimes , elle ne l’a point con- 
{ervée dans fon cœur jufqu’au moment 
de fon fupplice ; j'ai des doutes bien 
plus raifonnables à former fur cette fer- 
meté ; je doute fi la fermeté eft bien 
convenable à une Criminelle qui va 
mourir chargée de tant de péchés de- 
vant Dieu & devant les hommes, je 

doure fi elle eft bien chrétienne. 
c. Pautaux Dieu qui veut qu'on l'écoute quand 
Romains. il parle , veut aufli qu'on le fente quand 
Chap 13. il frappe ; alors c’eft lui qui eft le 
vengeur des crimes. Le Magiftrat , le 
Prince même, dit S. Paul, n’eft que le 
Miniftre de Dieu pour exécuter fa ven- 
geance en puniffant celui qui fait le 
mal. Or il faurceder à Dieu quand il eft 
armé contre nous, il faut s’humihier , 
il faut s'abbattre devant lui ; frappé de 
fes mains, prèt à paroitre devant fes 
yeux, peut-être pour pailer des fuppli- 
ces du tems aux fupplices de l'écernité, 
l'intrépidité n'eft gueres de faifon. 
Quand on fentiroit alors de la ferme- 
té & du courage dans le cœur, & que 
la grace jointe à la nature y roduiroit 
cette force chrétienne qui fait envifa- 
er la mort d’un air doux & paifible ; 
fi l'humiliation fait partie du Jugement 
divin, comme parlent les {aints Peres, 
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il vaudroit mieux, de peur d'en per- 
dre lefruit, cachet certe force au-de- 
dans de fon cœur, appréhender d’être 
furpris dans ces derniers momens par 
quelques mouvemens de yaine gloire, 
& craindre enfin que celui que la vie 
de la mortn’abbat point , ne fe trouve 
abbatu par l’orgüeil. La fermeté dans 
les fupplices ne convient bien qu'aux 
innocens , ou aux Martyrs ; ce nefont 
alors que les mains des hommes qui les 
frappent, & en mêème-tems celle de 
Dieu les couronne de gloire ; alors il 
leur fied bien de faire paroître leur for- 
ce contre les hommes, & de méprifer 
leurs tourmens. 

C'étoit cette femme véritablement 
héroïque , véritablement digne de l’ad- 
miration des fiécles à venir, cette il- 
luftre Martyre dont parle $S. Bafile, 
qui avoit bonne grace au milieu des 
tourmens qu'on lui faifoit fouffrir pour 
Jefus-Chrilt , de faire paroïtre non-feu- 
lement de la fermeté , mais d’y exhor. 
ter aufli les autres femmes Chrériennes 
qui devoient fouffrir après elle , leur 
difant en mourant que ce n’étoit pas 
la chair de l’homme qui avoit été pri- 
fe pour former la femme ; mais les os 
de l'homme; ainfi qu'étant os des os 

Yi] 
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de l'homime, elles devoient renoncer 
à ce que l'homme a de foibleffe , faire 
paroître tout ce SEL a de force, & mar- 
quer par leur fermeté dans les tour- 
mens, la force & la fermeté de leur 
foi : mais il n’en eft pas de mème d’une 
femme criminelle, & qui fouffre la 
mort pour {es crimes ; elle a trop à 
craindre pour qu'il lui foit bien 
féant de paroïître intrépide ; & dansces 
triftes momens, elle die uniquement 
penfer à gagner & à léchir le fouverain 
Juge qui ne fe gagne & ne fe fléchit que 
ar l'humilité du cœur ; elle doit s'ap- 
liquer à bien ufer.de {on fupplice : ot 
fee ufer de fon fupplice, Ë on S. Au- 
guftin, c'eft de s’en fervir pour abbat- 
tre fon orgüeil ; fi la fermeté que cette 
Criminelle a fait paroître à fa morteft 
équivoque ; fa pue de. fix heures 
pour une vie fi déreglce ne doit-elle 
pas ètre douteufe ? Ileft vrai qu’en quel- 
que tems, & à quelque heure que le 
pécheur faffe pénitence de {on ee A 
& quil cherche le Seigneur, le Sei- 
gneur a promis de fe laifler trouver au 
écheur , & de lui pardonner: mais 
11 faut que la pénitence {oit fincere , 
véritable, folide ; il faut que le pécheux 
cherche Dieu de tout fon cœur. Il'faut, 


E 
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äit S. Grégoire le Grand , commencer 
-par la crainte à entrer dans les voïes 
-de la juftice ; y marcher par la dou- 
“leur , s’y foutenir par l’efpérance ;, yar- 
- river par l'amour; 1l n’y a que cetamour 
qui foit capable de juftifier le pécheur , 
& le pécheur n’eft éloigné de fon pé- 
.ché que lorfque la confidérarion de Fa 
_mour qu'il apour Dieu , eft ce qui l’em- 
èche de ne le plus commettre. Car lorf- 
qu'il ne fait le bien , ou ne celle de faire 
le mal que par le mouvement de la 
crainte, 1l n'eft pas encore véritable- 
ment éloigné du mal, puifqu’il péche 
en effet, ence qu'il voudroit bien pé- 
.cher s’il le pouvout impunément ; le pé- 
ché alors, dit le mème Pere, n’eft 
abandonné qu'extérieurement , n’y 
_aïant que l'amour qui puiffe Îe détruire 
véritablement dans le cœur ; ééla fe 
peut faire en fix heures de tems, cela 
+ peut faire en une, cela fe peut fai- 
.re encore en moins de tems, quand 
.il plaît à la grace toute-puiffante de 
Dieu ; mais la grace dans fon cours 
ordinaire n’a pas des mouvemens fi 
.prompts; quand elle les a, ce font des 
miracles de grace, fur lefquels nous 
n'avons nul droit de compter. Je veux 
croire que ce miracle fe foit fair en fa- 
Y ii 
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veur de la Criminelle dont je parle , je 
le défire, mais je ne puis, ni ne dois 
V'aflurers f je lis des chofes confolan- 
tes dans l'Ecriture là-deflus, j'en isune 
infinité d’autres qui m’effraïent. J y vois 
quantité d'exemples de faux pénitens , 
qui malgré tous les fignes de pénitence 
qu'ils ont donnés, larmes , regrets, 
prieres ; promelffes , dons &c facrifices, 
n'ont point obrenu miféricorde du Sei- 
gneur , & en ont éré rejettés. S1 je con- 
fulre le fentiment des Saints, ils me 
difent mille chofes cffraïantes fur les 
énitences faites à la mort, qui me les 
BE nc regarder toutes comme fafpettes, 
équivoques, douteufes; ceux qui pat- 
lent de la pénitence des criminels , Le 
qu'ils paffent par les derniers fupplices, 
m’effraïent encore davantage. Nousin- 
tercédons pour les criminels , difoit au- 
trefois faint Auguftin, écrivant à Ma- 
cédonius qui commandoit dans l'Afri- 
que, & nous autres Evèques avons ac- 
coutumé de nous emploier pour obte+ 
nir leur grace. En cela nous fommes 
bien éloignés d'approuver le crime; 
nous le déteftons, mais nous avons pi- 
tié du criminel; & plus nous avons 
d'horreur du mal, plus nous craignons 
que celui qui l’a commis, ne meure fans 
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avoir eu le tems de s'amender. C'eft 

une pénitence , dit faint Gregoire, qui 

porte en quelque façon le caraétere de 

celle des réprouvés,que de ne reconnoi- 

tre l'iniquité de fes aétions, que lorf- 

que Jonen eft puni. Après cela, qui eft 

le pécheur qui ne tremblera , & pour le 

criminel & pour foi ? Qui ne craindra 

pas celui quia dit: La vengeance m'eff  Hebr. 

réferuée, je La fçaurai bien faire en [on Chap. 10. 

tems. Et ailleurs: Le Seigneur jugera [or 

peuple... C’eff une chofe horrible de tom s. Pierre 

ber entre Les mains du Dieu vivant. Et Ep.1. 

ailleurs encore : Si Dieu doit commencer Chap. 4. 

fon Jugement par fa propre Maïlon, 

quelle (era la fin de ceux qui n'obérffent 

point à l'Evangile, © fi le Jufle même 

fe fauve avec tant de peine, que devien- 

dront les impies © les pécheurs ? Les juf 

tes repréfentent fouvent aux yeux de 

leurs ames les terribles Jugemens de 

Dieu, ils tremblent dans l'incertitude 

de la conduire fecrere que Dieu tient fur 

eux. Nonobitant leur efpérance d’aller 

à lui, ilsne laiffent pas d'appréhender 

de n’y pouvoir arriver ; & des pese 

après une vie de volupté, de luxe, de 

moleffe, après s'être plongés peut être 

dans tous les grands crimes, nourriront 

dans leur cœur une confiance préfom- 
Y ii 
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tueufe & criminelle. Prenons le parté 
de l'humilité & de la crainte. Nolialz 
tum fapere, fed'time, Soïons falutairement 
cffraïés par ces exemples tragiques des 
châtimens vifibles d’un Dieu vengeur 
“des iniquités. Appréhiendonsfes Juge- 
mens, & pour ce monde & pour l’au- 
tre; que celui qui eft debout tremble 
de peur qu'il ne tombe, mais quecelui 
qui eft tombe, PSE e ne fe 


point relever de fa chüre, & que dans. 
cette crainte, 1l fe hâte de faire une. 


bonne & férieufe pénitence. 
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LETTRE 
‘4 MADAME de P. 


 L ne falloit rien moins que vos’or- 
| rs Madame, pour m'engager à 
répondre: au Pere Chaufflemer, Sa ré- 
Pa » toute grande qu’elle eft:, ne 
Jauroit pas fait ; & quoique très-jeune, 
-je n’aurois ‘pas fuccombé à la tentation 
d’avoir l’honneur de-rompre la-lance 
contre un-homme tel que lui. Naturel- 
lement je joué-fans paflion ; quand je 
m'avife de badiner , je le fais fansen- 
æèrement ; ainfi je laiffe la libertéà qui- 
conque le veut dé condämner mes amu- 
“émens. Le-caprice-a produit l'ouvrage 


que ce grand Docteur s’eft avifé de cri- - 
tiquer avec ee is , & qui a 


fifort alarmé fon zele,le hazard l’a ren- 


du public ; je ne m'inréreffe ni à mes ca- - 


prices , ni aux effets du hazard! 14 


Mais votre approbation:ÿ Madame! : 


eft un bien dontjefuis jaloux sun ou- 
vrage que vous avez trouvé bon; ne 
Eu 
Açauroit être mauvais, vous avez trop 
Yv 
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de goûr. Si j'érois d'humeur à parler 
de l'Oraifon Funebre de Madame Ti- 
quet , comme certaines gens parlenc 
tous les jours fur certains fujets , je me 
tontenterois de citer de grands noms ; 
l’approbation de la Cour & la vôtre , 
<Vaut tout'au moins l'autorité de quel- 
ques Docteurs qu’on cite fouvent fans 
les entendre, quelquefois même fans 
les avoirlüs: mais il ne s’agit pas d’an- 
torités , il s’agit de raifons; voions qui 
‘en ale plus, 

L’Oraifon Funebte de Madame Ti- 
quet eft un Ouvrage propre à diminuer 
horreur : des grands crimes. Y penfe- 
ton? C'eft une femme qui fonffre la 
queftion , qui meurt fur un échaffaut : 
en vérité , 1l faut bien avoir envie de 
commettre un crime pour le faire à 
pareil pie & quelque avide :qu’on 
oit de loüanges , je doute qu’on veüille 


les acheter fi cher. Je n’aime pas la vie. 


plus qu'un autre, j'ai pour les loïianges 
toute la vivacité du goût des honnêtes 
gens; avec tout cela l’on n'’offtiroir 
M. Flechier & l'Abbé Anfelme pour 
Panégyriftés, ces hommes fi propres à 
immortalifer tout ce qu'ils loüent, que 
je n’en voudrois pas, s’il falloit qu'un 
Bourreau préparât la matiere demon 
Oraifon funebre, 





en Es le omis 


d'asthme à 2 


D ut. D 


à Madame de P. s1$ 

Voilà , Madame, ce que c'eft que 
de vouloir juger d'un Ouvrage qu'on 
ne comprend pas bien , ou de n’en ju- 

er que par les préventions de fon ha- 
bit & de fon état. Le Pere Chauffemer 
eft Religieux &c Docteur ; comme Doc- 
teur , il fçait fon S. Thomas; comme 
Religieux , il ignore le monde & le 
cœur, ou doit l'ignorer :tout au plus il 
connoît le cœur de fes dévores; & chez 
elles, le corps & le cœur font toujours 
d'accord. Ainfi je ne fuis pas furpris 
qu'il n'ait jamais compris qu'on pou- 
voit fe livrer au plaifir & avoir Le cœur 
bon. 

Raillerie à part, Madame ; il faut 
examiner les hommes, avant que de 
juger d’une piece qui roule toute fur 
la connoiffance du cœur. Qu'on die 
qu'il y a des gens qui , avides du bien 
d'autrui, font prodigues du leur; la plu- 
part des Docteurs en Théologie le nie-8 
ront ; quiconque connoîtra les joieurs 
en conviendra. Il y a dans les hommes 
certaines contrarierés que S. Thomas 
n'a point examiné dans fa Somme, 


je pardonne à un Jacobin de les igno-- 


rer; il les fçauroit, &c n'en feroit pas 
plus près du bonnet de Doéteur ; or à 


. quoi fert tout ce qui ne mene pas au 


Y v) 


Salufte. 
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Doctorat ? En va-t-on moins à Maté 
nes ? 

La connoiffance du cœur doit pour- 
tant rouler fur les vrais principes. Je 
crois , Madame , que de ce côté-là l’O- 
raifonFunebre de Madame Tiquet ne 
mérite pas d'être critiquée. On y.veut 
montrer que fa vie fait connoure ce que 
l’homme doit craindre de la corruption de 
fon cœur, À que fa mort nous apprend ce 
que le Chrétien peut attendre de la grace 
de Jefus-Chriff. Qui ne-prèche pas le dè- 
fefpoir , peut-il parler autrement ? On 
papas dit, doit attendre ,on n’avoit gar- 

. de de le dire ; on fçait que la derniere 
grace n’eft dûé à perfonne , qu'elle eft 
toute: gratuite ; Que perfonne n'eft en 
droit d'y compter; mais Dieu peut fai- 
re.ce que l’homme ne mérite pas, & 
nous vivons dansun fiécle où on a be- 
foin que Dieu ne confulte pas le mé- 

FrItES 

Belle porte au libertinage , qu'une 
converfion fur l’échafaut ! en tout cas. 

: la porte n’eft pas bien acceflible, & 1l 

n’eft pas de coquette qui voulüt pañler 

par-là. ete RE trop aifé- - 
ment la converfon, que de loüer la pé- 
nirence de Madame Tiquet? Toute gra- 

ce que lasmain d’un Bourreau amene , 





à Madame de Pi -$1gr 
æftune grace après laquelle onne-coure: 
gueres ; & toute converfion que.l'on: 
.ne trouve que fous le tranchant d'un. 
_glaive meurtrier ; eft une €onverfion 
ui ne fait envie à perfonne. Qu'ont: 
be les femmes au Pere Chauffemer., . 
pour l'obliger de croire qu'on ne fçau- 
toit les. rendre.chrétiennes., fi on ne: 
les épouvante & les trouble ?:Il a bien, 
peu de reconnoiffance.des applaudiffe- - 
mens qu’elles onthazardés en faveur de : 
. fes premiers Sermons , par lefquels s'eft 
formée cette grande réputation dontil - 
joûir.…. | 
‘Pour ce:qui eft de ces crimes où je 
trouve de la grandeur , lé Critique,a 
-pris. le change. Je n'ai jamais dir qu'il : 
y eût de la. grandeur à commettre .de : 
certains crimes ; j'ai dit, qu'il falloit 
avoir de la grandeur d’ame.pour les : 
® commettre; s'il ne fent pas la Ééren- 
ce qu'il ya. entre ces deux chofes, ce : 
n’eft pas ma faute ; je fçais parler à qi 
penfe , je. ne fçais apprendre à penfer 
à perfonne.: Suis-je le.premier quime M.1e Düe : 
fuis fervi de l'exprefion d'lluftre fcé- de la Rom 
lérat> Avant moi l'homme. du monde chefou.. 
qui a penfé le plus jufte , n’avoit-1l pas caulte 
dir que. les grands.Saints & les grands 
{célérats ne différoient que par L'objec 





| 
| 
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de leurs paflions, & que le fonds des 
deux caracteres étoit le mème ? Quoi de 
plus horrible que de vouloir mettre {a 
Patrie a@x fers? Catilina en eft-il moins 
Joüé par Salufte > Tout déchaîné que 
foit Citron contre lui, lui refufe-t-il 
Ja qualité de grand homme » Et pour 
citer au Pere Chauflemer des autori- 
tés que lui & moi refpectons également, 
que veut dire cette expreflion de l’A- 
pocalypfe : qu'il vant mieux être froid que 
iede. Les gens à grands crimes, font 
gens à grandes réfolutions ; & quicon- 
que cft capable d’une grande réfolution, 
ne doit demander à Dieu que de tour- 
ner du bon côté , ilira loin. 

Le Pere Chauffemer n’a pas mieux 
pris ma penfée, lorfqu'il a critiqué cet 
endroit: Le croirez-vous*, rien ne mar- 
que mieux que ce déreglement de conduite , 


© la bonté du cœur , Ë l'élevation de l'ef- 


prit de Madame Tiquet. Elle alloit d’ob- 
jets en objets , G'c. S'il avoit été jufqu’au 
bout , il auroit vü que j'ajoute , parce- 
que rien n'étoit capable de la fixer que fon 
devoir ; tout ce qui ne l’étoit pas, laifoit 
dans un cœur tel que le fien des vuides af- 
freux. Lui qui fçait tant de chofes, ne 
voit-il pas que ce n’eft que la traduc- 
ton du fameux paflage de faint Augu{- 





à Madanie de P. +5 
gin ? Fecifli nos adte, G ‘inquietum cor 
moffrum , donec requiefcat inte. Vousnous 
avez fait pour vous, ÿ mon Dieu, & 
tout ce qui n'efl point vous ne feauroit 
nous rendre heureux. Madame Tiquet 
éroir faite pour la vertu; voilà ce qui La 
rendit malheurenfe, quand elle s'avife 
de vohloir commettre le crime. Cette 
idée de plailrs après laquelle elle cou- 
roir toujours » ÈC qu'elle ne trouvoit 
jamais, eft ce qui la rendoit coupable, 
8e s'il faurle dire, débauchée à outran- 
ce. Comme ces principes ne font pas 
conformes à ceux de la Philofophie que 
Le Pere Chauffemer a étudiée je lui 
confeille d'en chercher l'explication 
dans la Recherche de la Vérire du Pere 
Malbranche. 

L'endroit où le Pere Chauflemer à 
raifonné le plusjufte c'eft quand il dit 
que je blâme Madame Tiquet d'une 
maniere outrée ; graces À Dieu , äl lui 
rend une fois juftice : mais qu'il pren- 
ne garde que la juftice qu'il.rend à 
Midiie Tiquet ne lui faffe rort à lui. 
Si Madame Tiquet n'eft pas auf cou- 
pable .. je la fais, fur les bruits de 
Ville, dont je ne garantis pas la vérité; 
je crois mème qu'ils fonc faux, & je 
ne les ai fuivis que pour ne me Pas OP 
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“pofer au tortent ; que deviendronr [e$’ 
épithetes dèshonorantes dont le Pere 
Chauflemer la flétrit dans fon: Di£ 
cours ? Qu'il s'accorde avec lui-même!, . 
& qu'ilconcilie fa Lettre avec fon Ser- 
mon, .c'eft-là fon affaire: la “mienne, : 
Madame:, eft de vous marquer les fau 
‘tes qui font dansmon Ouvrage® & qui : 
-ont échappé à la pénétration de ce judi- 
cieux Critique. : 

Je n’aurai pas de peine ‘à-les trou- 
ver , 1l y'en a-dès l’Exorde ; je le com- 
mence ainfi : : Pour faire Le portrait d'une 
femme forte , digne de l'admiration: des fis- 
cles a venir, après avoir dit l’ufage qu'elle 
a. fait de lavie, il faut apprendre la ma- 
niere dont elle a regardé la mort. Le-Sage : 
a fait le-portrait d’une femme.forte, 
al ne dit pas un motde:la maniere dont 
elle à regardé la mort , parceque l’on 
meurt ou en Philofophe-, ouen Chré- 
tien, La mort d’un Philofophe ne mé- 
rite point de’ lotianges ; les:Philofa- 
phes font la : plupart de faux braves. 
La mort chrétienne eft un pureffet de 
la grace, &clagrace efttoute gratuire. 
Puifque le Sage n’a pas fair entrer la 
mort dans le’portrait-de-la femme for- 
te, qui fuis-je pour la faire. entrer:? 
C’eft bien à un Éarboïilleur à vouloir 
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fnirles Tableaux de Raphaël & de Mi- 
chel-Ange. Le premier Point ne com- 
mence pas mieux que lExorde. Ilsa< 
git dans ce point. de montrer que Ma- 
dame Tiquet a abufé des meilleures dif 
pofitions, & je mers, à la tère de ces 
difpofitians la. beauté. La beauté eft un 
don de la nature, où comme dit un 
bel cfprit: La beauté eff une Lettre de 
recommandation. que La nature donne à [es 
favoris ; mais Le favoris ne font pas 
toujours. gens de mérite ; & quand on 
arle de difpoñtions heureufes , on par- 
fe de difpofitions qui portent fur ’ef- 
prit, furle cœur, enun mot, qui for- 
ment les mœurs. , 
Avancez trois lignes , Vous y trouve: 
rez encore une faute; dans les heureu- 
{es difpofitions, je mets la connoiffan« 
ce du monde, & l'exactitude à toutes 
les bienféances ; &. deux lignes après, 
je dis que Madame Tiqueta gardéles 
ienféances qui peuvent faire aimer , 
& qu'elle a manqué à toutes celles qui 
doivent faire eftimer. Voilà une-vraïe. 
contradiction ; fi l’Ouvrage où.elle fe. 
trouve m'avoit coûté plus de cinq heu- 
res , peut-être n'y feroit-elle pas. 
Ces fautes ne font rien en comparai= 
fon de celles-ci, Parlant des premiés 


Voitures | 
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res galanteries de Madame Tiquer ; 
j'ai . Et plus d'une fimme (e frrois 
honneur de ceux qu'elle avoit dabord choï- 
fs pour leur donner fa ten trefle , tant fes 
premiers choix faits par [on efprit éroient di- 
gnes de fon cœur. Faulles penfées. Tout 
choix qui nous fair fortir des voies de 
notre devoir, ne {çauroit être fait par 
un efprit droit , & par conféquent il 
eft indigne d'un bon cœur. Pour par- 
ler jufte , il falloir dire: Tant {es pre- 
miers choix étoient parés de ce mérite 
brillant qui entraîne l’e{prit & le cœur 
de ceux qui ne fe conduifent que par les 
fens. 

Je ne fuis pas heureux en commen- 
cemens dans l'éloge de Madame Ti. 
quet; le fecond Point commence par 
un Vers; (4) & quoiqu'il y air plus de 
dix ans que je n’aïe rien vû ni là d'ap- 
prochant du caractere del'Ouvrage d’où 
ce Vers ft tiré, ma mémoire me le 


(#7) Il veut parler de ces Vers d'Atis. 


Qui n'a plus qu'un moment à vivre, 
N'a plus rien à diffimuler, 
… Ce n'eft pas un Vers feul, ce font deux petits 


Vers, dont il a même rendu le fens en Profe ; 
ainfi il n'a fait en cela aucune faure, 


« 
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Æournit mal-à-propos ; l’ardeur de la 


compofition m'empêcha de fentir le 
ridicule de pareille citation. Ce tour 
de ma mémoire fait que j'ai peine à lui 
fçavoir gré des bons fervices qu’elle m'a 
rendus en d’autres occafions. | 

Autre faute dans ce mème Point. 
Parlant des doutes fur la Religion où 
étoit Madame Tiquet , j'ai dit : fes dou- 
tes ne font pas. des doutes de caprice, 6e 
font des doutes par principe qu'il faut dé- 
truire par raifons. On ne fçauroit avoir 
de vrais principesen combattant la Re- 
ligion. C’eft l’efprir qui fournitles vrais 
principes ; & les doutes fur a Religion 
ne viennent que du cœur. Ainfi pour 
parler exactement , il falloit dire : Ses 
doutes ne font pas des doutes de pur 
caprice ; ce font des doutes qui paroif- 
fent avoir une fuite & unenchainement 
de principes. 

Après cet examen de mon Ouvrage, 
je finirois, Madame, fi vous ne vouliez 
abfolument que j'examinaffe l'Ouvrage 
du Pere Chauffemer; je ne fuis point 
Critique, la gloire des autres ne m'in- 
commode pas ; avec moi on peut im- 
punément barboüiller du papier ; je 
me contente de dèfapprouver en fecret 
ce qui ne me plait pas, Je neme regat- 
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de pas comme chargé derelever tou 

les fades Ouvrages, & l’on pourroit 

donner au public des Sermons très. 

mauvais ; fans que mon zele s'en allar- 

mât tant foit peu; quitte pour ne les 
paslire : mais vous ne voulez pas » Ma- 

dame, que je refte dans ma pareffe na- 

turelle, il faut vous obéïr, & exami- 

ner le Difcours du Pere Chauflemer, 

Il prétend que fon Difcours réparera 
le Le que le‘mien eft capable de faire, 
& fon Difcours ne dit-que ce que dit le 
mien ; ouil ne dit rien, ou s’il dit quel- 
que chofe:, ce qu’il dit fappeles fonde- 
mens de la charité. Venons à la preu- 
ve. Le Pere Chauflemer prétend mon- 


‘trer dans fa premiere Partie , que la vie 


dêréglée de Madame T'iquet doit nous faire 
appréhender que les Jugemens GC les chati- 
mens de Dieu n'éclatent [ur nous dès ce mon 
de. Il veut donc intimider {es Auditeurs? 
& que veux-je autrechiofe, quand je 


dis: Madame Tiquet à abufe pendant [a 


Vie des meilleures difpofirions ; tremblez , 
mondains ? Les honnètes gens craignent 
bien plus les foibleffes: de leur cœur que 
les Arrèts du Parlement. Dans la fe: 
conde Partie, ce Docteur prétend mon- 
tret, que La mort de Madame Tiquet n'a 
rien qui doive nous empêcher de craindre. 








à Madame de P. s25 
@ qui puiffe nous rafqurer contre les Juge- 
mens © les craintes de l'autre vie. Veut- 
il diré que la converfion de Madame 
Tiquet eft douteufe? la donnai-je com- 
me certaine? Que fignifient ces paro- 
les > Juge immortel , détonrnez vos yeux 
de deffus fon fang criminel. Veut - il dire 
qu’elle eft fauffe? De quel droit prétend- 
ïl condamner une femme morte dans 
la communion de l’Eglife avec le Sacre- 
ment de la réconciliation & de la paix? 
J'ai les dehors pour moi. Madame Ti- 
quet a paru pénitenre ; fi l’on veut que je 
change d'opinion, qu'on me fafle voir 
une dépofition de fon bon Ange en bon- 
ne & dûë forme. 

Le fecond défaut généralement ré- 
pandu dans l'Ouvrage du Pere Chauffe- 
‘mer et un défaut dans lequel donnent 
naturellement tous les Auteursice qu'ils 
fcavent faire, ils, veulent toujours le 
faire; ce Pere fçait citer, 1] cire tou- 
jours> & fans examiner fi fon érudi- 
tion fatigue , il la place partout. Qu'im- 
porte ue la comparaïfon foit baffe , el- 
le eft d’un Ancien, il fautla mettre ; la 
citation eft la livrée du Sçavant , quel- 

quefois un peu équivoque , à tout ha- 
zard les duppes s’y laiffent prendre , on 
cite ; voulez-vous, Madame , un exem- 
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ple de cette érudition mal placée ; li- 
fez l'Exorde du Pere Chauflemer : il 
s’agit d’une femme morte fur un écha- 
faur, ce. Pere vous apprend les démèé- 
lés qui ont fait écrire à faint Paul l’'E- 
pitre aux Romains. Eft-ce ainf qu'on 
cntre en matiere ; & a-t-il oublié ce 
Vers du plus exact Critique de nos 
jours? 
Defpreaux Pour moi je fuis Orefte , ou bien Agamemnon, 
dans l'Art 
poétique. Si je ne pañle pas au Pere Chaufle- 
mer {a faftueufe érudition , je lui paffe 
* Fameux fon air de Biroat * à fous-divifion , ce 


pie à n'eft pas fa faute s’il eft venu au monde 
eur à TH 
Dion. quaranteans plutôt qué nous; mais puif- 


jours fs que je lui paile les manieres antiques , 
Sermons en pourquoi me fait-1l un crime de mes 
3-Points, airs modernes ? pourquoi fe déchaîner 
se fi fort contre ces expreflions ? Au fortir 
que Poinr de l'enfance , elle eut ous les agrémens qui 
entroisau font l'entétement d'une jeuneffe brillante : 
tres On Jous fes pas naïffoient les plaifirs, € les 
appcloicies cœurs voloient à [a fuire. C’eft ainfi, s'il 
reve de ne le fçait pas, qu'on peint parmi les 
quilles. gens polis , une jeune perfonne qui a de 

la beauté. Vouloit-il que je parlaffe aux 

gens du monde un langage qui leur fût 

inconnu ? Parlet-on dans une autre 


vüé que de fe faire entendre ? Si Ie mot 


à Madame de P. s27 
de jeunefle brillante le choque , je l’a- 
vertis en ami que cette délicateffe pour- 
roit le brotiller avec M. de Meaux qui, 
dans l’'Oraifon Funebre de Madame la 
Princeffe Palatine , parlant des veuves 
de nos jours , les appelle des veuves jeu- 
nes & brillantes. 

Au moins le Pere Chauflemer de- 
vroit-il ne m'imputer que les fautes 
qui font à moi? J'ai dit que Madame 
Tiquet étoit heureufe , lorfqu’à l’âge de 
quatorze ans , elle faifoit les délicesde 
Paris ; J'ai dit qu’elle auroit été heureu- 
fe fielle avoit fçu nes’entèter pas d’un 
homme, qui par la fuite à été la caufe 
qu'elle eft morte fur un échafaut. Voïez 
le grand tort que j'ai de dire qu'une 
femme qui eft morte par la main d'un 
Bourreau , auroit été heureufe de mou- 


rir autrement. Le Pere Chauflemer 


croit-1l qu'il foit fort avantageux d’avoir 
la cêre coupée? En tout cas il fera feul de 
fon avis. 

L’endroitoûce Théologien& moi fom- 
mes d’un fentiment contraire , c’eft fur 
la fource des dèfordres de Madame Ti- 
quet;il veut que ce foit l’idolâtrie qu'el- 
le a eu pour fa beauté , & moi je veux 
que ce foit l'amour dèregle qu'elle a eu 
pour fon époux. Madame Liquet a été 
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À 


âriée À quinze ans ; à cet âge une jeu- : 
ne perfonne penfe fi peu à s'aimer, 
qu'elle ne fçait pas mème fi elle eft aiï- 
mable.Son mariage furun mariage d’en- 
tement. Toute femme qui dans {on 
mari cherche fon Amant, s’en laffe dans 
la fuite, parcequ'il eft moins rare de 
trouver des femmes qui n'aient point eu 
d'intrigue, qu'ilne left d'en trouver qui 
n’en aient qu'une, & je foutiens que 
na moraleeft plus utile que la fienne. 
Ce Pere fe récrie fur les dangers où 
met la beauté : ‘© beanté du corps , que 
tu es dangereufe pour Le cœur ! LePocte 
avoit dit la chofe plus fortement, & 
plus finement que fix, Rara eff concor- 
dia forme , atque pudicitie. Belle & chaf- 
te ne votit gueres enfemble : mais cet- 
re morale n'inrérefle perfonne ; les fem- 
mes entêtées le plus de leur beauté font 
celles qui conviennent davantage qu'on 
doit moins l'être. Ainfi on ne fçait à 
qui s'adreffer ; mais quand on apprend 
à regler les pañlions permifes , on if 
térefle tout le monde ; & montrer aux 
femmes à aimer leurs maris en Chré- 
tiennes, c'eft avoir afluré la paix des 
familles. Les beaux jours d’une paf- 
fion mal reglée , quoique permife ; ref- 
femblent aux beaux jours qe ji 
e 





à Madame de P. $29 
ke foleil y paroît plus brillant qu’en 
été, mais ce brillant difparoit bien- 
tôt. ./ se 

La chofe qui me furprend le plus, 
eft ce mouvement du zele du Pere 
Chauflemer. Loin d'ici toutes ces maxi- 
mes corrompus , qu'une infame © nouvelle 
erreur a voulu introduire. Apparemment 
il a en vüé l'endroit où je dis queles 
dèfordres de Madame Tiquet venoient 
de fon tempéramment, & non de fon 
efprir; & qui en voudroit chercher la 
fource, la trouveroit dans le peu d’ac- 
cord qu'il y avoit entre fon corps & 
fon cœur. Eft-ce que le cœur du Pere 
Chauflemer a toujours été d'accord avec 
fon corps ? Quelle idée veut-1il que nous 
aïons . fon cœur ? Car affurément ce 
Pere n’eft pas plus faint que S. Paul, & 
S. Paul tout S. Paul qu'il étoit, n’é- 
toit pas toujours d'accord avec lui-mè- 

me.” 

Je ne fuis pas le feul qui aitcher- 
ché des excufes dans le tempéram- 
ment; c’eft par - là que faint Jérôme, 
car je veux citer à mon tour , excufe 
Fabiole; elle étoit jeune, dit ce Pere ; Epiffola 30. 
des nuits veuves lui faifoient peur. En- Occearum. 
traînée par l’ardeur de fon tempéram- 
ment envers le plaifir , elle préféra 

Tome F7, 
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une ombre de mariage à une débau- 
che publique. Les fautes de tempéram- 
ment , toutes condamnables qu’elles 
foient, le font moins que celles qui 
paies de la corruption du cœur. Dans 


es unesil y a de la foibleffe, dansles 


autres onne trouve que de la malice: 
on peut excufer la foibleffe:, il n'y a 
Le qui ne doive condamner la 
malice. ! | 

Au refte je déclare que je ne fuis 
point Quictifte; je n’ai point attendu 
que mon Prélat me demandât ma fi- 
gnature pour m'expliquer là - deflus. 


‘Vous avez pü voir, Madame , dans le 


Imprimées 
chez Nico- 
las le Clerc, 


à l'image S. 


Lambert , 
près faint 
Yves, 


fecond Tome de mes Homélies fur l’'E- 
piître aux Romains , que Molinos n’au- 
fa jamais un Difciple en moi; j'ofe mé- 
me dire que le Pere Chauflemer fe fe- 
roit exprimé autrement, s’il avoit mieux 
examiné le fonds de la doétrine qu'il 
veut combattre. Les Quieriftes regar- 
dent toutce quife paife dans le corps 
comme chofe indifférente; ai-je parlé 
ainfi des fautes de rempéramment de 
Madame. Tiquet2 J'ai _ qu’elle avoit 
le cœur meilleur que la conduite, Ce 
Théologien ne peut:il être content, fi 
une femme n’eft débauchée autancpar 
le cœur que par le corps? Qu’à l’'ave- 





| 





4 Madame de P. 53% 


‘% ‘hirle Pere Chauffemer ne fe fafle point 


“des monftres pour les combattre; au- 
trement nous le renverrons au Héros 
‘de Cervantes, qui voit des châteaux 
fortifiés, oùil n’y a que des moulins à 
vent. | 

Le Pere Chauffemer n'eft pas plus 
heureux à démèler les mouvemens du 
cœur, & les motifs de la conduite des 
hommes , qu’à connoître lès nouvelles 
héréfies. A l’entendre , toutes les fem 
mes adulteres doivent être homicidess 


- une femme qui Ôte l'honneur à fon ma- 


xi, veut lui ôter la vie. Il eft vrai qu'il 
cite S. Chryfoftome ; mais S. Chryfof: 
tome parloit à Conftantinople. Si le 
Pere Chauflemer étoit un peu plus inf- 
truit des mœurs anciennes ; 1] fçauroit 
que les maris n'étoient pas alors: fi tran- 
quilles qu'ilsle font aujourd'hui. La ja- 
loufie Grecque avoit pafle en proverbe 
comme la Fe Punique. Que des fem- 
mes inquictées dans leurs intrigues par 
leurs maris , veüillent fe défaire d'eux, 
on le comprend; mais en vérité à Pa- 
is où les ‘maris font tels que les fait 
connoître l’'Horace François, * cela n’eft 
pas trop à craindre; je m'en rapporte 
même au Pere Chauflémer, J1 fçait 


‘mieux que perfonne qu’une femme peut 


Z 1j 
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chote. 


*Defpreaux 
Satyre des 
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aimer fon Amant , & ne penfer à rien 
moins qu'à vouloir affafiner fon mari. 
S'il ne veut pas répondre là-deffus, qu'il 
nous dife au moins d’où il a appris que 
Madame Tiquet vouloit cacher un crime 
Par un autre, fon adultere par un meur- 
tre. Les gens qui raifonnent penfent tout 
autrement; elle vouloit finir fon adul- 
tere, & non pasle cacher. Laffe que 
fon Amant ne füt que fon Amant , elle 
penfoit à en faire Ba mari, & le pre- 
mier qu’elle avoit, étoit un obftacle 
pour le fecond qu’elle vouloit avoir. | 
Pafle que le Pere Chauffemer igno- 
tele cœur, au moins devroit-il fçavoir 
le fens de l’Ecriture. Eft -il permis à 
un Docteur de la Faculté de Paris de 
dite que , David en faifant affaffiner Urie 
ne cherchoit qw'à fauver l'honneur de Ber- 
fabée ? Quand ce Prince voulut cacher 
{6n adultere , ce qui étoit roprement 
fauver l'honneur de Ber abée , il ft 
tous fes efforts pour renvoïer le mari 
auprès de fa femme; n’aïant pû y réüt 
fir, il voulut aflurer la vie de fa mai- 
trefle par un meurtre :les Loix Juives, 
aufli-bien que les Loix Romaines, ne 
permettoient qu'aux feuls maris l’aétion 
cn adultere, Urie mort, tout Ifraë] avoit 
beau fcavoir les dèfordres de Berfabée, 
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à Madame de P. 33 
perfonne n'’étoit en droit de la faire 
punir: & voilà ce que cherchoit Da- 
vid. Il vouloit fauver la vie à qui il 
n'avoit pu fauver l'honneur. L’exem- 
ple d’Hérodiade n’eft pas plus jufte ; 
Fean-Baptifte mort, Hérodiade pañloit- 
elle pour plus honnète femme? Mais 
le Pere Chauffemer ne fe pique pas de 
jufteffe, de fon tems l’on fe contentoit 
de cirer , ilcire. 

. Encore un mot fur ce premier Point; 
le Pere Chauffemer prétend, que l’art 
ue Madame Tiquet avoit de s'infinuer 
Lee les cœurs, ne doit pas s’appeller 
dextérité ; qu'il lui donne un autre nom, 


_pourvû qu'il foit François ; je fuis prèt 


de m'en fervir. 

Le commencement du fecond Point 
du Difcours du Pere Chauffemer, eft 
la critique du commencement du fe- 
cond Point de mon Oraifon funebre. 
La mort , ai-je dit , démafque les hommes ; 
CG comme lorfqw'ils n’ont qu'un moment à 
vivre il ne leur refte plus rien à diffimuler, 

rêts x mourir, les hommes [e montrent 

tels qw'ils font. La mort , dit Le Pere Chanf-. 

femer , qui découvre toujours le fonds de la 

vanité © Le néant de l'homme , ne décou- 

ure pas toujours le fonds des pentes de fon: 

cfprit © des monvemens de fon cœur. Je 
Z ii) 





“34 Lettre. 


“fuis fâché qu'en fe brotillant-avec mois. 


il fe broüille avec S.Chryfoftome &c le- 
Pere Bourdaloüe. Ces deux hommes. 

euvent être cités enfemble , ils. ne fe- 
défont point lun l’autre. 

Vous vousfouvenez, Madame, vous. 
qui n'oubliez rien, d’avoir là: dans le. 
commencement de la troifiéme Partie. 
de l'Oraifon Funebre du grand Con- 
dé faite par le Pere Bourdaloüe, ces. 
paroles : C’efh à La mort, dit S: Chryfof 
tome , que le fècret de la prédeffination 
des hommes commence à.fè développer , 
& c'eft, fi j'ofe parler ainfi, dans ce. 
dénonement de La vie., où nous voïons tous. 
les jours le difcernement que Dieu fait du. 
bon grain @ de La paille, c'eff-a-dire , des. 
laches Chrétiens , Ô* de ceux en qui La foi. 
eff viclorieufe du monde par La différence. 
des caraëleres @* des difpofitions de ceux. 
qui meurent. Peut-ètre que f. le Pere. 
Chauffemer étroit encore en état défar- 


re valoir fes vieux Sermons tels qu'il 


les a prèchés, il n’en tranfporteroit pas: 
les morceaux. fur des fujets où ils ne 
conviennent pas. "> 

Une chofe qui me furprend infini- 
ment, c'eft que dans un Sermon fair 

our édifier ; il apprenne à médire. S4 
Ê on l'en croit, en loüantla pénitence: 











à Madame de P. 53$ 
de Madame Tiquet, j'ai cherché à me 
raflurer moi-même , & à raflurer les 
autres. L'amour propre , dit ce nouveau 
Prophéte, qui s'accommode de ces affu- 
rances de falut , fait que nous les don- 
nons facilement aux autres, comme nous 
les prenons facilement pour nous - mêmes. 
On pouvoit s'épargner la peine de de- 
vinet mes intentions; mais puifqu'on 
a eu la charité de faire mon examen, 
je vais faire ma confeflion publique. 
L'exemple de Madame Tiquet ne me 
raffure gueres, je ne me fens propre ni 
À commettre fes crimes, ni à imiter {4 
pénitence. Elle à: voulu faire tuer un 
mari qui l'incommodoit , on aura beau 
m'incommoder, on aura toujours avec 
moi la vie fauve ; la mort la plus in- 
fâme ne l’a pas effraïée , un Bourreau 
à mes côtés me feroit grand peur ; 
montant fur un échafaut, je mourtois 
en fot : & pour répondre à tout, je 
prorefteique fi j'ai jamais des Dévores 
que je veüiile raffurer, je me {ervira 
de tout autre exemple que celui de Ma- 
dame Tiquet. 

Si le Pere Chauffemer n'avoit at- 
taqué que moi , cela ne feroit pas fi 
fort contre les bonnes mœurs : mais 

Z üij 
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attaquer les morts, cela eft criant. Elfe 
4, dit-il, regardé Le mort que fes crimes 
lni avoient mérité, avec une fermeté que 
L'on nomme héroïque, avec un air doux 
Œ paifible, É tone l'apparence d'une 
grande intrépidité ; 3 Dien: me plaile que 
je vekille appeller cela orgueil , infolen- 
ce, offentation. Elle 4 marqué fe recon- 
noître , ajoute-il, elle 4 témoigné du re 
gret de [a vie paflte, elle à donné des fe- 
gnes. de pénitence, je n'ai garde d’appeller 
cela une Pénitence de nature > QUi Vient 
uniquement de la crainte. Il n'a garde 
de le dire , tout fon Difcours le fait 
penfer. Que ne dit-il naturellement ce 
qu'il croit ? En fait de médifance , les 
honnêtes gens du monde en ufent ainfi.. 
Peut-être. n’eft-ce ici qu'une figure de 
Rhétorique. En vérité elle coûte trop; 
dès qu’elle coûte la charité à l’'Ora- 
teur ; & l'honneur à la Chrétienne 
dont il parle. Je renonce pour tou- 
jours à l’éloquence , fi l’on ne peut être 
éloquent qu'à. ce prix-la. 

_ La fermeté que Madame Tiquet à 
témoignée, n’eft pas du goût du Pere 
Chauflemer , non plus que fa péniten- 
ce. Il veut que l’on ne puifle être hum- 
ble, fi l'on n’eft timide. Ceft dommas 
8° que ces Peres qui ont écrit contre 


5 a Madamé de P. 537 
Julien l'Apoftat, n'aïent avancé pa- 

reille propofñtion ; les reproches que 

ce Prince faifoit au Chriftianifme de 

ne former que des lâches, auroient été 

faciles à réfuter. Je ne veux pas me 
donner pour maître un figrand Doc- 

teur, mais qu'il écoûte le Pere Boar- 

daloüe , il apprendra de lui ce qu'on 

doit penfer des morts tranquilles. Un 

tel maître ne fera point de tort au Pere 
Chauflemer. Les impies Ô les enfans du 
fiecle, dit le Pere Bourdaloïe , #al- Troiféme 
gré la prétendué force, d'efprit, qW'ils af- er de 
feflent pendant la vie ; laiflent voir aux Ar a 
approches de la mort toute leur foibleffe , GrandCon- 
ils font défolés à La mort , parceqw ils n'ont dé. 

pas affez de force pour Je réfoudre à quit- 

ter La vie. 

. Mais peut-être que la fermeté avec’ 
laquelle Madame Tiquet-a envifage la. 
mort, 4 été caufee. € foutenne par l'ef- 
pérance qu'elle..a em d'obtenir La vie de: 

La grace du Princes peut-être qh'atant 
fait paroître, cette efpérance an dehors , me- 

me après l'aven de.fes crimes , elle l'a con 
férvé dans fon cœur aw moment de for 
fupplice.. | 3 * 

_ Voici donc.un Difcours qui roule 

tout fur des peut-être, & des peut-être 

qui vont à ne condamner des bon- 

ZY 





. nes actions par de mauvaifes intens. 
tions: au lieu que dans les principes de: 
la Religion ; il faut chercher à excufer! 
les mauvaifes. actions par les bonnes. 
intentions. Eft- ce ainf que l’on corri- 
ge le mal que mon Difcours peut fai- 
re? J'apprends à ne dèfefperer pas de. 
la miféricorde de. Dieu : on apptend } 
douter de la vertu de fes freres, a 
correction eft nouvelle. S'il eft per- 
mis de juger ainfi de fon prochain, qui. 
m'empéchera de croire que c’eft toute. 
autre chofe que le zéle qui a fair écrire. 

… lePere Chauffemer ? Un Ouvrage dont. 
il n’eft pas l’Auteur , fair quelque bruit 
dans le monde, ce bruit lé choque , il 
écrit contre; ce jugement paroït tout: 
auffi naturel que celui-ci qu'il porte de 
‘Madame Tiquet ; qu'il s'examune, lui, 
paroît-il chrétien? dé: 

- Mais, dit-on ; #n pénitent doit ca= 
cher [a fermeté dans tes occaftens, parce 
que l'humiliation ; faifent partie dn Ju 
gement divin , comme parlent les faints 
Peres ; il vaut mienx , de peur d'en perdre. 
Le fruit, cacher certe force au-dedans de. 
fon cœur : appréhender d'etre Jurpris dans, 
ces derniers momens , par quelques riou- 
vemens de vaine gloire. Mais un pénis 
tent doit -il obéir à fon Confefleur x. 
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à Madam? de P. 539 
Qu'on demande compte à M. le Curé’ 
de S. Sulpice de la conduite que Ma- 
damé Tiquet a tenu à la mort : elle 
na rien fait que par fon ordre, & 
comme naturellement ellene pouvoit 
pas prévoit qu’elle dût mourir fur un 
échafaut , elle n’avoit pas lù ce que 
les Peres avoient dit de la maniere 
dont devoient fe conduire ceux qui ÿ 
mouroient, elle s’en rapportoit à ce 
que lui difoit là:- deffus un fage & fça- 
vant Docteur. Fidelle à lui obéïr , elle 
s’embarrafloit peu de ce que l’on en 
penfoit ; la grace l’avoit même rendu 
fi docile, que fi dans cette occafion le 
Pere Chauffemer avoit été fon Direc- 
teur, elle lui auroit obéi, & malgré tou- 
te fa fermeté, elle eût paru craindre la 
mort autant qu'il l’auroit fouhaité. Le 
Pere Chaufflémer m'a accufé d’être 
Quierifte , je voudrois bien qu'il me 
dîr de quel parti il eft dans cette pro- 
pofition. Le pécheur nef éloigné de [on 
péché , que lorfque La confideration de l'a- 
mour qu'il a pour Dien ef} ce qui l'empé- 
che de le commettre ; car lorfqu'il ne fair 
le bien , ou ne ceffe de faire le mal que par 
le mouvement de la crainte , il w’eff point 
encore cloigné du mal. N'y a-t-il point 
daucre crainte que la crainte purement 

Z Y) 
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{ervile ? Qu’eft devenuëé l’Attrition? Lé 
Concile de Trente seft-il trompé ? 
Nous trompe-t-on nous-mêmes dans 
notre enfance , lorfque dans les Ca- 
téchifmes qu'on nous fait, on diftin- 
ue lAttrition de la Contrition, & 
F on nous fait remarquer deux fortes de 


craintes ? Si j'étois. aufi décifif que ce 
Pere, je fçais bien quel nom je don- 


nerois à cette doctrine. 

Je n'ai plus qu’une reflexion à fai- 
1€, fix heures , c’eff peu pour une con- 
Verfion. Si on n'avoit que cela à dire, 
on pouvoit fe taire, je l’avois dit. J'ai 
efperé du falut d’une Chrétienne morte 
avec le Sacrement de paix ; mais je 
n’en ai jamais parlé comme d’une cho- 
fe certaine. Dans le doute, j'ai pris le 
parti le plus charitable ; quoiqu'inftruit 
de ce que les Peres ont dit des crimi- 
nels qui meurent fur l’échafaut , j'ai 
cru qu'une femme qui avoit toujours 

aru vraie , agifloit de bonne foi à 
Ë mort ; que le bien qu’elle faifoit , 
clle le ETES fincerement, & qu'elle 
avoit éprouvé ce que dit S. Auguftin 
écrivant à Vincent : qu'il y a des gens 

ui ne peuvent être convertis que par 
de rands malheurs , parcèque fi la 
profperité les diflipe , l’adverfité qui 


LE 





à Madamt de P. Cp 
les fait rentrer en eux-mêmes, lesrend- 
capables. d'écouter la vérité & de la 
fvte. Voïant accepter la mort à Ma- 
dame Tiquet d’une maniere fi humble. 
& fi foumife, j'ai cru lire les opéra- 
tions. de la grace-+en elle. Il fe peut 
faire que cela-ne foit pas, en bonne 
morale doit-on le dire? En confcience. 
doit-on le penfer? Quand les Peres. 
ont parlé de D éaufoté des converfions 
à la mort, ils ont. parlé en général , 
& n’ont jamais fait d'application par- 
ticuliere. Auf les Peres vouloient-ils. 
inftruire les Chrétiens, &.ne penfoient. 
à rien moins qu'à critiquer ones 
fons-funebres. Eufliez-vous. cru, Ma- 
dame, qu'on m'eût jamais fait un pro 
cès. de. JRESE trop favorablément de 
mon prochain ? Men .CrOirez-VOUS à 
Vavenir, quend je.vous dirai avec quel 
plaifir je juge favorablement de tout ? 
N'en doutez non plus que du refpect 
avec.lequel je fuis, Madame, 


Vorre très-humble ; & très- 
* obéïffant ferviteur. - 


L'Oraifon funebre de Madame Ti- 
de ne devoit pas efluïer une cenfure 
amere , parceque c'eft proprement 


* 


Vas Lure | 

EE Janin aÙ | “oi. 
un jeu d'efprit. C'eftcomme fi on avoit 
fait l'éloge de la fievre , ou de la gou- 
te; car quel rapport entre des perfon-. 

es qui méritent d’être: loüées après 
leur mort & cette célébre Criminelle 
Quelque mort chrétienne qu’elle ait 
fair, & quelque fermeté qu'élle ait té- 

moignée, cout cela devant les hommes. 
compenfe-t-il l'horreur qu'infpire fon 

crime & l’infamie de fon fupplice ?: 

L'Abbé Gaftaud quoiqu'il ait voulu 

exercer fon efprit ; n’étoit pas auto- 

rifé dans les erreurs qu'il auroit pü 
gliffer dans un nr ui imite un 

Difcours prèché dans la “ee de vé- 

rité ; mais où font-elles ceserreurs? Le - 
Pere Chauffemer ne s’eft-il point fervi: 
de cette Rhétorique fophiffique ; qui: 
montre que les propoñtions confor- 
mes à la raifon, la vérité, font fuf-- 
ceptibles d’un mauvais fens ? Cet art: 
a beaucoup d’attraits pour certains cri=- 
tiques. 


Be 
Le | 
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ENTRE. DEUX OCULISTES:. 


MEMOIRE. 
POUR Jean Palmier; Chirurgien: 
Oculifle à Paris , feul & unique: 
- Neveu © éleve de défunt Charles : 
de Saint-Tves, ancien Chirur=- 
… giem Oculifle , Défendeur. 


CONTRE Erienne Leoffroy, Chi 
rurgien Oculifle, Demander. 





Ce petit Fa&tum qui eff d'une grande fimplicité : 
teccle beaucoup de fineffe. Ce n’eft point toujours . 
parle mérite de la matiere, mais par le mérite de : 
SARA que je me détermine à le faire entrer 
dans ce Recüeil., Qu'on,ne croïe pas que celui-ci 
jure tant contre; mOn titre. Tour ce qui eft écrit - 
dé certe façon cit intéréffant.. LE 


* A Caufe dans laquelle on m'enga-. 
L ge‘aujourd’hu ; bre peut-êrre - 
Fefpece la plus finguliere qu’on ait jae 
mais vue. | 

Deux domeftiques introduits chez : 
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Charles de Saint- Yves mon Oncle Ÿ: 
ont trouvé le fecret de devenir fes maî- 
tres, ils m'ont chaffé de:fa maifbn, 
& m'ont enlevé toute fa tendrefle & 
tout fon bien qui confiftoit en plus 


de cinq cens mille livres ; ils ont 


fait plus , ils ont abufé de fa vieillef- 
fe , :jufqu’au point de lui eXtorquét un 
RE enr par lequel il leur eft per- 
mis de porter {on-nom. Qui croiroït 
qu'après m'avoir dépoüillé dela forte, 
il me reflät encore quelque chofe de 
mon Oncle qui püt faire l’objet de-leur- 
jaloufie ? 

Elevé par cet Oncle, introduit par- 


“lui-même dansles fecrets de fon Art, 


je regardois la gloire d’avoir eu un fi 
grand maitre commeune confolation : 
que perfonne ne me pouvoit ôter ; je: 
comptois me faire honneur dé la liai- 
fon que le fang avoit formé entre lui.& 
moi ; enfin Je m’imaginois qu'étant la 
fois; & fon Neveu'& fon éleve ; ‘ per= 
fonne ne pouvoit efperer je que moi 
de joüir des avantages de fa réputation; : 
c'étoit, pour ainfi dire; une portion 
de fa fucceflion , qui fembloit m'avoir 
été tranfmife d'avance , & dont je-me 
flattois d’être le paifible poffeffeur ; c’eft 
cependant l’ufage de ces droits natu- 
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rels que mes adverfaires veulent au- 


jourd’hui m'interdire , ils viennent 


{olliciter avec chaleur l'autorité de la 
Fuftice pour me faire des défenfes ex- 
prefles a m'annoncer au Public com- 
me le Neveu de mon Oncle, & com- 
me l'éleve dé mon maître ; je n’aurois 
jamais penfé qu'une prétention fi bi- 
zarre put faire naître la matiere d’une 
conteftation férieufe; mais fur quoi ne 
plaide-t-on pas ? 

Voïons fi l'on m'empèchera d'êtres 
le Neveu & l’éleve du fieur Charles de 
Saint-Yves, c’elft-à-dire, fi l’on me fe- 
ra cefler d’être ce que je fuis: voicien 
deux mots les fairs de ma Caufe. 


.. Le fieur Charles de Saint-Yves mon 


Oncle , commença à exercer la Chi- 
rurgie à faint Lazare; il s’attacha prin- 
cipalement à la partie de cet Art qui 
a pour objet les Maladies des Yeux ; 
£es travaux furent fuivis d’un fuccès que 
le public n'ignore pas. Comme j'étois 
fon unique Neveu, ilme deftina à la 
mème profeflion , ë& m’enfeigna les, 
mêmes principes & les regles de (on. 
Art. late (ous lui à S. Lazare, 
& je fis fous fa conduite différentes. 
Opérations , la preuve eft écrire dans 
mon Enquête. | 


Li 
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La multitude des malades dont Îs: 
réputation de mon Oncle attira la con: 
fance , le força de fortir de S. Lazare, 
il alla demeurer ru£ Notre - Dame de 
Bonnes- Nouvelles , je l’y fuivis, il 


continua de me donner des leçons, & 


moi de-pratiquer fous fes ordres; il me- 
menoit chez tous les malades, je les 
panfois fouvent- devant lui, il me les: 
confioit , lorfqu'il ne pouvoit as les: 
voir, Il ya même certains dos que 
j'ai vüs avec lui pendant dix-huit mois 
confécutifs, Mon Enquête en fait foi. 
C'eft ainfi que j'ai paflé environ fix an- 
nées à recevoir les inftructions de mon: 
Oncle, & à exercer fous fes yeux la 
profeflion d’Oculifte ; mais voici l’épo- 
que de ma difgrace. 
Mon Oncle prit chez lui une jeune: 
domeftique nommée Manon , fous le: 
titre de Cuifiniere. C’éroit une fille qui: 
rétinifloit beaucoup de talens ; auf 
mon Oncle: fut-1l extrèmement fatis- 


: fait de fon fervice. & de fon atrache- 


ment; & comme il avoit l’ame éxtrè- 
mement reconnoiflante, 1l crut qu'il y 
avoit de la juftice à la retirer de la fer- 
vitude. I] changea donc fon état, & la: 
retint auprès de lui comme une com- 
pagne, qui par fes attentions lui renoit: 





enire deux Ovulifless : ay 
Vew de femme dans le menu détail du 
ménage. 
L'empire de cette fille fur Vefprit de- 
mon Oncle devint bien-rôt une-forte- 
d’enchantement ; il m'évoit plus à lui- 
même , ilnepenfoit plus, 1 n'agiffoit 
plus que par € le & pour elle. Son cœur 
pour haïr ou pour aimer ne fe déter- 
minoit plus que pat les impreflions de: 


. éetre fille. Comme j’eus le malheur de 


déplaire à Manon, & que ma qualité 
d'héritier préfomptif lui paroïfloit une 
afféz bonne raifon pour mehaïr , je fus. 
une des premieres vidtimes de fon def 
potifme , &. Leoffroy mon adverfaire 
y trouva dans la füite le principe de fa. 
fortune. 

Ce garçon qui navoit alors pour 
tout mérite que les bonnes graces de. 
Manon, fut fubftitué à ma place dans. 
la maifon de mon Oncle; mais il y en- 
tra fous de plus heureux-aufpices que: 
moi: au refte je ne dois point lui en- 
vier la fortune qui s'eft offerte à lui, 
puifque j'aurois fans doute-eu la délica+ 
telle de n'en vouloir pas profiter. IL 
fut moins difficile & peut-être plus fas. 
ge il époufa Manon, où plutôt 1l épou- 

a ; pour ainfi dire, mon Oncle lui-mês 


me, qui par la force du charme , étoig- 
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en quelque façon identifié avec cetté 
Depuis cetre utile union, mon On- 
cle eut une infinité d’égards pour le 
nouveau Mari, qui y répondit de fon 
côté. pat une extrême complaifance ; 
mais comme les obligations que mon 
Oncle avoit à fes généreux Commen- 
faux , s’étoient apparemment multi- 
liées de jour en jour ; il craignit que 
A mort ne le furprit fans leur avoir 
donné des marques-{olides & fingulie- 
res de fa reconnoiflance. Son premier 
bienfait fut d'adopter Leoffroy,en con- 
fentant par un Ate précis qu'il portât 
le nom de Saint-Yves. Le fecond fut 
d’inftituer Manon & Leoffroy fes Lé. 
gataires univerfels ; & comme our 
mettre le comble à toutes fes libérali- 
tés , 1l mourut. 
Depuis la mort de mon Oncle, Leof. 
froy & moi nous exercons à Paris cha. 
sun de notre côté la profeflion d’O. 
culifte ; lui dans la ruëé faint Thomas 
du Louvre, & moi dans la ruë Bardu- 
bec du côté de la ruë de la Verrerie 

_ près le Cimetiere de faint Jean. 
Il prend le nom de Leoffroy de Saint- 
Yves , & moila qualité de Neveu & 
d'éleve de Saint-Yves, & c’eft fur cette: 
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qualification qu'il m'intente aujour- 
d'hui un Procès, Il demande qu'il me 
{oit ‘défendu de me dire dans le Pu- 
blic , le Neveu & l'éleve de Saint- 
Yves. 

J'avoué que je ne conçois pas quel 
expédient il fournira à mes Juges, 
pour les mettre en état de lui accorder 
ce qu'il demande ; car enfin , je ne 

enfe pas qu'il foit au pouvoir des 
Pres , ni, je lofe dire, de Dieu mè- 
me ; de faire que je ne fois pas le Ne- 
veu de mon Oncle. Leoffroy convient 
avec moi que Charles de Saint- Yves 
étoit mon Oncle, je faifis cet aveu, 
& il me paroït qu'avec un peu de dia- 
leétique , on peut aifément en inférer 
que je fuis fon Neveu. Or fi je fuis le 
Neveu de mon Oncle, pourquoi m'em- 
pêchera-t-on de dire que je Le fuis? 
Voilà dabord une moitié de la demande 
de Leoffroy, qui me paroït détruite 
par des raifonnemens affez folides ; 
voïons l’autre Partie. 

J'ai prouvé par@ne Enquête, que 
mon Oncle m’a élevé dansfon Art, & 
qué j'ai travaille rs fix ans fous 
fes yeux & fous fes ordres, n’eft-ce 
pas- là être fon éleve ? Pourquoi ne 
prendrois-je pas ce titre qui dans ma 
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sprofeflion m’eft auffi honorable qu’a- 
MANPATEUR SE Li É 

Mais, dit Leoffroy,, je produis dès 
‘témoins qui ont été fort liés avec vo- 
ré Oncle, & qui cependant ne vous 
“nt jamais vb travailler fouslui, & la 
plüpart dépofent que votre Oncle n'é- 
toit pas-content de votre conduite. 

* Je n'ai que deux mots à répondre; 
je demande dabord, fi lorfqu'il s’agit 
-de conftater la preuve d’un fait pofitif, . 
-comme dans l’efpece où il eft queftion 
de fçavoir fi j'ai travaillé fous mon 
Oncle, la dépofition des témoins qui 
‘déclarent n'avoir aucune connoiffarce 


de ce fair, doit l'emporter fur le té- 


moïgnage de ceux qui atteftent aflir- 
mativement la vérités je ne crois pas 
qu'il faille être un grand Jurifconfulre 
pour prendre fon parti fur certe quef- 
Œion 

Je ne dis rien des difcours dèfavan- 
tageux qu'on prétend que mon Oncle 
a tenu fur mon compte. J'ai déja avan- 
cé que je n'éroisgpas l'ami de Manon , 


-& l’on date de fon regne. 


Voilà toute ma Caufe dont j'ai erû 
devoir donner ce petic déçail au Pu- 
blic. J'efpere que mes Juges ne me 
laifferont pas jouer plus long -tems dé 
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tôle de Sofie avec ce nouveau Mer: 
cure. 

_ M.de Gennes Avocat au Parlement 
‘ft l’Auteur de ce petit Mémoire. Voici 

la Sentence qui fut renduë. 
_) Nous avons, l'Enquête faite à la Re= 
quête dela Partie de Duret, déclarée nul- 
le; en conféquence #iant égard à la preuve 
réfültante de l'Enquête faite à la Requête 
de la Partie de Delabroffe , lui permettons 
de prendre le 0m GC la qualité de feul 
Neven O eleve de fen Charles de Saint. 
Vues ‘ancien Chirurgien Oculifle ; & de 
faire infcrire ces deux qualités dans for 
Tableau É afficher. Faifant défenfes à La- 
dite Partie de Duret de troubler celle de 
Delabroÿe dans [efdites deux qualités ; an 
furplus notre précédente Sentence exécutée . 
© fuivant icelle , faifons défenfes à ladite 
Partie de Duret, de prendre le nom de 
S'aint-Tves. La Partie de Duret condam 
aée aux deux tiers des dépens ; l'antre tiers 
compenfe ; ce qui fera exécuté [ans préju- 
dice de L'appel : en témoin de ce nous avons 
fait [celler ces Préfentes. Fait & donné par 
Ve Rene Hérault, ©'c. tenant le S iège le 
Vendredy [eptième May 1734. 





ss -  Surtne queflien: 
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SUR UNE QUESTIOM 
d'une Lettre de Change. 


Oici une Lettre d'un Banquier 

qui fut plus heureufe que celle 
qui eft dans le quatriéme Tome,qui eft 
auffi l'ouvrage d’un homme de la mè- 
me profeflion ; elle a les mêmes graces 

+ » A / gs o 

du file, l’Auteur a tâché d’y fauver la 
fechereffe de fa matiere , elle fit un 
grand effet far l’efprit des Juges, qui 
goûrerent les raifons que mit en œu- 
yre ce Banquier, dépoüillées des épines 
de la chicane, mces de traits très- 
de la chicane, & femées detraitst 
propres à réveiller l’attention. 


LETTRE 


Du fieur Rochewallier , Banquier à 
Lyon, à fon Avocar, fur un Procès 
pendant au Bureau des Comptes 
en Banque. 


MONSIEUR, 
J'ai là le Faétum que vous avez fait 


dans mon Procès, mes moïens y font 
. 4 u 
diftribués 








da d'ans' Lettre de Change. ni: 
“diftribués avec béaucoup d'ordre & de 
chrté. :Jefpere qu'ils feront impref- 
‘fon fur mes Juges, & je compte fur 
léquité éclairée de M. Amelot ,; Préfi- 
éent du Bureau, fi diftingué jé: de 
<élébres Ambaffades , où il a éploïé 
fes grands talens ÿ onne connoît bien 
un rare génie que lorfqu'on le-met en 
œuvre. :M.-de Bauflan mon Rappor- 
teur eft actif, infatigable , il 4 un ef. 
prit de précifion à qui rien n'échappe. 
Les Magiftrats qui compofent ce Bu- 
reau ont choïfis; Heureux Qui a de tels 
Juges! plus heureux encore celui qui 
h'eft point danse cas d’être jugé! Où 
en ferions- nous, fi tant de contefta- 
tions qui font les funeftes fruits du 
fyftème n'étoient pas foumifes à la dé- 
cifion de tels Magiftrats. Un Plaideur 
cft toujours prêt à encenfer fes Jubes 
Qui ontfon{ortentreleurs mains. Mais 
je ne dois pas être fufpect, puifque les 
loüanges que je leur donne font entre 
vous ; & moi ; elles font dautant plus 
€purées, qu’elles font folitaires., & que 
je n’en attends.aucune récompenfe. 
Mais revenons à mon Procès qui én- 
tre dans tous mes fongess l'image dû 
fieur Audibert mon adverfaire me 
Pourfüit aufi vivement que l'idée de 
Tome V ; À 4 





4 Sur. une queftion 
Fr plus belle Maitrelle, certe image n’eft 
as tout-à-fair fi agréable ; car mon 
imagination n’embellit point ce Plai- 
deur acharné à me Hi eRs fran- 
chement il fait une Fe vilaine figure 
dans mon efprit. La vérité fe montre 
fous plufeurs faces ; quoique vous 
Vaïez bien renduë , fouffrez que je 
Vexpofe ici à ma maniere. Un Plar- 
deur a une imagination qui encherit 
fur celle de fon Avocat, il retourne 
fon objet en cent façons ; & quoique 
fon Défenfeur ait bien plaidé , il lui 
femble toujours qu'il n'en.a pas dit 
affez, 8 que ce qu'il a omis, füt-ce 
une minutie, n'eft pas indifférent ; un 
malade a fes caprices, un Plaideur a 
les fiens , il n’eft de pire maladie qu'un 
Procès; elle fait plus de ravage que la 
pefe ; cependant elle eft fort à la mo- 
de : il eft vrai qu’elle épargne le corps; 
mais en récompenfe elle fair acheter 
bien cher cette épargne à l’efprit : en- 
trons en matiere, & parlons Procès, 

Il s'agit de fçavoir fi ma Pare qui 
fe dit Porteur de Lettres de Change 
| tirées par le fieur Einard fur moi, & 
païables à Lyon , au paiement des 
Saints 1720. peut me faire condamner 
folidairement avec le Tireur à le paicr 
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en efpeces, il n’a point fait accepter 
fes Lettres de Change dans le tems 
prefcrit , il n’a fait {es diligences qu’a- 
près le délai fatal. Pour liberer le Ti. 
reur dont je fuis Le Commiflionnaire s 
J'ai configné des comptes en banque 
dans le tems fixé pour s'acquitter ; con- 
fignation faite avant que l’Edit qui les 
fupprime fût publié : elle eft bonne y 
& quand elle ne le feroit a$, n'aïant 
point accepté les Lettres de Change , 
Ourrois-je être condamné perfonnel- 
. Jement ? Voilà les deux queftions de 
mon Procès, Il me femble que de la 
maniere dont je débute , je fuis déja 
un demi - Jurifconfulte. Voïons fi le 
demi- Jurifconfulte qui va joûter avec 
le fieur Audibert le terrafferaicet athle. 
te me paroît bien ferme fur fes pieds, 
il y à db bien des rincipes à dé. 
broüiller, mais cette bits ne m'em- 
barrafle pas. 

Le paiement des Saints à Lyon , 
commence le premier jour de Décem- 
bre non ferié ; les acceptations des 
Lettres de Change fe font jufqu'au f- 
xiéme jour inclufivement , après quoi 
les Porteurs font prorefter les Lettres 
de Change faute d'acceptation ; ils ont 

pour cela tout le courant du mois, Le 
; Aa ij 
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feiziéme jour les débiteurs ont la H> 
berté de fe liberer. Il y a trois jours 
de grace pour faire les protefts ; ils 
commencent après le premier Janvier. 
On me demandera où j'ai puifé toutes 
ces regles, ma réponfeeft prête: c’eft 
dans le Reglement de la Place du Chan- 
ge de Lyon, art. r.1v. & 1x. Loiauf- 
fi refpectable que le Code Marchand ; 
puifqu'elle a été adoptée par le Roi 
même dans cette Ordonnance , titre 
XV. at. VIT. & 
Il femble qu’en comprenant les trois 
jours de grace, le paiement des Saints 
ne fe ferme quele 4. Janvier: maisil 
faut obferver que ces trois jours de 
grace ne font accordés {uivant l’article 
9. du Reglement., qu'à ceux qui ont 
fait accepter Les Lettres de Change. 
Ainfi à l'égard des Porteurs qui n’ont 
point fait cette formalité, le 31. Dé- 
cembre eft abfolument le dernier jour 
du païement. L’Arrèr qui a fupprimé 
les comptes en banque n’a été publié 
à Lyon que le premier Janvier 1721, 
cela eft prouvé au Procès , le fait eft 
conftant. On étoit donc obligé tout 
le tems du païement des Saints 1720. 
fuivant les Arrèts,à peine de l'amende, 
de païer en gçomptes en banque les 
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Lettres de Change de $oo. livres, & 
au-deffus, Ces Principes étant établis, 
Je Vais montrer que la confignation que 
jai fait pour hbererle Tireur , non- 
feulement eft très-réguliere, mais qu'il 
n'étoit pas poffible humainement qu'el- 
le le füt davantage. Vous allez voir 
une petite démonitration qui ne che- 
inera pas mal. ; 

J'atrendois tranqüillement dans le 
païement que le fieur Audibert, ou 
d'autres Porteurs me. préfentaflent les 
Lettres de Change tirées fur moi. J'ob- 
fervois fi je ne les vérrois point venir 
de loin; mais rien nes’offrit à-ma vhé: 
Enfin le 30. Decembre je me.préfente 
devantle Juge, je déclare que j'ai dans 
le Regiftre des. comptes en banque à 
anon crédit , ce qu'il falloit pour ac- 
quiter les Lettres de Change tirées fur 
moi. Je protefte que ces comptes en 
banque demeurerontaux périls, & rif- 
ques des Porteurs ; le Juge me donne. 
acte.de ma déclaration, & de mes pro- 
teftations. | 

Le. fieur Audibett paroît dans les 
jours de grace , .1l fait protefter les Let- 
tres, j'ai pourfuivi ma formalité , &k 
fait confirmer ma confignation. On 
yoit que fuivant la Loi, le fieur Audi- 
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bert n'aïant point fait accepter {c$. 
Lettres de Change, la porte du païe- 
ment lui étoit fermée dans les trois 
jours de grace. Il ne peut qu’avoir le 
fort de ces Vierges de l'Evangile, qui 
7 fe. préfenterent trop tard à la maifon 
où elles vouloient entrer : Mefcio vos. 
Voilà leur Arrèt & le fien. Cette pen- 
fée de l'Ecriture Sainte eft-elle propre 
à orner ce petit Plaidoïer? ne feroit- 
elle point hors d'œuvre ? vous en ju= 
gerez, pourfuivons, ‘ 
Je ne puis, & ne dois avoir dans ce 
paiement des Saints que des comptes 
.€n banque, je les configne, se 
_pour cela le miniftere du Juge, je fais 
mes proteftations. Des comptes en 
barque ne peuvent pas fe configner 
autrement; ce n’eft pas une monnoïe 
qui ait un corps certain & palpable ; 
ils exiftent dans un Regiftre. Ma dé- 
claration reçue en Juftice eft donc une 
vraïe confignation. 
Le fieut Audibert m'oppofe que cet- 
E te confignation eft par anticipation ; 
| pal prétend qu'il avoit encore 
es trois jours. de grace pour faire fes 
#diligences: mais on à vû que n'aïant 
point fait accepter fes Lettres de Chan- 
geavantle fix de Decembre, & n'aïant 





| 
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fait aucunes diligences dansle courant 
du mois, ces trois jours de grace ne 
font pas faits pour lui. ; 

Dailleurs ; puifque dès le feiziéme 
jour du mois, les débireurs fuivant le 
Reglement peuvent fe liberer ; la con- 
fignation que j'ai fait neft donc pas 
un païement anticipe. Le Prevôr des 
Marchands & les Echevins de Lyon, 
dans leur Aëte de notorieté produit, 
ont décidé qu'une confignation telle 
que la mienne, n’étoit point faite par 
anticipation. Un témoignage de certe 
force conforme dailleurs auReglement, 
tranche fans doute en ma faveur le 
nœud de la queftion. 

Le fieur Audibert ne fe tient pas 
pour battu, quoique j'aie renver{é ha 
premier moïen. Il moppofe encore que 
je n’ai point fait ma formalité avec les 
Porteurs ; mais je lui réponds que l’Ar- 
rèt du Confeil, qui admet les paiemens 
reguliers faits en compte en banque 
avantleur fuppreflion, ne prefcrit point 
cette fignification. On ne doit point 
exiger une formalité à laquelle la Loi 
n'oblige poinr. Voici comme, l'Arrèt 
s’explique : il admet le païement des 
comptes en banque qui feront valable- 


* ment confignés, ou offerts en Juftice; 
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c'eft'une alternative; ou l’un ou l’autrei 
ceft-à-dire, une confignation , lorfs 
qu'on ne connoîtra point les Porteurs x 
& uneoffre, forfqu'ils feront connus. 

Je fuis dans le premier cas; ily.a ici 
un principe.qu'il faut exphiquer. Il eft 
certain qu'une Lettre de Change n’z 
point de Porteur. déterminé pour le 
païement , où-elle doit être acquittée, 
que lorfqu’elle. a été préfenrée dans ce 
même paiement :. pourquot. cela ? par- 
ceque la nature d’une Lettre.de Chan 
ge cft de pouvoir.circuler de main en 
main. Elle ira dans tout le-Roïaume , 
de-là dans les Païs étrangers; d'où elle. 
reviendra à fon air natal: Enfin le mou: 
vement perpétuel, qu'on regarde com- 
me une chimere , fémble être pourtant 
un dés. attributs de la Lettre de Chan- 
ge; on peut même dire: que cette cir- 
culation eft l'ame du: commerce. Ce. 
principe fuppofé, les Porteurs ne sé 
tant point préfentés dans le. païement £ 
& la-Lettre de Change, pouvant chan 
get perpétuellement de main, je, ne, 
pouvois.faire ma confignation avec les, 
Porteurs. Vainement:le fieur. Audibert; 
m'oppofera qu'il m'avoit écrit qu'il 
avoit négocié quelques-unes de fes. 
Lertres, &cqu'il s'était réfervé les aus. 
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- Ares: en me.tenant ce langage ; :1l ne 
m'a pointnommé les Porteurs. Quand 
je les auroïs connus, à quoi m’auroit 
fervi cette connoiffance; puifque ces 
porteurs pouvoient négocier leurs Let: 
tres? À l'égard des autres Lettres, le 
ficur Audibert ne gènoit point fa li- 
berté.. En me difant qu'il les gardoit ; : 
ce. n'étoit point un contrat qu'il fais 
foit avec.moi.. Je dirai même en paf- 
fant que. je. pouvois dautant moins 
compter fur le-fieur Audibert ,. que 
£’eft un Gafcon inconftant, qui comme 
une giroierte, tourne au moindre vent 
de fon intérèr. | 
Ainf.il eft donc clair que je ne pou 
vois point faire ma formalité avec les : 
Porteurs ,.je n’y étois donc point ebli. 
gé ; car comme. dit Domat dans fon 
Traité fur les regles de Droit, dès 
qu'on. conclut qu'une Loi qu'on vous. 
oppofe vous obligeroit à l’impoflible , 
il s'enfuit que la Loi eft mal appliquée ; 

* dailleurs on .a vü que l’Arrêt ne de- 
mande point cette formalité. Quand, 
on a.un Procès, on lit les Auteurs. de. 
Droit ; encore un fecond.Procès- me. 
yoilà rout:à: fait Avocat: Revenons 
fur nos pas. Le Prevôt des Marchands, 
&:-les Echevins de Lyon ‘ont décidé, - 

A4 VE. 
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dans late de notorieté que j'ai cité 
qu'un débiteur dans l’efpeceoù je fuis 
n'eft point tenu de fignifier {a configna- 
tion. Le fieur Adibére fera fans dou- 
te de mauvaife humeur en trouvant 
toujours contre lui ce Preyôt des Mar- 
chands & ces Echevins. Cette’aurorité- 
là eft bien incommode pour un Plai 
deur dontelle combat la prétention. 

Mais fermons , fi cela fe peut, la 
. bouche au fieur Audibert : Je dis, fi ce- 
la fe peut; car un Plaideur injufte à 
une terrible volubilité de langue. Ef- 
faïons pourtant. J'étois obligé , dit-il, 
de lui faire fignifier ma confignation.. 
Je devois néanmoins , {elon lui, atten- 
dre jufqu'à la fin du sie com- 
ment aurois-je pù, ce dernier jour , fai- 
re afligner un homme qui demeure à 
plus de trente lieuës de Lyon; car il 
eft Marchand à Saint Hypolite en Lan- 
guedoc? Il falloit donc donner un Hy- 
pogrife; c’eft-à-dire, un cheval aîlé à 
un Huiflier pour faire le voiage ? Il 
s’enfuit que Je n’étois pas tenu de faire 
une formalité qui n’étoit poflible que 

ar le fecours des Fées, 

Le fieur Audibert fe défend encore 
de recevoir des comptes en banque 
parceque, diril, il ny avoit point de 
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Bureau ouvert pour ces comptes-là à 


Sainte Hypolite, le lieu de mon domi- 
cilés On lui répond qu'il s’agit ici de 
Lettres de Change païables à Lyon , où 
il y avoit un Bureau ouvert pour les 
comptes en banque. Voilà une objec- 
tion à peine éclofe du cerveau du fieur 
Audibert, ‘qu’elle eft détiuite dans fa 
naiffance. 
 Onvient de voir que ma configna- 
tion eft d’autant plus réguliere, qu'elle 
eft conforme à l’efprit de l’Arrèt du 
Confeil qui fait notre Loi ; je parle de 
VArrèc qui a interdit les comptes en 
banque. Jai encore démontré qw'il n’é- 
toit pas poflible humaïinement que je 
file une confignation plus régulière, 
Mais voici un grand moïen qui re- 
ouffe invinciblement le fieur Audi- 
ert. Il n’a point fait fes diligences dans 
le tems fixé par le Reglement; il a laif- 
fé prefcrire fon aétion, & il ne peut 
plus que demander la Provifion que j’àa- 
vois entre les mains. Qu'il n'ait point 
fait de diligences dans le rems arrêté, 
cela eft certain ; puifquil ne juftifie 
point es en ait fait dans le mois de 
Décembre,le Reglement prefcrivantce 
mois pour les diligences , & ne permet- 
tant pas de faire des protefts dans lés 
Aa y; 
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trois jours. de.grace, qu'aux Porteur# 
qui ont fait, accepter leurs Lettres ; 11 
s'enfuit que le .délai fatal pour le fieur 
Audibert, qui n’a point fait acceptet 
les fiennes, eftle mois de Décembre, 
Le voilà. donc déchu.de fon droit, il 
ne peut exiger.de.moi que la Prôvifon , 
telle que je la devois avoit: fuivant les 
Arrêts, 1l ne m'étoit pas permis dans ce 
païement d’avoir d'autres .fonds que . 
des comptes en banque.. Le fieur Aus 
dibert ne peut donc en demander d’au, 
tres. L'Edit du Commerce décide que 
les Porteurs qui n’ont point fair de di: 
ligences. dans. les délais prefcrits, font 
non-recevables dansleur aétion.Le Pre, 
vôt des Marchands & les, Echevins de 
Lyondécident encore dans l’ate de no-.. 
torieté que,le Porteur qui.n’a point fait 
fes diligences dans le mois du païements 
a laiffé pafler les délais prefcrits, & que... 
la fin ae _non-recevoir eft, acquife con= 
tre lui. | 

Ce Prevôt des. Marchands & ces 
Echevins, font toujours oppofés à Au 
dibert ; ils renverfent tous fes.princi. 
pes. Voila des Adverfaires, bien formi., 
dables pour. lui; car ce Tribunal qui a. 
un.fi, grand relief dans les.Païs étran:. 
gers , ef compofé de Magiftrats choifisi 
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8e de Marchands très-expérimentés dans: 
la Jurifprudence Mercantille ; on: peut : 
dire que c’eft l’Aréopage du Commer:. 


€ce. . ; 
Aufli le Parlement , quand il a vou- 

lu éclaircir fa religion dans cette m2+ 

üuere ; fut les ufages qui font les légiri- 


mes interprétes de la Loi, a fouvent - 
ordonné; que ces Juges donnaffent dés . 


actes de notorieté fur les fujets conte{- 
tés, &il a conformé fes Arrêts aux dé- 
cifions de ce Tribunal, Le fieur Audi- 


bert oppofe pour affoiblir le témoigna- - 
ge du Prevôr des Marchands &, des : 
Echevins, qu'il s’agitici de. l'appel de : 
leur Sentence ; & qu'ils ont voulu : 


foutenir honneur de leur Jugement par 

leur aéte de: notorieté. On répond que 

la Sentence dont eft appel; étant ren. 

duë par défaut, rien n'obligeoit ces Ju- 

ges la défendre : d'ailleurs ils ont pra- 
; 


é, comme la Loi elle-même. parle. Le - 


Procureur du Roi dans leur Jurifdic- 
tion, & les, Procureurs de Lyon n’ont- 
ils pas renû le même langage ? Il n'y 
eut jamais une- plus grande uniformi.. 


té de fenrimens : c’eft trop contre :le - 
fieur Audibert que d’avoir, contre lui la : 


Loi & de tels interprètes. 
Ici une réflexion naturelle fe préfen- 


0 
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te à l'efprit. Seroit.il jufte quele fieuf 
Audibert qui a affecté de ne pas fe con- 
former aux Ordonnances, en ne fai- 
fant" point fes diligences dans les délais 
prefcrits , fût récompenfé de cette fau- 
te? Le fieur Audibert qui auroit fair fes 
diligences dans les délais, auroit été 
paié en comptes en banque: c'étoit fon 

fort. Voilà qui révolte dabord. Qui ne 
feroit choqué de voir récompenfé l’ar- 

tifice de celui qui viole la Loi ? Maison 

ne doit pas craindre que le fieur Au- 

dibert réüufiffe dans un Tribunal, où 
les Juges font fi jaloux de l’obfervation 

des Ordonnances. 

_ Dailleursle fieur Audibertm'aécrie, 
la Lettre eft produite , que je devois fai- 
re le fonds en comptes en banque pour 
les. Lettres qu'il avoit négociées. Pout- 
quoi celles qu'il s’étoit réfervées n’au- 
ront-elles pas le mème fort ? Il s’eft donc 
jugé & condamné ? Quel honneur pour 
Jui de voit fon Jugement confirmé par 
lArrèt qui interviendra! Peut-il ache- 
rer cette gloire-là trop clier ? 


_ Je crois avoir juftifié HA SU 
a 


ma geftion & ce que j'ai fait pour libe- 
rer le fieur Einara Tireur ; je n’ai plai- 
dé fa Caufe que comme fon Mandatai- 


xe. Je prensun peu haleine : j'ai parlé 





ns. 
sh d 


£ 


mar glsé 


Ryan 
du + 


ET 





| 


pe 


d'une Lertre de Change: 567 


* Procès allez long-tems pour pouvoir me 


“repofer : cette paufe vous fervira , vous 
devez avoir grand befoin de vous dé- 
hffer unpeu; car enme fatiguant., je 


-<rois vous avoir donné de l'exercice. 


. Je reprens mon Plaidoïer , & je fou- 
uens que quelque événement que puif- 
fe avoir la conteltation contre le Ti. 
reur, je ne dois point être condamné 
perfonnellement à acquitter les Lettres 
de Change en efpeces, 

Pour être convaincu de cette propo- 
tion , il fuffit de me conferver la pla- 
«e que j'ai naturellement dans cette af 
faire. Le fieur Einard tire fur moi des 
Lertres de Change ; je fuis fon Commi£ 
fionnaire , fon Mandataire; il me char- 
gede païer ces Lettres comme fon Pro- 
cureur. J’acceptela commiflion , je l’e- 
xécute : je me renferme dans la fphe- 
re de ma Procuration, je ne m'oblige 
point perfonnellement; pourquoi :Par- 
ceque ce n'eft point cn mon nom que 
j'agis , mais dans la qualité que j'ai ac- 
ceptée: voilà mon ee Chargé de 
paier en comptes en banque , j'attends 
que les Porreurs. fe préfentent ; äls ne: 
paroiffent point ; je configne mes fonds. 
en Juftice; cette confignation n'eft point 
pour me liberer ; puifque je ne fuis pas 


nes … Sérumequflion 
obligé, mais pour lberer le Tireur?: 
jé n'ai donc -agisque comme fon Man. 
dataire. . Pi À 
Ma défenfe dépend donc de deux pro- 
poñtions. Voictla premiere. Un Man. 
dataire; un Commiflionnaire nes’obli- - 
ge point perfonnellement , envers ceux : 
avec qui. il-traite au.nom de celui qui : 
l'a conftitué. La maxime’elt fitriviale,, : 
qu'on eft difpenfé de la prouver en la 
citant. Je fuis bien foulagé.d’ayoir uñ : | 
pareil principe qui concoure à ma.dé- - 
fenfe ; c'eft bien de la peine épargnéesz 
Voici.la feconde proportion. Celui : 

. «fur qui la Lettre de Change ef tirée, 
dès qu’il. ne l’a pointacceprée; n'elt en- 
vifagé que comme. le Mandataire & le 
Commiflionnaire du Tireur ; l’accepta- 
tion eft,la feule, maniere dont il peut 
s’obliger. envers le Porteur. Je citerois 
par prouver cela, Sara. Dupuis dans 

{on Traité des Lettres: de Change ; & 
Savari.dans fes Pareres : mais j'aimé 
mieux cicer l’ufage qui.eft connu de tous 
les Marchands. On peut dire que c’eft 
une vérité écrite TA detous les 
Négocians. HS + 

Qui peut mieux être inftruir là-def- 
fus. que Le Prevôt des Marchands & les 

ÆEchevins de Lyon ,quieft la premierg 
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Ville du Roïaume pour le commerce» 
Moici comme ils s'expliquent dans l’ac- 
te de notorieté fi fouvent cité. Le Por 
teur d'une Lettre de Change acceptée n'a 
tulle aition contre celui fur qui La Lettre eff 
tirée , quoiqw'il ait offert en Juffice de païer 


en comptes en banque ; @° au cas. qu'il foie. 


fondé à fontenir. que La Lettre doit être ac- 
guittée en efpeces., fon atlion ne pent. être 
exercée que contre le Tireur @ Les Erdof- 
Leurs , à moins que lé Porteur r'établiffe que 


celui [ur qui la Lettre ef tirée avoit d'au. 
tres fonds an Tireur que des comptes en ban. 


que. 
Pour le coup le fiéur Audibert per- 
dra patience ; il regardéra ce Prevôt 


des Marchands & ces Echevins comme. 


gens acharnés fur lui, S'il n’avoit pas 
uh bandeau fur les yeux , il verroit que- 
c’eft bien plucôt la vérité & la juftice 


qui s'élevent contre lui , que le Juge qui. 


les interprète. | 
Mais vous avez fait, me dira-t-il ; 
contre moi. plufeurs pourfuites, preu- 
ve que vous agifliéz en votre nom, Je 
lui réponds que dans ces pourfuites je 
n'ai jamais dépoiillé ma qualité de Man. 
dataire ; ces ne ee ne fervent qu'à, 
Piouver mon zele pour celui qui m'a 
genftituc. Je fuisun Commiflionnaire- 


- 
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vif , qui exécute dans toute leur étenduë 
les ordres qui mé font prefcrits. 

* Il s'enfuit claïrement que la préren- 
tion du fieur Audibert qui demande que 
je fois condamné perfonnellement à le 
païer en efpeces, parceque j'ai eu la 
commiflion de paier les Lettres de 
Change en comptes en banque, bleffe 
Pufage, la raifon , & l'équité naturel- 
le : Il n’y a qu'un cerveau CR 
la chicane elle-même, qui puifle for- 
mer une pareille demande. 

Me voilà , Monfeur , à la fin de mon 
Plaidoïer. J'ai dit une efpece d'injure 
dans la peroraïfon; je n’ai pas préten- 
du, fuivant le mauvais ufage des Plai- 
deurs , qu’elle tint lieu deraifon, puif- 
que je ne l'ai fait marcher qu'après la 
raifon même , en la mettant à la queué 
de mon Plaidoïer. 

Je me repofe fur votre zele & vo- 
tre habileté ; mais à ne vous point men« 
tir, je me repofe bien autant fur l'inté- 
grité & la fcience de Noffcigneurs les 
Commiffaires. Si l’'Avocat met les Ju- 

es fur les voïes , il leur laiffe encore 
Free de la befogne à faire; j'efpereque 
les nôtres la feront bonne pour mot. Je 


fuis, &c. 


Par Arrêt du Bureau des comptes ém 
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banque, du 25. Janvier 1722. le fieur 
Einard Tireur fut condamné avec dé- 
pens envers .Audibert, à acquitter les 
Lerrres de Change en efpeces, &le fieur 
Rochevalier fut renvoïé de la demande 
en garantie d’Audibert;les dépens com- 


penfés. | 
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Me 


PROCUREUR condamné aux 
dépens en [on propre nom , à caufe: 
de fes mauvaifes Procédures: 


M: LGRE la fatyre , on trouve « 


dans le corps des Procureurs ;: 
ainfi que dans les autres corps , des. 
gens re probité délicate; on en 
trouve de même partout qui ne font 
as fcrupuleux. Tel étoit celui qui eft: 
objet de certe Caufe , il eft mort de- 
puis quélques années. Je:ne rapporte- 
rai point dans fon étendue le Mémoire 
imprimé que je fis contre lui; j'en épar- 
gnerai à mon lecteur les endroits qui 
pourtoient l’ennuïer', je n’en rappelle- 
rai que les traits qui pourront lui faire 
plaifir… 

Je parlois pour le fieur Calmon, an- 
cien : Aide-Major de la ville de Cafal.… 
Un Plaideur injufte- qui fuccombe 
dans un Procès, cherche à foulager fa 
douleur par des, trairs perfonnels dont 
il croitaccabler fon Adverfaire ; fou- 
vent fon reffentiment rejaillit fur fes: 
Jages ; vengeance digne d’un Plaideux. 
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‘onfondu’; le tribut qu'on lui païe eft 
le mépris.:Il eft étrange que le Procu- 
xeur fe la Partie adverfe roftituë {a 
plume en époufant la paflion de fon. 
Client, & qu'il foit aveuglé jufqu'à ne 
pas voir que jamais lesinjures ne rem- 
_placerent les moïens, &c qu’elles avi: 
Éfene & dégradent celui qui s’y aban- 
Sonne. 

Le fieur Calmënt ne fuivra point le 
“mauvais exemple qu’on lui donne en 
embraffant ‘une vengeance qui retom- 
beroit fur lui-mème ; il {e propofe trois 
objets dans ce Mémoire. 1° J1 fe fera 
connoître à la Cour , & montrera qu'on 
a défiguré fon portrait. 22.1] fera con- 
noître le caraétere du Procureur que 
la pafion à métamorphofé dans ne 
Clent. Ce fera par des faits & non par 
des injures, ni par une plume trempée 
dans le fel qu'il le dépeindra. 3°. Il juf- 
tifera le fieur Bouquet Arbitre, que la 
malignité de ce Procureur n’a pas épar- 
gné, & mettra dans fon jour l'équité de 
l'avisqu'ila donné. 

M° C*** Procureur d’Aubert, ôte 
au Demandeur la qualité d’ancien Ai- 
de-Major de Cafal, qu'il fuppofe n’a- 
Yoir point trouvé fur les Regiftres de 
gette Ville, Il lappelle Vermine du Pa- 


4 Procureur 

fais , Solliciteur de Procès , Acquereur 
de Droits litigieux. 11 dit mème que le 
tranfport de l’AËtion qui eft le fujer du 

Procés; eft fimule. 
Le fieur Calmont a fervile Roi de- 
uis l’âge de douze ans. Il a été au bom- 
pre de Bruxelles où il a été blef- 
{é ; ila été au Combat de Calcinato & 
à plufeurs Sieges. Il a été fait deux 
fois prifonnier SE tre : la premiere 
fois au Blocus de Montmelian ; la fe- 
conde fois à la prife de Cafal, où il 
faifoit les fonctions d’Aide-Major. Si 
Me C*** avoit confulté les Regiftres 
des fieurs de Montgelas & de Sauroy 
Tréforiers Extraordinaires des Guer- 
res, & du fieur de Gaunes Trélorier 
en Italie dans la derniere Guerre , il y 
auroit vû les quittances que Île fieur 
_Calmont y a donné de fes appointemens 
comme Lieutenant des Grenadiers au 
Régiment de Piémont, & comme Ai: 
de-Major de Cafal. Le fieur Calmont 
ne fe Aatte pas d’ètre auf habile dans 
la guerre où il a fervi que M* C*** 
left dans la guerre ruineufe de l’écri- 
roire, ainfi que l'appelloit Henry IV. 
Jl convient que fes rufes de guerre a- 
près vingt-cinq ans de fervice, cedent 
aux ftratagèmes de Palais de fon Ad: 








.  €ondarné aux dépens. s7$ 
verfaire. Ila pourtant cet avantage fur 
lui, qu’il n’a jamais fait la guerre qu'aux 
@nnernis de l'Etat, au lieu que MCE, 
quoique jeune , eft déja blanchi dans la 

ee qu'il fait aux Sujets du Roi. C’eft 

Héros du Palais, qu'onne placera ja- 
mais au Temple de la gloire. 

Le fieur Calmont n'a jamais pour- 
fuivi de Procès qu'en fon nom ; la qua- 
lité de Solliciteur de Procès qu’on lui 
donne, eft une libéralité de la plume de 
M° C***, chagrin du defert qui regne 
dans fon Etude, depuis qu’on a ouvert 
les yeux {ur fon mérite. Le fieur Cal- 
mont a dans ce Procès les droits cedés 
du fieur Laya dont il étoit créancier. Il 
a pris cette dette-là en païement de ce 
qui lui étoit di.Une action entre dansle 
Commerce comme une autre nature de 
bien, & un homme qui ne fe prévaut 
pas de la fituation d’un vendeur, peut 
acquerir une action fans être blâmé, 
particulierement quand:il eft créancier 
du vendeur, & qu'il fe paie parcette 
voie. Le tranfport qui a été fait au fieur 
Calmont n’eft point fimulé; fi l’on y 
exprime qu'il recevra en préfence de 
fon cedant, c’eft afin qu'en même-tems 
il pût lui donner quittance. Ce qui prou- 
ve que le fieur Calmont dans ce tranf- 
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476. Procureur Ro à 
sport n'a pas voulu faire un proft injuf- 
te, c'eft qu'il éft ftipulé qu'il fe païera 
à, mefure qu'il recevra. Il n’eft poifie 
dit , comme l'avance faufflement M° 
Ce, que le fieur Calmont res 
«que furles quittances de fon cedant. 
‘C'eftune de ces fuppoñtions dont la 
plume de ce Procureur n'eft pas avare, 
“quand elle peur fervir au befoin de fa 
Caufe.. : 

On s’elt engagé de faire connoître 
Je talent de ce Procureur , le récit qu'on 
‘fera le peindra au naturel. On prendra 
le fait dans ce Procès mème. 

Je raconte enfuite tous les incidens 
nfinis de la chicane du Procureur , & 
je dis après cela : un Procureur qui 
auroit été perfuadé qu'il doit proteger, 
fon Client , & le garantir d'un Procès 
ruineux , auroit engagé Aubert à païer 
da fomme ordonnée & à rendre comp- 
te ; mais M° Cr qui eft convaincü 
qu'une affaire mauvaife pour fa Partie 
ft toujours bonne pour lui, jette Au- 
bert dans des frais immenfes, 1l laïlle 
pourfuivre lefieur Calmont. | 

_ Je parle des créanciers fimulés 
«qu'il a Étcirés pout faire des oppoli- 
tions , qui obtinrent des Sentences par 
défaut fous les noms de differens Prô- 
CUreurs » 
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CUTEUrS SE-Qu1 prouvoit que Me C***# 
€toit l’ouvrier de cette Procedure, & 
que toutes les copies données par dif. 
crens Procureurs étoient écrites de fa 
Main ; 1l avoit Le {ecrer de faire cin 
Procès d'un feul , & de multiplier jé 
qu'à cinq fois {es falaires. Un Procu- 
teur tel que Me ‘C***, qui voit une 
involution deProcedutes Produire des 
frais extraordinaires, s'enyvre dejoïe, 
il s’applaudit à Jui - même dans l’idée 
qu'il a de fon mérite > 1l ne fe chan- 
SSr0It pas contre le-génie-le plus émi- 
nent. Quel eft le fruit.de toutes ces ru- 
fes de Palais? Celui quiles met en œuz 
yre fuccombe à Ja fin; il érit plus tard 
ileft vrai, mais par les Bais qu'il fup: 
porte, fa perte eft fans reflource. Voi- 
là ce qu'on recüeille des lecons de ces 
fameux ouvriers de Procedures , qui 
poñledent ce que la chicane à de plus 
exquis. 

Je fis l’hiftoire de plufeurs avantages 
que le fieur Calmont remporta, & puis 
je dis : Qui ne croiroit que le fieur Cal- 
Mont après avoir lutté fi long-tems con- 
tre le démon de lachicane, & l'avoir 
terraflé,, ne recüeilleroit enfin le fruit 
de fa viétoire? Mais Me CX#* ne fe dé. 
sourage jamais, quelque mauvais fuc= 
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578 Procureur 
cès qu'il ait; ilfemble que fa défaire 
donne de nouvelles forces à fon génie. 
Comme il pollede l’art de perpétuer 
un Procès, il le regarde comme la toi- 
le de Penelope que l’on defaifoitle foir 
après l'avoir fait lé matin, de forte que 
c'étoit toujours à recommencer. Il a ré- 
panduoutre cela un Libelle diffamatoi- 
re imprimé oùil a noirci le fieur Cal- 
mont , ila écrit comyme il a agi ; 1l s’eft 
dépeint däns fes Procedures , & a don- 
né à fon portrait dans fon ouvrage le 
dernier coup de pinceau ; il: fuccomba 
dans ces nouveaux incidens où fon gé- 
nics’étoirépuilés 
_ Sur ce fidele:réciti,« qui ne jugera 
que l’épithete de Vermine du Palais que 
Me C*** applique au fieur Calmont, 
" eft une libéralité qu'il lui fait de fon 
propre bien; épithete fi propre à M° 
CF, qu'on croiroit qu’Adam qui don- 
na des noms expreflifs à tous les animaux 
de laterre , luta donné ce nom-là : 4p- 
pellavitque Adam nominibus fuis cunéta ani 
* Genef. c. Mantia. * 5 
2. Y.20. Le fieur: Calmontn’avoit pas appris 
en fervant le Roi la guerré du Palais ; 
&ne:devoit-on pas croire qu'un Ofk-. 
cier qui combattoit contre un Procu- 
reur fi habile fuccomberoit ? Mais vote 
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€omme cela s’eft fait: Ila oppolé {on 
bon Ange au Mauvais Ange de Me CEA 
1l les 2 mis aux prifes, l’Ange célefte 2. 
Yaincu l’Ange infernal ; cela ne pouvoit 

#arriver autrement. 

_ Jeparlai des nouveaux chefs d'œuvre 
de chicane que fitM° C*#K, Je juftifiai 
énfuite l'équité de l'avis du fieur Bou- 
quet. | 

Ce Mémoire étant répandu dans le 
public, le Procureur me Vint trouver 
dans mon Banc, & me demanda fi jé 
mappellois M. Gayot de Pitaval ; Je 
lui répondis que où. Regardez - moi + 
me dit-il, comme me voilà accommo- 
dé; ne füis-je pas un joli garçon? I! fe 
fit connoître À moi pour celui que j'a. 
vois dépeint ; car je ne le connolf{lois 

as de vüé ; je lui dis qu'il avoit mérité 
ê cenfure par fa conduite » & que la 
Cour le traiteroit bien plus févérement, 
que moi ; que fi j'avois Pris le parti de 
la raillerie , Javois fuivi le précepre 
d'Horace. 
Ridendo dicere verum quid vetat. 


Prenant le ton de 1a plaifanterie, 
J'ai les rieurs de mon côté / 
J'imprime mieux la vérité x 

Elle eft goûtée avec la raillerie. 
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580 Precnreur condamné aux dépens: 
Hi me dit qu'il me demanderoit répara- 
tion , je lui repliquai que l'Arrèt la lui 
; feroir. Le voici. 
Arrêt cor- Par Arrèt de la Grand-Chambre du 
trele Pro- : 
Cureur, — 29+ Avril 1727: au rapport de M. Pa- 
ris , on ordonne que l'avis du fieur Bou- 
“quet fera exécuté conformément à toutes fes 
difpofitions s Aubert contraint par corps 4 
paier avec intérêt les Jommes anfquelles il 
ef condamné par cet avis ,  àtous Les dé- 
penss © le Procureur condamné envers [a 
Partie afnpporter tons les dépens de [es mau- 
vaies Procedures. 

Commele Procureur mourut quel- 
que tems après, on appella mon Mé- 
moire fon Oraifon Funebre, 

11 a paru fur l’ancien Théatre Ita- 
tien une Comédie où J'on a outré le 
caractere d’un mauvais Procureur. Il 
faut à la Comédie charger les rôles, 
afin qu'ils puiflent faire effet, parce- 
qu'on ne les voit que dans une efpece 
de perfpective. On repréfente un vieux 
Procureur qui inftruit un jeune Prati- 
cien à qui il veut vendre fa Charge; il 
Jui dit qu'il faut qu'il ait à fa do 
tion un Notaire , un Grefher & un Ser- 

ent qui aïent un heureux naturel , que 
À Delon rende faciables, & que l'on 
apprivoife avec de l'argent. Quand on 
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Veut faire {a Charge dans l'ordre, on 
æ tout au plus ft maifon défraïée, & 
mille écus au bout de l'an, mais que 
le tour du bâton triple & quadruple 
cette fomme-là : qu'il ne faut jamais 
donner leÿ mains à aucun arbitrage , 
jamais confentir à un Arrêt diffiniuf, 
que c'eft la pefte des Etudes , qu’il faut 
s'attacher aux Procès par écrit, & mul- 
tiplier fi adroitement les incidens & la 
Procedure , qu'une affaire blanchifle 
dans l’Etude avant que d’être jugée.Que 
le grand talent & le grand gain c’eft de 
beaucoup écrire, que pour cela il faut 
dire des impertinences, des fuppof- 
tions , des fauffetés; que quand oneft 
au bout , il faut avoir recours aux in- 
vectives & aux injures. Il dit enfuite : 
Tu vois, mon cher enfant , que je te 
parle en pere , & que je te fais voir juf- 
qu'aux entrailles de notre profchion. 
Monfils, attache-toi aux faifes réelles , 
aux préférences des deniers ; remu& 
Ciel & terre: pour être Procureur des 
bonnes Directions ; ne t’endors jamais 
fur une confignation, c’eft le vrai pa- 
trimoine des Procureurs; que je ferai 
confolé, pourfuit-il en mourant, fije 
t& vois fuivre le bon chemin où je te 
mers! Voilà ; mon cher enfant , les pré- 
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ceptes folides que mon honneur & mæ 
confcience me fuggerent, & que tu dois 
fuivre, fi tu aimes tant foit peu ta for+ 
tune. | | 
Il lui demande s’il aime: l'argent avec 
prêté , & s’il {e {ent d'humeur à tout 
es pour en amaffer, L’Eleve répond: 
male-pefte , fi j'aime l'argent! Le Pro- 
cureur lui replique : Tant mieux , vous 
voilà déja à demi Procureur. 

. Le Praticien formé par ces grandes 
leçons devenu Procureur, fait de grands 
éoups, 1l raconte qu'il ades Penfon- 
ñaires qui font d’honnêtes gens, qui 
lui lientles mains en lui donnant tous. 
les ans uelque chofe pour les laiffer en 
fepos ; Te uns cent piftoles, les autres 
cinq cens livres, plus ou moins, felon 
la nature des affaires ÿ VOIez-vous, dit- 
Ü, un gros fac, en le montrant à un 
de fes Cliens, c’eft contre un homme. 
de la premiere Qualire que je laiffe 
jouir en paix de tout fon bien à la bar- 
be defes créanciers. Ce feroit une ter 
tible chofe , G nous faifions tout le mal: 
Que nous pouvons faire ; il faut être hu- 
Main en certaines occafions » & ne pas. 
poufler à bour des gens qui s’aident & 
Qui viennent au-devant de vous. . 
Il veux perfuader à.une vicille Plai- 
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deufe qu'il a eu raifon de lui faire per- 
dre fon Procès. Vous ne méritiez Pas » 
lui dit-il, de tomber en des mains auñli 
affectionnées que les miennes ; ily a 
mille Procureurs étourdis quiauroient 
gâté votre affaire en vous'la faifant 
gagner; mais moi par prudence, je vous 
enrichis en vous la faifant perdre. 
Vous ne fçavez pas que je vous ai 
fait un coup d'ami , d’avoir tiré la prin- 
cipale piece de votre fac, pour en fai- 
ré un moïen infaillible de Requête Ci- 
vile contre l’Arrèt d’aujourd’hui ; vous 
pleurez préfentement , mais que vous 
tirez à gorge déploïce dans cinq ou fix 
ans d'ici, quand la Requère Civile fera 
gagnée, & qu'il y aura de bons gros 
dommages & intérêts à roucher qui ex- 
cederont deux foisla fomme qui vous 
eft duc. | 
_ La Vieille Iui témoigne qu'elle veut 
s’accommoder , 1l lui répond que ce ne 
fera jamais de fon avis; il fe récrie : 
Que diroit-on de moi , fi on alloit dé- 
couvrir qu'à mon âge j'eufle donné les 
mains à quelque accommodement 
C'eft tout ce que pourroit faire un 
vieux Procureur à l’agonie. Il dit que 
lorfqu'un Procureur devient Marguil- 
lier, il metun beau vernis À fa répüta- 
tion. Bb ii 


LL 2 A D sn, à à 


Latine 


884  Traitsconire des Procureurs | 
-. Il demande’fi un Marchand de vin 
lui a envoïé les deux demi-muids qu'il 
lui avoit promis; on lui répond que 
non : Hé bien, ditil, fon affaire ira 
comme je boiraï. 

Il prend: un caftor d’un Chapelier 
qui aun Procès, & il lui dit en met- 
tantce caftor fur fa: tête: à préfenc 
que j'ai votre-affaire en tête, je la ga- 
gnerai, Le Chapelier lui redemande le 
caftor ; il ne le veutpointrendre , &if 
lui dit: j'ai votre afaite en tête, & 
elle n’en fortira point. C’eft dans cette 
Piece qu’il dit : fans Requête Civile , 
une affaire n’a point de gout, c’eft la 
rocambole du Procès. . 

Ce caractere eft outré aux dépens de 
la vérité en faveur de la-plaifanterie, 
& les exemples.de: quelques particuliers 
qui abufent de la profeflion, ne doivent 
point retomber fur le Cor s. 

Les traits de la Comédie Italienne 
ont été fort bien comparés aux grotef-. 
ques. de. Calor qui à gravé un petit 
homme avec un nez plus grand que 
fon vifage, un autre avec une boffe pro- 
digieufement énorme qui l'efface enrie- 
rement. Il donnoit à fes figures, où. 
les proportions étoient fi mal gardées ;, 


des expreflions qui faifoient un grand, 
cffet.. 
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Te connois des Procureurs d’un véri- 
table mérite, je les eftime mieux que 
de certaines perfonnes qui ont un rang 


diftingué dans le monde. M. de Har- 
lay Premier Préfident , difoit qu'il con- 


“noïfloit dans ce Corps- là. beaucoup 


d'honnèêtes gens. La Communauté des 
Procureurs étant venuë lui demander 
fa protection, lorfqu’il fur éleé à la di 
gnité de Premier Préfident : ma protec- 

tion, dit-il, les fripons ne l’auront pass 

les gens de bien n’en ont pas befoin. 

Les tableaux qu’on fai fur le théa- 
tre ne doivent fervir que pour rendre 
odieux les fripons, & plus eftimables: 
les honnètes gens. 

Ma profeflion à la faveur de laquel- 
Je je croïois être à l'abri, ne m'a pas: 
garanti de l’avidité de deux Procureurs. . 
Le prémier à.qui j'avois déferé le fer- 
ment me fit en jurant contrela vérité. » 
perdre mon Procès ; je lui envoïai cette 
Epigramme.. 


| 
Un Procureur qui poffedoit Epigram. Ë 
Tout l’éixir de la chicane, SAC: 


Hors de-là , c’écoit un franc âne, 
Cent francs à Damon demandoit j 
Qui l'aïant païé fans quittance , 
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Lui dit : Jurez que je vous dois : 
J'ai gagné, repritle matois, 


Si mon titre eft ma confcience. 


- Voici l’hiftoire de l’autre Procureur : 
j'avois eu la facilité d’être gardien des 
meubles d’un de mes amis dans une: 
faifie ; il les enleva , & me laiffa en 
roie à fon créancier ; j’allai trouver 
Ê Procureur qui fe difoit de mes amis, 
J'avois accommodé avec le créancier .. 
joffrois de païer en pure perte pour 
moi une grande partie de [a dette ; le: 
Procureur détourna fa Partie de cer 
accommodement , & malgré l'amitié 
qu'il me témoignoit , il m’obligea à re- 
préfenter les meubles , -ou à en ache- 
ter d’autres pareils, qui furent exécutés 
ë& portés fur la place,& vendus à grands. 
frais; il m'en coûta trente piftoles que 


+ jaurois fauvé par l’'accommodement.. 
Jefis cette Fable, 


+ 


Fable. Un chien avec un loup voulut faire alliance, 
Se flattant qu'il poutroit un jour l’aprivoifer, 
J1 Jui perfuada par {a fimple éloquence , 
Qu'il devoit travailler à fe faire prifer. 
En vous voïant, dit-il ,on dérourne les yeux ;. 
On vous craint , on vous fuit comme une bête im- 
monde , 

Un Tyran redouté redoute tout le monde. 
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Et l'efprit ide commerce nous rend égaux aux 
rs Dieux. | | Æ 
Venez prendre un emploi , rempliffez une char 
8€ » » 2 
On vous fera la cout » 1 Le fit Procureur ; 
Sous ce nom, il pourfuit fon métier de voleur, 
11 mer fort à l'étroit un Client foit au large , 
Et fon Etude étoit un bois des plus affreux ; 
Le chien en fréquentant celieu fidangereux , 
Y laïiffa tous fes poils, fa queuë & {es oreilles. 
Lupardin en ces Vérs cit dépeint X merveilles ; 
Un loup ef toujours loup aux champs , dans les 
forêts , r 
À la Cour, à la Ville, il ne change jamais. 


+ 
Le Procureur de la Comédie Ira- 


- Sienne, dit qu'il ne veut point de Cierc 


chez lui qui ne faffe quatre-vingt Rô- 
les de Groffes par jour , il fe récrie fur 
Fouvrage d'un de fes Clercs qui a mis 
quatre mots dansune ligne. Voilà le 
moïen, dit-il , de faire une bonne mai- 
fon; ma foi, que cela ne vous arrive 
plus, je ne veux pas qu'on mette plus 
de deux mots & une virgule à chaque 
ligne. Tu chou de ce train-là vous en- 
vertiez bien-tôt le Procureur à l'H6pi- 
tal; quatre mots à une ligne , c’eft fe 
moquer. 

Un Procureur dans un Bailliage n’a- 


: à : D) 
voit mis dans une ligne de fa Grofe 


“que ces mots, ÿ/ ya; Le Juge dans la 
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Hiftoire 
dé deux in- 
fignes fri- 
pons, 


888  Traits contre des Procurenrt: 
même ligne y écrivit fa condamnation x 
de forte qu’on lifoit, il y a vingt écus 
d'amende contre le Procureur: 

J'ai été tenté dans cette nouvelle: 
Edition de raconter une “hiftoire 
de deux. Procureurs., arrivée: au com- 
mencement du Regne de-Loüis XIV. 
& je fuccombe à la tentation. Ils é- 
toient tous deux des modeles.de chi- 
cane accomplis. L'un s'appelloit Da- 
vari, & l’autre Brunet. nt auroit été 
difficile de décider lequel des deux: 
avoit üne foif plus infatiable de l’ar-- 
gent de leurs cliens. C’étoient deux- 
Rivaux, en avarice qui tenoient le pre. 
mier rang. Leurs imaginations étoient 
également fertiles pour trouver des 
moïens de preflurer ceux qui tomboient 
fousleur coupe : On difoit de tous deux: 
que dès qu'ils voïoient un loüis , leurs 
regards cauftiques. le diminuoient de: 
trois ou quatre grains.Un jeune homme- 
nommé Delhomme étoit. pourvü d'un 
Bien honnète; mais quand il auroit été 
riche jufqu’à l’opulence., l'amour qu'il 
avoit pour le plaifir , & fon.inclination 
à la dépenfe , auroient mis bon ordre: 
à fes revenus, & même à fes princi-- 
paux : 1l prenoit la voïe large de l’Hé. 





: 
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pital. (4) Il avoit recüeilliune fuccef= 
fion de fon oncle qui le rendoit créan 
cier de Brunet d’une rente. annuelle de: 
mille liv. il fe trouva dans un détroit ;: 
oùaïant exigé fes revenusd’avance , ik 
éroit afliegé par une infinité de befoins 
dont fes-paflions étoient la fource. IE 
s'adreffa à. Brunet pour lui demander 
mille livres. dont il promit de lui tenir 
compte fur les premiers. arrérages qui 

feroient échus. Brunet qui ne vit pas 
là-dedansune occafion d’un grand gains. 
lui. dit qu'il.étoit dénué d'argent. Il lus 
indiqua. Davari , qui après avoir exigé 

de Delhommeunintérèt ufuraire dont 
il groflit le capital , s'en fit faire un 

tranfport fur une rente. de l'Hôtel de 

Ville qui éroit düé à Delhomme, & fit 

fignifer le. tranfport au Païeur des ren+ 

tes. À l’échéance de la rente.de l'Hôtel 

de Ville, Delhomme:réduit à une.in- 

digence plus grande que. la premiere, 
if s le un confeil de gens heureux.en 

expédiens. Ils imaginerent que Del- 

homme iroit chez un Notaire à qui 


(a) Une femme d'efprit difoit de deux dif- 
fipateurs qui fe ruinoient, qu'il lui fembloit les 
voir à la porte de l'Hôpital fe faire des compli-- 
mens pour s inviter l'un l'autre. à y entrer le.pre 
mier.. 





690 Trans contre dés Procurenrse 
avari étoit inconnu;que là une perfonë 
ne apoñtée prendroit le nom de ce Pro 
Cureur , & pañleroit à Deliomme une 
retroceflion de fon tranfport. Delhom- 
me la fit fignifier au Païeur des rentes = 
en attendant que fon rang vint pour 
recevoir , il négocia la fienne’: il mit 
laffaire entre les mains d’un de ces U{u- 
rièrs qui prennent le fol pour livre ? 
1l eut bien:tôt fait fa récolte. Ces {otr- 
tes de gens fontune nation utile & 
ar tout-d-la fois ; utile 
dans le befoin pour le moment, per- 
nicieufe pour l'avenir ; parcequ'’ils font 
acheter cherement le fecours qu'il don- 
nent, Quand Davari crut recevoir , 
il fe trouvaarrèté, &' alla apprendre 
à Brunet l’obftaclé ; c’eft-à-dire ; la auf 
feté que Delhomme avoit commife.Bru- 
net applaudit à cet événement, & le 
fit envifager à Davari comme la con- 
jonéture du monde la plus heureufe 
dont il falloit profiter pour mettre Del- 
homme fous contribution , le dépoüil- 
ler , & partager enfuite entre éux fes 
dépoiulles. Davari profita de ce con- 
feil, & rendit une plainte contre Del- 
homme de la fauffeté qu'il avoit com- 
mile : l'information {e ft, & Delhom- 
me dont le crime n’étoit pas encore 





+ 


‘quel-le décret 


Tyaits contÿe des Procureur SOY 


#arfairement prouvé, ne futque décre- 


+€ d'ajournement perfonnel ; il courut 
auffi-tôt chez Brunet pour lui confier 
fon malheur : ils’ouvrir à lui, & ne lui 
déguifà rien, croïant verfer fon fecret 
dansle fein d’un ami propre à le fecou- 
sir. Ce Procureur au lieu de leconfo- 
ler , lui dit fans le ménager la cataftro- 
phe qui le menaçoit , qui étoit une pei- 
ne afllictive ; que pour la révenir 1l 
falloit appaifer Davari. Delhomme lui 
donna la commiffion;il lui offrir dabord 
une cinquantaine de piftoles de profit. 
Brunet d'intelligence avec l’autre Pro- 
cureur,rapporta que la propofition n’a- 
voit pas été écoutée. Afin d’épargner à 
SE NES le récit de toutes les fcé- 
nes qui fe joüerent , qui pourroient ir- 
riter fon impatience, il fuflra de dire- 
que la ne de cinq cens livres 
ss ne fut pas goûrée dabord', vint pat 

égrés jufqu’à mille écus,;après plufieurs. 
converfations. Mais comment un hom- 
medonr le créditeftufé, pouvoit-il rrou- 
verces mille écus2ll falloir pourtantqu'il 
fit ce miracle, quoique tous {es refforts. 
emorunteurs fuffent ufés. Afin de l’ai- 


-guilloner , Davari s'avife de faire un 


faux décret de PR , dansle- 


ajournement avoit été 
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converti. Il le figna lui-même fousi# 
nom d’un Sergent, & fit porter l'ex: 
ploit à Delhomme. Celui - ci auffi ef- 
fraié que fi le Jugement infamant qui. 
le menaçoit , étoit {ur le: point d’être 
prononcé, retourna-chez Brunet , &là 
fous une forme pareille 4 celle d’un 
homme qui fort du-tombeau , il. Jui 
montre touté {on ame pénétrée de dou: 
leur. Brunet déchire encore: {à plaïe,,. 
& le feul remede qu'il lui préfente pour 
faire trouver les mille écus , eft d'en of: 
frir encore autant ;-il lui dit que pour 
trouver ces mulle écus, il falloit qu'il 
s’engageât & fes amis , qu'il eût recours 
à plus d’un Ufurier, & qu'il ne ouvoir 
faire fon affaire de ce le-là, à moins 
qu'il ne lui donnât une quittance de 
Lee mille: écus à compte.du principal 
de la rente qu'il-lui devoit.. Pour con- 
duire. là Delomme , combien fallut-il 
qu'il fit encore de fouplefés,& combien 
de plaintes & d’exclamations ce der 
nier ne fit il point avant que de fe ren- 
dre; combattu. d’un côté par la crainte 
d’un fupplice qu’il croïoit inévitable, &z 
de l’autre pat la douleur de la. perte de 
2000. écusi Ge. fur une fcéne pareille à 
celle de Scapin , qui arrache d’un pe: 
1e avare. cinq cens. ÉCUS pour la rançon. 
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fuppofée de fon fils : Enfin la négocia- 
tion s’achemine à fa fin; la quittance 
eft donnée aufli-bien que le défiftement 
de Davari. Il ne refte plus à Delhom- 
me que le cruel chagrin de la perte 
de avoit faite. Les:rraits qu’elle Lite 

ans fon cœur s'enfoncent toujours 
plus avant ; ce qui l'irrite, c’eft qu'aïant 
ouvert les yeux ; ik foupçonne qu'il ef 
la duppe de deux fripons. Les pertes 
dont on feconfole le moins, font cel- 
les qu'on a fait par la voïe dela dup- 

erie. Un de fes amis à qui il s'ouvre 
E mena chez. un Procureur qui pafloit 

our un homme-qui étoit blanchi fous 
e-harnois , qui lui ft voir dabord dès 
qu'il lui eut raconté fon affaire , qu'ik 
avoiten main un excellent remede pour 
fon mal; il faut, lui dit:il, que vous 
fafiez lefou, & qu'à la requête d'un 
de vos proches parens, je vous file in- 
terdire. Cetreinterdiétion fera la baze 
de. l'édifice que nous. allons faire. La 
requête fe préfenta. Le Lieutenant Ci: 
vil aïant interrogé Delhomme qui fit 
Le fou à merveille , il fut interdit, après 
quoi le Procureur au nom du Curateur 
x l'interdiction, renditune plainte. Vois 
ai ce que la plainte renfermoit; je Læ 
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fapporterai ; parcequ’elle eft curieufe- 5 


nie de la Procedure, 
-: On y'expole. que Brnnét étant débi: 
teur envers Delhomme d’une rente au: 
capital de vingt mille liv. il avoir dref 
fé un plan de rembourfet-cette renté 
fans bourfe délier; que pour venirà fes 
fins, il avoit engagé Delhomne À ve- 
nir dans fa maifon, oùil lui faioit voir 
bonne compagnie, & l’obligeoir à fai- 
te une dépenfe au-delà de fes forces ; 
que l’aranrréduit dans le befoin , il l'a 
voit conduit à l'emprunt qu'il avoir 
fait de Davari, ainf qu'on l’a raconté : 
que ces befoins s'étant multipliés par 
de nouvelles dépenfes, il lui avoitcon- 
feillé la fauffe retroceflion du tranf port 
uil avoit fait à Davari ; que les 
ur Procureurs s’étoient fervis de 
cette conjoncture pour lui extorquer 
deux mille écus ; on raconte tout le 
manége dont ils avoientufé , & on fait 
de l'un &'de l'autre un tableau com- 
me de deux des plus. grands fripons 
qui font au Run, les coups de pin- 
ceau qui font d'après nature font d’u- 
ne grande force ; on avoit emploté , 
somme.on. vient de voir ; un men- 
fonge dans la plainte pour juftifier læ 


& qu'elle fert à faire connoîtte le gé- 


æ 
ges: : 
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Faufleté qu'avoit commis Delhomme, 
& onayoit ajouté qu'il ne s’y éroit prêté. - 
que parceque Bruner lui avoit ditqu'el- 
le n’auroit point de fuite; qu'on arrê- 
teroit facilement Davari , homme de 
COM POARE Re Sur la plainte permiffion 
d'informer. Les deux Procureurs dé- 
cretés d’ajournement perfonnel fe ren- 
dent appellans à la Tournelle Crimi- 
nelle QE la Sentence du Lieutenant 
Civil, & de la Procedure du Lieute- 
nant Criminel ; ils demanderent à prou- 
ver que Delhomme avoit toujours été 
dans fon bon fens; leur requête fur ré- 

onduë, & ils firent leur preuve.Toutes 
es informations & toures les Pieces du 
Procès aïant été communiquées à Mef- 
fieurs les. Gens du Roi, Monfieur l’A- 
vocat Général qui porta la parole , dit 
qu’il y avoit des preuves de part & d’au- 
tre de la démence de Delhomme & de 
fon bon fens; qu'on voioit que celui- 
ci s'éroit fait interdire pour recous 
vrer la fomme qu'il difoit avoir per- 
duë, & fe mettre à l'abri de la fauf- 
feré qu'il avoit faite; d’un autre côté 

ue malgré les précautions de Bruner & 
Fe: Davari , leurs friponneries étoient fi 
claires , qu'elles perçoient à travers les 
sénebres ar elles écoienrenveloppéess 





506 Traïts contre des Procureurs: 
w'avant fairedroit il falloit quela Coûr 


_X Lien où de utât un Commiffaire à Charenton * 


Yon renfer- 


inc les fous. 


où Delhomme avoit été enfermé, afin 
qu'il jugeät par lui-même fi le Lieure: 
nant Civil n'avoit point été furprislorf- 
qu'il avoit interdit Delhomme, L’Ar- 
rèt fut conforme aux conclufons : le 
Commiflaire fe tranfporta à Charen- 
ton , où il ne trouva point Delhomme, 
il s'étoit allé romener ; ?l s'informa 
des Religieux a la Charité, qui lui di- 
rent qu'ils avoient toujours reconnu 
Delñomme pour un homme: fage, & 
qu'il n’avoit rien dans lui qui appro: 
chât de la démence. Le Commi aire 
drefla fon Procès-verbal du difcours 
que lui tinrent ces Religieux. On dé: 
creta Delhomme:, l'aire fe pourfui- 
vit vivement d’un côté & d’autre;c’étoit 
à qui fe vaincroit l’un ou l’autre. Da: 
vari coupable d’une fauffeté & con- 
vaincu par les Experts qui avoient re- 
connu que la fignature étoit de fa main , 
prit la ie Brunet fit face, il fut tant 
procedé de chaque côté, que les véri- 
tables coupables furent reconnus Se 
ar lArrêt dont je n’ai pü recouvrer 
a datte, les deux Procureurs & Del- 
homme furent bannis. La quittan< 
ge: que Delhomme avoit pafñlé à-Bruner 
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fut annullée , & les deux premiers fu- 
rent condamnés aux dépens de cet in- 
cident envers l’autre , en déduifant 
pourtant la fommeque Delhomme avoit 
emprunté de Davari dégagée des in- 
térèts ufuraires. Les dépens des Proce- 
dures criminelles furent fupportés par 
chaque coupable pour leur part. On 
voit dans cette hiftoire les artifices fub- 
tils que la fcience du Palais infpire , 
& combien elle eft pernicieufe quand 
elle eft poffedée par un mauvais efprit. 
On a dit que lavidité des deux 
Procureurs étoit fomentée par la paf- 
fion que leurs femmes avoient pour la 
parure ;elles avoient l’ambition d’avoir 
toutes les nouvelles modes & toutes 
les pieces de l’ajuftement des femmes 
aufquelles elles donnent des noms fi 
bizarres, & elles étoient acharnées à 
rfécuter leurs maris, afin qu'ils four- 
niffent à leurs dépenfes. 

L’écorce de cette hiftoire renferme Îe 
fac de plufieurs leçons d’une excellente 
morale. 

J'ai cru que je finirois agréablement 
ce Volume, ea rapportant des Placets 
en Vers que j'aifait pour mes Cliens. 
L'amour propre me l'a confeillé ; J'au- 
sois dû peur-être me défier de lui , car 


Placets eæ 
vers, 
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al donne fouvent de mauvais confeils. 


g 
IL. ROT 


Un Dieu, grand Roi, vous demande juftice, 
Un Dieu dont vous pouvez un jour avoir be 
foin , 
Ce jour n’eft peut-être pas loin; é 
1] faut qu'a Les Autels, Héros, Prince, fléchi£. 
3 
Vousle voïez pourtant embraffer vos genoux, 
Æt tout puiffant qu'il «ft , il ne peut rien: fans 
vous. 
C'eft le Dieu de l'amour , l'ame de la nature, 
- I] a bleflé deux cœurs , mortelle ft la bleflure 
Si l'Hymen 5'y met pas vite fon appareil. 
Age; naiffance, biens, en eux tour cft pareil. : 
Une mere qui fuir les loix de l'avarice, 
Ne veut pas que jamais ce courle s’aflortiffe. 
Ah! Site, de leurs jours confervez le flambeau, 
IT s'ufera pour vous lufques à leur tombeau : 
Songez qu'en appointant d’un grand Dieu la re= 
quête, 
Son plus riche butin, ceft pour vous qu'il l'a 
rête , | 
Que fans lui, fuffiez-vous mis dans le rang des 
Dieux, 
Votre cœur gémiroit dans ce fort glorieux. 
Il tient votre bonheur , vous qui faites Je nôtre... 
Si vous mettez néant au bas de fon Placet, , 
11 cft vindicatif , plus fenfible qu'un autre 
Je lui vois décocher, ah grand Prince , quel 
trait ! | 


br _# | 
‘Quoique l'émour &la raifon ne foient 


Be Lire 





+ 


Placets en vers. ; 
Pas fouvent dans une bonne inrelli- 
gence, ils font ici réünis, & ils vous 
demandent de concert laccompliffe- 
ment de ce mariagé. Ordonnez , STRE , 
que M. de Fortia, ou tel autre Ma- 
giftrat que vous jugerez à propos, inf 
tuile VOTRE MAJESTE du fait ; 
il ne fera pas difficile de vous convain£ 
cre que l'autorité d’une mere qui s'op- 
pole au bonheur de deux perfonnes 
qui font faites l’une pour l’autre , n’a 
pour guide qu'un caprice très-injufte, 
François B***, @ Charlore D***, 


Le) 
… L'avis favorable du Commiffaire fut 
foivi : - 
Un homme qui avoit vingt enfans, 
préfenta ces Vers au Régent. Ils fonr 


de la façon de l'Abbé de Chancé. 


Prince, le Suppliantde vingt enfans le pere + % 
13, Sans compter lercrmé.courant,, | 
Jeuné encoïé fe vérroit réduit à la mifére, 

S'il déploïoit tout fon talent. S 
Cependant de mon Roi, le plus riche appana- 


à «4 


Es à 

Et un grandnombre de fujets, LES 

Je dois pour l'énrichir pourfuivté mon Ouvra- 

RE 
Ou je trahis fes intérêts.’ 

O toi qui pouf l'Etat nous montre rant de zele , 

Daigne m’affranchir désimpôts!  . 





600 Placets en vers. 
Amon Prince, à ma.femme, à mon-devoir fi- 
dele sat 
Je continuerai mes travaux. 


% 


Sur un pareil fujet je fis ces Vers, 
qu'on adreffa aufli au Régent. 


Un perce trop fécond vous demande juftice, 

Le Ciel de feizc enfans m'impofa le fardeau , 

De taxes furchargé , je creufe mon tombeau, 

Sous un fecond Titus , faut-il que je périfle ? 

Je n'éprouverai point un deftin fi cruel. 

Loix, Edir, équité, tout veut qu'on me fou- 
lage,, ŒrT 

Pere du peuple, en moi vous voïez votre ima- 

L ge; 

Je retrace vos foins, votre amour paternel , 

Souffrirez- vous, Seigneur , qu'un vel portrait 
s’efface ? 


De ce miroir fidéle , entretenezlaglace: 
+ 


Je fis ce Placet pour le Baron des. 
Eftève, qui comptoit parmi fes Ancè- 
tres un proche parent de Jeanne d'Al- 
bret, mere d'Henry I V. 


AU RE GENT. 


Dansmes veines , Seigneur , j'ai du fang d'Hens 
ry IV. 

Dès le berceau , mon pere a défendu fon Roi, 

Il ua fes beaux jours à fervir , a combattre, 

Al expira chargé d'un glorieux emploi , 








2 


+ Placets en dert. 60% 

xl m'a laiffé fon zéle au fein de lindigence ; 

Depuis trente ans, Seigneur, je marche {ur {es 

 AÉPATET s 

Mais Li bien je languis, je tombe en défail- 

| ance, 
Daigne nourrir-le {ang qui m'animie le-bras. 


* : : + : %+ 


Un autre Officier étoit obligé de 
faire une recruë de fix hommes , & de’ 
les conduire à fon Régiment; c’étoit 
un opéra très-difficile pour lui, parce- 
qu'il éroit fans argent. Mon Apollon 
vint à fon fecours , dans l'embarras où 
il étoit, je lui fis ce Placer. 


AU: R:E-GEUN:E 


Quel coup fatal ! Plurus a déferté ma bourfe à 

Dans ce cruel revers, fans crédit , fans reflours 
ce, 

Je dois au Régiment conduire fix Soldats , 

Un demi-Dieu me vient dégager d'un tel pas, 

Dérobe-moi ; grand Prince, au fort qui me mea 
nace , 

_.. Häâre-toi de me fecourir. 

L'Etat n’étoit-il pas fans toi, prêt a périr à 

Tu le fauves , il prend une nouvelle face , 

Æa relevant, hélas, un fimple Lieutenant, 

Daigne faire en petit, ce que tu faisen grand, 


_ 
L'Officier aïant préfenté ce Placet 


au Régent, ce Prince foûrit, &luidirs 
Tome % Cc 





60% e Placetsen vers: 
“uAllezivoir demain M: le Blanc, il 
Yous dira ma réponfe. Ce Miniftre 
afant Ctc: prévenu: ir le Régent, die 
.à l'Oficier dès quil fe fit connoitre : 
Je fçais, Monfieur,, votre affaires il 
fetoürna vers un Commis sien lui di- 
fant: qu'on:compre à Monfieur quatre 
penses 100-210 Mr ES 
y VS SDS: Si 


ï 
Te fs 1 Placer fuivant cn faveur du 


HITS TU 2 OM O FE SM 95 fé 
fieur Féderic ifév é, qui demanda au 
HQE: E ATX : 2: SF Sfr da be et 
Roi pérmilion de aire une Loterie. , 
HR: KO 
Pour obtenir ne Lôterie. 


Le Ciel trop libéral m'accotdà plufeurs filles, 


Oncn ponriqi former deux n6mbreafes Famil- 
Et rer ee RAR js 
Quatre “tendoient les bras’"aw grand Dieu de 

lHymen, | 
Ge Dieu fouid à leurs vœux ne difoit poin 
AMEN. rs 


Grand Prince par-tes-dons je fléchis fa colere, 
Leur le nuit & jour leur a prefcticla Loi 

De former des Sujets qui.combattent- pour toi, 
Mais j'offre à con efprit le nœud d'une autre af« 

Fe Dasfhite piat 19 up d5 si LES 

Quatre filles encor me reftent à pourvoir, 

Qui d’imiter leurs fœur$ Le feroient un devoir ; 
Sur des profits certains , tout mon: cfpuir. Le fon 


= 


ee (ile Uno MR Te ES 
Sur une Lorerie hipothéque leur dors 





Placéts en verse. Foi 
Que d'époux ; qhé d'enfans feroic nt. Les : fruits 
ST anMMos D Aides 


re LL PAR unje Je pee Lerer un petit mon- 


CS i LE | 


Ce 
; Abe Jr St sp 
She “ohop se 
ib  T'ehtepris a here uni Le 
exilé de, Turin par le Roi de Sardai- 
gne ; ; pour avoir plaidé avec trop de 
vivacité contre une perfonne de confi- 
érarion. À la tête de la défenfe adref- 
ée À ce HINCE , de mis CéS Vers dans la 


1) he de 0 fans de PA 
souche de cinq enfans de V'AVocar. | 


Nous cfpérons, et Roi ,,trouver grace: à 
tes YEUX, 
Nos timides acçens peuvent fléchir les Dieux , : 
“Nos larmes pour un pere implorent ta PUR : 


, Du ga Sn 6 Si Soient À lis {a &- 


cnle 
fa vois no Dies mains AAA tes genoux. 
Si, l'Auteur de nos jours a cominis quelque of- 
fenfe , 
Au lieu de lui lancer les traits de ton courroux., 
: Fais plutôt RE furlui notré innocence, 


# i 
= dy ie af" © “Mit 27 F” 4 . 2. RÉ QETRE ? 
» | - 44 » : 


LD Er MS HE 
pit phélente | en fées tems des 
*‘Placets pour étre dééhargé de ma Capi- 
tation, aux Intendansde ma Province. 
. Voici celui que j ‘adreffai à à M. Guyer:: 


=! Un Huiffier au vifage Le ; 


M'honorant d'un maigre falut, 


Ccij 





602. Places en versie 
D'une garnifon memenace, 
Et griffonne une paperaile , 
. Qu'il appelle un Commandement 
De païer le Roï promptement. 
A ce nom réveillant mon zéle, 
Je foüille dans mon efcarcelle, 
36 n'y trouve hélas ! que'des vers; 
En faveur de mon indigence, - 
Changez ma taxe en quelque ftance : 
Seigneur , les Mufes que je fers , 
Ne peuvent païer qu'en lotiange , 
; On ne voit point Lettres de Change 
+ Venir du pais d'Hélicon, 
k Phœbus Le toujours franc Gafcon, 
Mais non, je dois païer, & l'équité l’ordoné 
ne , 
Eloignez feulement un terme fi fatal, 
Yepaïrai, j'y confens , intérêt, principal, 
Lorfque votre vertu qu’un heureux fort courons 


Le 
Nc fera plus chérie , & du Peuple & du Roi, 
Je vous le jure fur ma foi, 


ti & 


Ma Capitation fut réduite à la moi. 
tié ; voici les vers que j'envoiai enfuite 


au même Internidant,: jen 


Les mots que vous tracez ont un pouvoir ma 


ique , 
‘A té ape l’'Huiffier d’un efprir pacifique, 
-Leve ma garnifon ans fcandale & fans bruit, 
De fes exploits il n’'exige aucun fruit. 
Quel prodige! un Huiffier de fes droits fait gras 
ce ! 
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Tlprévarique, & fon cas dt vilain s 
D'être chaffé du Corps, fon Syndic le menace, à 
Milliere * me montrant un front doux & ferein, % Recevei” 
Me fourit, & me quitte une part de ma dette ; de la Cap 
e ee , Seigneur, la magie eft pourtant. impare tation. 

aite, AE ET 
Votre oracle ambigu n’a pas un fens complet ; 

ne 


Ua trait de plume encor feroit u 


# É 
Mon Apollon obtint que ma Capi: 
tation füt diminuée de plus des deux 
tiers. | 
Un nouvel Intendant* la remit fur le * M.Mé- 
pied ancien, & il l’augmenta enfuite ; je land: 
me plaignis encore. 


Secondé d'une époufe éprife d'un grand zêle, 
De cinq nouveaux.fujets j'ai fini le modéle, 
Mais on veut réprimer mon généieux fouci. 

uand ma famille croît, ma taxe croît aufli;, 
À fin de m’artacher ma derniere piftole, 
Un Huiflier difcourtois me traite ric à ric, 
Hélas quand on mettroit Phœbus à l’alambic, 
On n’en riretoit pas la valeur d'un obole, 
Faïit-il pour une Mufe être un franc Alaric? 
Je voulois mettre engage, Ode, Epigramme j" 
Mais d’un front fourcilleux , l’'ufurier indocile , 
Vous êtes, m'a-t-il dit , un plaifant violon , 
Je ne recevrois pas la lyre d'Apollon. 
Dans ce pas délicat mon efprit <'embarraffe,, *# 
Le Roi veut de l'argent, Phœbus demande gra; 

cc. | 
Prêtez cinquante écus à ma Mufe aux abois ; 
Ccuj 
LE 


2 


» 
î 





606 Placéts en vérse 
Et vons contentgrez deux Diçux sout à la fois, = 
ENT Di Sn eur À Bu Sr A0 OUI 


$ L’Intendant aima mieux diminuer 

"mal Capitation.que de me: prèrer de- 

XM True L'année fuivanté un autre Inrendanr * 
saine, rétablir la Capitationde cinquante écuss 
:!. pourle gagner,.je montai encore fur le 


99 3 


Parnafe. . pr atrS £ L 

A°M4 lInténdant dela Généralité dé 

HN Do A js pluies NH ENE ui fe 
Je fois Cadet & Nôble de Haiflance RE Ÿ, 


Jc rode atitour dé l'Hélicon ; !° : 1818 
Sr par furcroît j'étois Gafcbn , © - Y2»8 
: Que je raflemblerois de titres d'indigencé!" 
Voici de tous mes biens l'inventaire fuccint + ”! 
J'ai pouf tout meuble une époufe fertile ; 
Et pour immeuble un domaine ftérile, | 
Quand un Huiflier guidé par fon mauvais infz 
_. tin® s LE en 
Veut-pout païer le Roi que je fafle une crife , 
Me'montrant un cœur durque l'onnetpeur tou. 
cher ; 


Cft vouloir que j'imite un grand trait de Moïfe, 
*. à Quand il tira l'eau du rocher. = 


ds ÿ fa #2 | LE 7 3 "HUE ER à | F7} 
Jeus lieu de me loïiet de l'équité dé 
M: l'Intendant. Je préféntai encore fur 


1ë mème fujet un Placet à M. Pouletier 


qui a fuccedé à M. Trudaine,, ‘© 
es: UT rs 





Places envversi | op 
PPT ONE. vb D irios gas “À 
AM. pepe Généralité 
: 18 AJ 


: Seigneur , voire génie 4 paru devant moi, 
Pouletier faicuinir le-cœur du Peuple am Bots" 
Vas l'aborder., dit-il , fais un déaihfiacere,; ? 
Da fujer, dé,taypeine à ca Die musee me "EC 
N'asctu pas feu Aéchir {es crois pr déceffeurs * ?.. * Meffieurs 
I] difpatoit', & latte à mon cœut l'efpéranée’ 774 Guyct “ 
De faire en ma faveur pañicher: votre bäläncei} 1? Méliand & 
Je m'approche efcorté d’Apellon , des nçuf Trudaines 
Sœurs, . 1. 598 SON: 
Pour l'Honneur du cortege appointez ma Requé- 
éhiéttoD EHON, € be 
Sur urorefas mon aimé à s'énivoler eft prête, 
Vous.étesidemon mallupique Médecin, x | 
Et ce mal, quel eft.il,? uneyraxe par tête... 
N'avez- vous pass. seigneur, lesmiracle à Ja, 
DT: (TL RNRTORE hate: tdondifte: 
Je guéris, écrivez, foïez guéri Poètes 
FT 9 HOGIA cu D: 
ése 54h TE LOVE 
l'Dédaigneriezvous une cure fi ai 
fée à mais ce n'eft pas affez d'exciter 
votre bonté ; 1l faut encore intéreller 
votre juftice. Je n'ai jamais eu qu'un 
y'euga À ttes HOMATL TTL + Meg he D 0 EME 
bien! fort mince qui à été aflez mal 
alfoiu avec une’groife famille.” Je me 
fuis jerté entre les bras des Mufes 
vous fçavez qu'on ne mâche avecrel- 
les que du laurier; qu'on. PEROU 
de l'eau toute pure ;;putéc ans la fon: 
taine d'Hipocrènc quelles ne don- 
eunb Lo oi o0p  GOQUF PS 


FE 





Lee 


609 Placets envers. 


nent pouf tout éfuipage que le cheyal 
Pégale, qui eft à préfent une monture 
bannale, Après cela vous me croirez 
facilement, M. quand je vous dirai que 
mon coffre-fort eft une Mignature ex= 
quife qui échappe à La vüé. Toutes ces. 
triftes vérités ont été fi connuës à Me. 
fleurs Guyet , Mellian & Trudaine , 
qu'ils témoignerent qu'on ne devoir 
pas me rechercher pour ma Capita- 
tion. Voilà des exemples ; mais vous 
n'en avez pas befoin > vous dont la 
juftice & la bonté fervent de modéle ; 
& qui avez été envoïé à cette Provin- 
ce ; comme un Ange defcendu des. 
Cieux. Daignez m'écourer > & je vous 
promets un encens pafté par Île ramis 
des Mules, | 

Après avoir eu l'art de fléchir par 
ma Poëfic les Intendans de ma Provin- 
ce qui m'avoient impofé une Capita= 
On que je ne pouvois pas païer, j'eus 
à Paris un parcil bonheur auprès d’un 
célébre Magiftrat qui m'avoit aufli ta! 
Xé à une Capitation qui pañloit mes 
forces. | | 


À Monfieur LAmMBer= ; Préfident 
au Parlement, & Prevôt des 
Marchands. 


“lluftre Magiftrar , que le Roi députa 





Placets en vers. | 6eÿ 
Pour fixer tes tributsimpofés fur nostêtes,? 
Peux-tu les demander à l’indigent Poëte, 
Que le loft ennemi toujours perfécuta ? LÉ 
Dis-moi quels font les fonds des cerveaux poëËti< 

ues ? 

Idilles, Madrigaux, Épigrammes , Sonnets , 
Balade, Ode, que fçais-je Ouvrages fantafti 


ques , MES TETE 
Voilà tout notre bien, nous fommes toujours 
prêts 


? 

À fournir l'or forgé fur le mont du Permelle, 
Nous dirons que Loiis guidé par la fageffe , 
Qui reluit fur le front du moderne Mentor , 
Préférant aux lauriers l'olive falutaire , 
Nous ouvre de la paix le folide tréfor , 
Pere dé fes Sujets , illeur donne une Mere; 
Couple heureux , que l'amour embrafant de fes 

Pb ete Gi He 
a. bieu-rôt enrichir d'un Dauphin digne d'eux » 
Nouvel amour promis, annoncé par trois Gra- 
ces * . è 


* Les Re 


Nos vers font le tribut que nous pouvons palier. Princefles 


Un Grand Roil'agréa**, Loüis chérit fes tra- 


2 kr CCS»; "1 c à 
Nos chants de leurs vertus font le digne loïer. 


Filles de 
France. 


** Loüig 


Toi qui montre à Paris le cœur d'un fecond pe- X I V. 


LS < Fee a 
Sois (enfible aux acces d'unerioble milere ;. 
Du fétond Apollon adopte lesenfanss | 
N'exige jamais d'eux que leur.cœur)leur encens, 


% 


J'ai éprouvé la même bonté auprès: 


de fon Succeffeur à qui je préfentai le 
Placet fuivant, 


+ à 
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tal ET > &. PE, 
se FF 2 > s: E 3 
Gao : Places en vers: * 


A: Monfieur Tur GOT-DE-S A1 NT 
_ Cxraïr, Prefident au Parlemene, : 
.:.. & Prevôr des Marchands, 


Un nourriçen d'A pollon , de Thémis, 
Dont l'ame HAE inftant à s'envoler eft prés 
Devroit-il fupporter une taxe partére!, : 

ifqu’au nombre des motts il At être mis? 
Venez donc au fecours de fa trilte indigence, 

S'il venoit à mourir fans aucune finance, 
Eh comment païroir-il le paffage à Caron? 
Er furles fombres "bords fa Mufe infortunéé,* 
A'gémir Yainement {8 /vefroit condamnée 
Sans pouvoir aborder le manoir de Pluton. pe 
Eu) sb rois 1 j 
Je vous exptimerai mieux en Profe; 
“Monfieur, ma fittation, * © 1 
Malade depuis fix mois , j'ai lutté 
plufieurs fois contre la mort ; of me 
 Pourfuit vivement pour la Capitatioh} 
c'eft trop eflurer de combarsà la fois, 
ma bourfe à l’agonie qui eft la proïe 
des remédes & des Médecins ; vous 
crie merci. Je vous promets par de$ 
Vers marqués au çoin Taie talité n 
de célébrer vos vertus & la “selle avec 
laquelle vous gouvernez la Capitale du 
Roïaume , en enlevant le cœur de {es 
Habitans. PRE NOT PCT 


LÉ] fH}yi ! 


Fin dy ‘ciquième . Tome. 


2 





SA et Ex Ë 3" RE 
| CALACALALAC AA CALACACALALASACS 500 
fe fs he dd br fs der Up ip | 





: 
FU CASRATINIINANANIULE 
AIT 21 at Ne *4 
du Cinquiéme Tome. : 

| TJ IST OI.R E de Charles = Frangois Haras 4 
| À robardidéfavoñé parfon:pere Cfa mere, 
TAPIE Ok: ny in: .0 pagex à. 
| Extrait-mortuaire tiré.des Regifires des'inhu= É 

mations de J'Eglife-paroifliale de Saint, Roch 

mo:0id 33 Tonents 1 di 1£2 
Plaidoïer pour le fils défavoiié par : M® Huart., | 
pe 12 + 

Plaidoïér pour:læ mererpar M° Gin, 17 œ* 

Replique par M° Huart pour le fils dèfavoüé. \ 
34 : 7 
C'eft un Brocard de Palais, de dire quela con- 
, feffion en maiere civile ne:fe divife point. 42: +1 

La voie indireëte , pour éluder les Ordonsauces. 

«qui défendent la preuve par témoins , n'eft pas. 
+ pétinile. Voïez la note quieft à la page fui- | 
: vante. Ë 48 1 
Piaidoïer de M: Chauv:lim Avocar Général. ÿ4 F 
| Axrêt du Parlement rendu, fur ce Procès, le 20. F 
| Juin 17:3. 88‘ ù 
| Hifhoire de Marie Cognot , dè{avoñée par [on pere: | 
| deg famere. + 2 30 | 
| Tranfactionque le fieur Cognot pafla pardevant 
Notaire , de 14. Juin 717, aV°C Jean Bourer & 
Françoile Fremont, qui avoient nourri Marie F À 
Cognot. 100: a 

Inrerrogaroire de-Demoilelle Marie Naffier, veu- 


we de M£ Joachim Cognor , Doéteur en. Més 4 


# 


&2. : TABLE 
decine, à la Requéte de Marie Cognot , du z4 
* Mai 1629. 107 


Sentenc: du Bailli de Saint Germain des Prés, 
qui condamne la mere de Marie, Cognot. 116 
Moïens de Marie Cognor, 118 
Arrêt dé la Cour qui confirme la Sentence du 
Bailli de Saint Germain des Prés , du 4. Dé- 
cembre 1618. : 159 
Obfervations fur l’Arrêr, 161 
Obfervations hiftoriques fur M. le Maître. 162 
Caracteres de l’«loquence de M. le Maitre , & de 


. celle de M. Patru. 165$ 
Hifloire de l'Abbé de Mauroy. j 169. 
Hiftoire de l'Abbé de Mauroy. 172 
Hiftoire d'une Dame qu'il dirigea. . 1978 
Ce que c'eft que Je délit commun , & que le délit 

rivilegié. 10 6 
Procedure de l'Oficial dans le délit privilegié. 
ï 219 

Sentence de l'Official qui condamne l'Abbé de 

-Mauroy ,rdu 4. Juillet 1692. 214 
Sentence du Juge Roïal, du 16. Septembre 1692, 

216 


Défenfe de l'Abbé de Mauroy au Parlement. 217 
Oblervation fur la défenfe de l'Abbé de Mauroy. 


130 

Arrêt du Parlement qui condamne l'Abbé de” 

.Mauroy , du 27, Janvier 1693. 234. 
Obfervarion fur l'Arrér. 138 

On commué Ja peine de l’Abbé de Mauroy dansi 
Ja pénirence de Sepr.fons ; il y mene uné vie 


édifiante. 239 
Idée de la réforme de Sept-Fons, 241 
Principes {ur les Faillites & Banqueroutes. 243 
Privileges de la Confervation de Lyon. ibid. 
Virement des’ Parties. 2461 


Définition du Failli, 247 





Fe ciel 


SR À AN ES HN. Tor AE à 7” ., 


+ 


+: L & : 

_ DES-MATIERES. 6: 
Définition du Banquerourier. ibid. 
Traics {ur les Bangeroguieree ibid. 
De quel jour la Faillite eft réputée ouverte. 254 
Le faillieft comme interdit. 2$2 
Définition d’un créancier privilegié d’un Failli. 
| : Z$3 
Queftion fur une Faillite, 2$4 


Jugement Souverain fur une queftion de Faillite. 


2 
Caradteres des Banqueroutiers frauduleux. #b544 
Jurifprudence Ctiminelle finguliere en matiere de 


Faillice ibid. 
Quatre fources des Faillites. | +261 
Principes de la furifprudence fur le délit privile= 
gié des Eccléfiaftiques 264 
Queflion d'Etat, fille reclamée par deux meres. 
À 269 

Avertiflement. 271 


Eloge à M. de Seve de Flecheres , & Meffieurs 
du Préfidial & Cour des Monnoïes de Lyon. 


279 

Eloge de M. Vaginai Prevôr des Marchands à 
Lyon. 287 
Hifloire du Procès. 291 


En fuppofant que l'on puiffe douter laquelle des 
deux eff La véritable mere,on doit adjuger l'en- 


ant à La femme plutot qu à La fille. 304 
Préfomptions pour Jean Chalant G Jeanne Pefche 
[a femme. : 309. 


Preuves qui démontrent que Jean Chalans 
canne Pefche font le véritable pere © La véritn= 
ble mere. à RARE 
L'information de la Découfn n'établit point les 
faits contenus dans [a t lainte, G fa Contre-Ey- 
quête les détruits 32$ 
Réponfe aux objections de ln Découfu, Premie= 
&e objection 349 








… fÉL" 


” 


a" 


Tr 


tn. 


KErù 








PO j'AvX 9 LS 


É 7 


ra pe CRE ABLE 4 d 


TE: 


‘Seconde: Mano ô she “ 35e 

“Troifiéme objéétion) #3 0 ve Le 

Quarriéme objeétions Nb + 

Dômmages @& intérêts de Jean Chloe sie 

canne Pefche 

Conclufions de Mile ‘Procureur du R Ut. 1 Es 

à us tragique arrivé à ne far vel 
TRhôneen 17114 CURE EE ER 
Hifloire dela Marquife de Ganges ilsas ic a 


307 
“Mémoire de la Dame de Rollin contre es Mar- 


quis ide Ganges, + 11 pe - 
Réfonfe du Marquis de Get: ab tte nf 
Arréc du: Parlemenede Touloë(e qui condafin 
STles Auteurs del" aMffinar de la - Marquife de 

? Ganve. 1U9kDaG TA © 
elite de la mort di M arquis‘de là Dore, "à 
Déftinée des Auteurs du meurtre. A, 
Bon mor du Mäfééhal de Villars: 20 910) 
“Traic hiflorique concernant le fils &la file du 
Marquis de Gange, fa 
Morale Corrompuë qu'on. réfute. 
Tille qué perds Yes dents dans Ve grand” are. 

Co qui prend à à partie fon Chirurgien. 459 
 Sentence qui a été renduë fur ce Procès au Cha- 
RCI E eZ £. Juin 1732. ATI 


Ln0y 
71 AZ” 


Mémoire de l'Auteur pour un Chirurgien dans 


un Procès au Grand-Confeil. 472 
Arrêt du.Grand-Confeil {ur la queftion 481 
Critique-@ Contre-critique de l'Oraïfon Funebre 

de Madame Tiquet. 483 
Lettre du Pere Chaufemer Doëfesir en Thélogie, à 

Mademoifelle *** [ur l'Oraifon Funèbre de Ma- 

dame Tiquet. 483 
Difcowrs morale chrétien [ur La vie € La mort de 

Madame Tiquetsdn Pere Ghauffemser , [ervans 


de Critique à Jon Ovailon Funetre. AJ 
“Léttre à Madame de P,*X% pd Coñirb-trifiques 
51 














nt CRE 71e 


rs 





pos ; ADD E 
j_.DESMATIERES. &1ÿ 
Conteftation entre deux Oculiftes.. Mémoire pour 
: Jean Palmier.Chirurcien Ovulifle à Paris, feul 
+: Gr unique neveu tr éleve de défuñt Charlèsde 
se Saint Tue, ancien Chirurgien Oculifle ;-Dé- 
, fendeur. Des OL ER 20 E1 
Contre Eriense Leoffroy Chirurgien Oculifte ; De- 
srrmaadonniil 54 titi sp M nou $ 43 
Sencenice qui fut teudué "4-8 gr 
Sur une queftion d'une Létrede Change, … ‘$ÿa 
Lettre-du fieur Rothevallier, Bahquier à Lyon 3 à 
2 Avocnt , fur un Procès pendant au Burinte 
F. rescomptes en bangne.. TAN PUIS 
Procnienr coudammé aux dépens ‘en fon. propre 
-, nom, à caufe de ef mawvarfes Procédures. -$72 
“Arrêt contre le Procureur. son° T7 80 
Épigramme, 4 àiupesta ma vo lat ce $8$ 
Fable. sirugm tb :315%19 A a! 586 
Hiftoire de deux infignes fripons. 588 
Plaçers en VERRE 2 sisaimuos sunit 1131997; 
En, Ch$ Le 
O7 à AHMITLOUR 2UATIAII 
ee Fin dela Table du cinquiéme Vo 


v1k 
cs 


drrtist C1 


Ii 9 £ 
( 
ÉD 6 35011 
r*} 
ce 
26) 91 
Li 2 . si tirs )-hAr tr) . PS3 à! 


rèär dort 


NN" \£ i 22 


:% 

: ass d are 

k hu ! fus © 
d | 


< 
+ 4 5® 








 FAUTES A CORRIGER. 


D“ 33e «ligne 23. que ; bfez qui. #eh 

Page 208. ligne 23: arroce ;lifez atroces.. 3 

Page ”. ligne 18. foin, » lijez lien. A 

me, 2116. ligne 9. 3120209. hfe7101000... ; 

Page 226. lig. 10. leur vifage, RQ) 

Page 131. ligne 12, paflives, lifex aétives. 

Ibid, ligne 15. adtives, ifex /pañfives. 

Ces 281. Dent 16, voix deux , /1/ez d'une voix. 
Fi 3. dans la note au bas dela page, BOB 

" is”, li PAP 






























CAUSES 
CELEBRES 


Su Le bros 46 aq ado ve 


\ ï 





4 





ee de me mnt OR à | 


à 


